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Manuel de l'histoire de la littérature grecque
Depuis plusieurs années que j'enseigne la littérature grecque à la Faculté libre de l'université de Gand, je regrettais de ne pouvoir joindre à mon cours l'histoire de cette littérature, faute d*un livre élémentaire, propre à être mis entre les mains des élèves ; quand enfin je me décidai à remplir moimôme cette lacune dans renseignement. L'histoire de la littérature grecque attend encore un ouvrage dans le genre de ceux dont deux philologues distingués de l'Allemagne MM. Bernhardy et Bahr ont doté récemment l'histoire de la littérature latine. Je trouvais donc l'occasion d essayer de servir la science en même temps que j'aurais satisfait à un besoin de renseignement. Mais, outre qu'un pareil travail était bien supérieur à mes forces et que l'exécution en fût devenue peut-être impossible dans ce pays , par le manque de subsides littéraires, j'aurais dû avoir devant moi plusieurs années à y consacrer. Pouvais-je dès-lors songer à l'entreprendre, incertain que j'étais et que je suis toujours, si de gré ou de force , je n'abandonnerai pas bientôt la carrière de l'enseignement pour suivre celle du barreau. Il me restait en conséquence à me traîner dans la vieille ornière et à publier une compilation, c'est-à-dire , un livre élémentaire fait en grande partie à l'aide d'autres
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livres de la même nature. Mais, autant le premier travail m'effrayait, autant celui-ci contrariait les idées et 1rs impressions, récentes encore, que j'avais rapportées des leçons d'un des philologues les plus judicieux de l'Allemagne, M. le professeur Dissen de Gottingue. En définitif je me déterminai à donner un abrégé du grand ouvrage de Schoell, certain qu'ainsi je n'aurais à répondre ni du plan, ni de la méthode d'exposition , devant certains critiques un peu sévères d'au-delà du Rhin.
Frédéric Schoell avait publié, en 1813, une Histoire abrèyèe de la littérature grecque, en 2 vol. in-8°. Mais l'activité prodigieuse qui se manifesta alors dans les études philologiques, principalement en Allemagne , nécessita bientôt une révision de cet ouvrage. L'auteur ne se contenta pas de le revoir, il le refondit entièrement sur un plan beaucoup plus vaste et le fit paraître sous le titre A' Histoire de la littérature grecque profane, etc. Paris, 1823 — 1825, 8 vol. in 8°.
L'étendue de cet ouvrage , l'unique de ce genre pourtant que possède la littérature française, en rend l'usage incommode aux jeunes gens qui se préparent à l'étude de la littérature grecque, et son prix élevé ne le met pas non plus à la portée de toutes les autres personnes qui par état ou par goût s'occupent de ce genre d'études. Un nouveau livre restait donc un besoin pour ces deux classes de lecteurs : c'est à eux que le mien est destiné. Cependant il pourra encore, jusqu'à un certain point, servir de
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complément à l'ouvrage original, qui, publié depuis dix ans, se trouve déjà maintenant en arrière des progrès de la science.
En abrégeant Schoell , je ne me suis pas toujours astreint à le reproduire servilement. Loin de là j'ai quelquefois interverti l'ordre qu'il suit et refondu entièrement plusieurs passages. Le plus souvent, lorsque cet auteur entre dans l'exposition d'une controverse sans adopter d'avis, le cadre de mon livre m'a forcé naturellement à trancher net en faveur de l'opinion qui me paraissait la plus vraisemblable. J'ai aussi rectifié bon nombre de points d'après mes propres lectures et mis à profit les additions et corrections de l'auteur et des traducteurs, renfermées dans la traduction allemande qui a paru à Berlin , de 1828—1830, 3 vol. grand in-8°.
Quant à la partie bibliographique, je me suis borné à en faire un choix relativement aux auteurs qui ont été publiés souvent ; cependant pour ceux-là même j'ai donné une grande extension à l'indication des publications des trente dernières années. Mon but en cela a été de faire connaître dans ce pays les nombreux travaux de la philologie allemande, et de suppléer en partie à l'absence chez nous de livres spéciaux sur la bibliographie de la littérature ancienne, tels que l'Allemagne en possède dans les ouvrages de Krebs , de Schweigger, etc. La traduction allemande de Schoell est restée mon guide principal pour tout ce qui a été publié avant 1830; j'ai dû recueillir moi-même ce qui a paru depuis. Ma ta-
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clic eût été beaucoup abrégée, si j'eusse connu plutôt le Manuel de ï histoire de la liHératine i/reoque, publié en allemand par M. Petersen,à Hambourg en 1834; cet ouvrage du savant pro lesscur de Copenhague , dont les notices bibliographiques très complètes et très exactes s'étendent jusqu'au commencement de 1833 , m'a servi à compléter, à rectifier et à préciser davantage, tant les indications bibliographiques de Schoell que les miennes.
Puisse ce livre être de quelqu'utilitéj j'aurai alors atteint le but que je m'étais proposé et je me croirai dédommagé des peines et des dégoûts inséparables d'une élucubration de ce genre.
G and , en avril 1835.
Il y aura bientôt deux ans que mon Manuel est prêt à être livré à l'impression, mais des circonstances , indépendantes de ma volonté, en ont retardé la publication. Depuis ce temps la réorganisation des universités de l'État a eu lieu, ma position dans l'instruction publique a été fixée, mais j'ai du abandonner la littérature ancienne pour me charger d'autres branches de l'enseignement, et par là mon Manuel est devenu sans utilité pour moi-même : Sic vos non vobis! Néanmoins je n'ai pas négligé de me tenir au courant des publications faites jusqu'à ce jour, et d'en consigner les résultats dans mon livre, pour autant qu'ils m'étaient connus.
G and. — Novembre 1836.
PÉRIODE III
Depuis Solon jusqu'à Alexandre-le-Grand, 594-336 avant J.-C.
SECT. VII. Etat delà Grèce. — Origine du dialecte attique. 33
— VIII. Divers genres de poésie. Poésie élégiaque en
général. Poésie guoiniquc et élégie en particulier 38
— IX. Poésie didactique et apologue 42
— X. Poésie lyrique 45
— XI. Poésie dramatique en général 54
— XII. Tragédie 57
m TABLE DES MATIÈRES.
SECT. Xlll. Draine satyrique 07
— \1\. Comédie 08
— XV. Poésie mimique 74
— XVI. Poésie épique ou épopée historicpjc 76
— XVII. Epigrammc 77
— XVIII. Diverses classes de prosateurs. — Logogra-
pliie. — Histoire 78
— XIX. Géographie 89
— XX. Éloquence 91
— XXI. Épîtres 103
— XXII. Philosophie. — Les sept sages. — Ecoles
d'Ionie , d'Italie , d'Éléc. — Sophistes. . . 104
— XXIII. Socrate et ses premiers disciples 114
— XXIV. Ecoles fondées par les disciples de Socrate. . 118
— XXV. Mathématiques 129
— XXVI. Médecine 131
PÉRIODE IV
Depuis V avènement au trône d' Alexandre-le- Grand jusqu'à lu destruction de Corinthe, 336-146 avant J.-C.
SECT. XXVII. État de la Grèce après la mort d'Alexandre-le-Grand. — Alexandrie et Pergame
sièges de la littérature 133
— XXVIU. Poésie. Etat de la poésie dans la Grèce
européenne et asiatique. — Comédie
nouvelle 139
— XXIX. État de la poésie a Alexandrie. — Poésie
dramatique 141
1° Tragédie 142
2° Comédie 143
3° Drame satyrique ". . 143
4° Hilarotragédie 144
— XXX. Poésie lyrique et élégiaque U3&
— XXXI. Poésie épigiammatique 148
— XXXII. Poésie épique 1 19
— XXXIII. Poésie didactique 150
— XXXIV. Poésie hucolique 152
TABLE DhS MATIÈRES. >i.j
SECT. XXXV. Parodie. Silles 155
— XXXVI. Origine de la science grammaticale. Gram-
mairiens d'Alexandrie ... 157
— XXXVII. Histoire ICI
— XXXVIII. Eloquence asiatique 168
— XXXIX. Etat de la philosophie sous les premiers
Ptolémées. Férinatéticicns 170
— XL. Epicuriens 181
— XLI. Stoïciens 182
— XL1I. Sceptiques 184
— XLIII. Académiciens 185
— XLIV. Mathématiques 186
— XLV. Géographie 193
— XLVI. Histoire naturelle 195
— XLVII. Médecine. 197
PÉRIODE V
Depuis la destruction de Corinthe jusqu'à Constantin-lé- Grand, 146 avant J.-C. — 306 après J.-C.
SECT. XLV III. Etat de la littérature grecque sous la domination des Romains. Rihliothèques publiques 198
— XL1X. Poésie. Epigramme 205
— L. Poésie didactique 207
— LI. Prose. Historiens 209
— LU. Eloquence ou profession de Sophiste. . . . 227
— LUI. Premiers romans grecs 236
— LIV. Rhétorique 239
— LV. Erudition philologique ou grammaire. Lexi-
cographie. Ecrivains sur les dialectes. Sco-
Jiastes. Grammairiens et mvthographes. . 244
— LVI. Etat de la philosophie en général 253
— LVTI. Néo-Pythagoriciens 255
— LVIII. Néo-Platoniciens 257
— LIX. Philosophie chrétienne 267
— LX. Péripatéticiens 270
— LXI. Epicuriens 272
PERIODE VI
Depuis Vu)ista):tin-lc-Gru)u! ju-.ijaà la prise de Constantinople parles Turcs, 306-1453 après J.-C.
SECT. LXIX. Etat de la littérature sous les empereurs chrétiens. Altération de la langue grecque. 299
— LXX. Poésie. Epigrammalistes. Anthologies. Au-
tres productions poétiques de divers
genres 306
— LXXI. Prose. Sophistique 317
— LXXIL Romanciers 329
— LXXIII. Grammaire et érudition philologique. . . 332
— LXXIV. Histoire et chronologie 345
— LXXV. Historiens Byzantins 358
— LXXVI. Histoire ecclésiastique 369
— LXXV1I. Géographie 372
— LXXVIII. Mathématiciens. Astronomes. Tacti-
ciens , etc 375
— EXX1X. Philosophie. Histoire de la philosophie. . 382
— LXXXs Néo-Platoniciens 383
— LXXXI. Péripatéticiens 391
— LXXXII. Sciences naturelles 398
— LXXXI11. Médecine 401
— LXXXIV. Jurisprudence 407
— LXXXV. Droit canon 415
INTRODUCTION
Deux peuples de l'antiquité, les Grecs et les Romains, se sont éminemment distingués dans la culture des lettres et des arts : leur littérature a été nommée classique, par excellence, parce que les principaux ouvrages qu'elle a produits portent le cachet de la perfection , et que , dans ceux mêmes qui n'ont pu atteindiece but, on remarque des efforts conslans pour y parvenir. L'étude de la littérature ancienne est indispensable à quiconque veut former son goût ou s'appliquer aux sciences ; elle doit faire la base de toute éducation littéraire.
La Littérature classique comprend trois branches principales : la Grammaire , la première de ces branches , enseigne non-seulement les règles auxquelles les langues sont soumises, quand elles sont parvenues à un certain degré de fixité, mais elle en fait aussi connaître l'origine et les progrès. La Critique , qui forme la deuxième branche , est une science née seulement daus le quinzième siècle, lorsque les livres de l'antiquité, qui avaient échappé aux ravages de dix siècles d'ignorance, vinrent s'offrir aux curieux
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dans un état fort ultéré; elle établit les principes d'après lesquels on peut juger non-seulement de l'authenticité des ouvrages qui portent des noms célèbres dans l'antiquité, niais aussi de la pureté de certains passages et choisir dans les leçons qu'offrent les différons textes celles qui portent les traces d'une origine pure. La troisième branche de la littérature ancienne est
Y Art d'interpréter les auteurs , sous le rapport de la langue et des matières dont traitent leurs ouvrages, à l'aide de l'histoire, de la géographie, des antiquités, de l'archéologie et des sciences naturelles et exactes.
Cependant, avant de faire une étude de ces ouvrages, il faut les connaître : il est nécessaire d'avoir quelques notions sur l'époque où ont vécu leurs auteurs, sur le rôle qu'ils ont joué pendant leur vie, sur les écrits qu'ils ont composés, ou qu'on leur attribue, sur ceux de ces ouvrages que le temps a respectés, et sur les éditions qui en ont été publiées. Toutes ces connaissances , fondues dans une exposition historique de la marche et du sort de la littérature , forment ce qu'on appelle Y Histoire de la littérature ancienne, ou, comme on l'a quelquefois nommée,
Y Introduction à cette littérature.
L'objet de cet ouvrage est de donner, dans un ordre à la fois chronologique et systématique, les élémens de Y Histoire de la littérature grecque, la plus importante et la plus riche des deux littératures classiques anciennes.
L'histoire de la littérature grecque embrasse plus de vingt-sept siècles. Dans un si long espace de temps, le goût de la nation ayant dû éprouver des variations considérables, qui ont produit des révolutions dans sa littérature, il devient nécessaire de rechercher les
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époques qui ont vu naître ces changemens, et de diviser d'après elles l'histoire en plusieurs périodes. La division que nous avons adoptée en comprend six :
I ) Période fabuleuse : depuis les temps les plus reculés jusqu'à la prise de la ville de Troie, 1270 ans avant J.-C.
2) Période poétique : depuis la prise de Troie jusqu'à la législation de Solon, 594 ans avant J.-C.
3 ) Période Athénienne : depuis la législation de Solon jusqu'à l'avènement au trône d'Alexandre-le- Grand , 336 ans avant J.-C.
4) Période Alexandrine : depuis l'avènement au trône d'Alexandre-le-Grand jusqu'à la destruction de Corinthe , 146 ans avant J.-C.
5) Période Romaine : depuis la destruction de Corinthe jusqu'à Constantin -le - Grand , 306 ans après J.-C.
6 ) Période Byzantine : depuis Constantin-le-Grand jusqu'à la prise de Constantinople par les Turcs, 1453 ans après J-C.
Comme les événemens politiques influent puissamment sur les lettres, et qu'il faut connaître les uns pour juger les autres, on a fait précéder chaque période d'un court aperçu des faits dont l'influence sur la civilisation et la littérature a été la plus marquante.
II nous reste à indiquer les principaux ouvrapes qui traitent de l'ensemble de la littérature grecque.
A. Ouvrages sur la littérature en général : D. G. Morhnfi , Polyhistor Lilerarius , etc. Lu bec.
1695. 4. Cum prœfatione Fabricii. ibid. 1747. 2 vol. 4. J. Jonsius , De scriploribus historiée philosophie».
Francof. 1659. 4.
B.G.Sruvii, Introductioinnotitiam rei Litleraria?,elc.
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Jeu. 1704. 8. od. 0. pas Fischer, Francof. 1754.2 vol. 8. uouv. ôd. par Junior, Jeu. 1754-63. 3 vol. 8.
G. C. Hambergcr , Notices précises sur les principaux écrivains jusqu'à l'année 1500. Lemgo. 1750 — 1764. 4 vol. 8. (on allemand).
C. Saxe , Onomaslicon literarium. Traj. ad Rhen. 1775.— 1790. 7 voll. 8. et comme 8rao vol. : Onomastici lilor. Mantissa recentior, ibid. 1803.8.
L. Wachler, Essai d'une Histoire générale de la Lillérature. Lemgo 1793. — 1801. 4 vol. 8. non achevé, (en allem.)
Le même, Manuel de l'Histoire générale de la Culture littéraire, éd. 3. Leips. 1833. 4 vol. 8. (en allem.).
/. G. Eichhorn, Histoire de la Littérature, depuis son origine jusqu'à nos jours. Gôlting. 1805. 8. nouvelle édit. ibid. 1828. (en allem.)
Frédéric Schlegel , Histoire de la Littérature ancienne et moderne. Vienne. 1815. 2 vol. 8. traduit de l'allemand par William Duckettc. Paris. 1828. Louvain. 1829. 2 vol. 8.
La Harpe, Lycée ou Cours de littérature ancienne et moderne. Paris. 1799 et suiv. réimprimé souvent depuis.
Loève-Veimars, Histoire des Littératures anciennes. Paris. 1825. 8.
Pour la partie bibliographique :
«/. C. Brune l , Manuel du Libraire , etc. , éd. 3. Paris. 1820. 4 vol. 8. et le supplément du même auteur, intitulé :Nouvelles recherches bibliographiques,etc. Paris. 1834. 3 vol. 8.
F. A. Ebert, Lexique universel de Bibliographie. Leips. 1821—30. 2 vol. 4. (en ail.)
Ouvrages spéciaux
1° Sur l'Histoire des littératures grecque et latine :
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C. Meiners , Histoire de l'origine, des progrès et de la décadence des Arts dans la Grèce et à Rome. Lemgo. 1781—1782. 2 vol. 8. inachevé (en ail.), traduit en français par J. G. Laveaux. Paris. 1798. 5 vol. 8.
G. D. Beck , Commenlarii de literis et auctoribus grœcis atque latinis, etc. P. I. Sect. I. Lips. 1789. 8.
M. S. F.Schoell, Répertoire de la littérature ancienne, etc. Paris. 1806. 2 vol. 8.
G. C. F. Mohnike , Histoire de la littérature des Grecs et des Romains, vol I. Graifsw. 1813. 8, (en ail.).
A. Matthiœ, Esquisse de l'Histoire de la littérature grecque et romaine. 3e édit. Jena. 1834. 12. (en allem.)
F. Passow , Tableaux de l'histoire de la littérature grecque et romaine. Nouvelle édit. Berlin. 1829. 4. ( en allem. )
Weytingh , Historia Grœcorum et Romanorum
litteraria. Hag. Comit. 1822. éd. 2. Belphis. Batavor.
2° Sur l'Histoire de la littérature grecque :
/. A. Fabricii , Bibliotheca greeca. Hamb. 1705 —
1708. 14 vol. 4. Nouvelle édit. par G. C. Harless.
Hamburg. 1790— 1809. vol. 1-12. Ouvrage non achevé.
G. C. Harlesii , Introductio in Historiam Linpuce Graîcae , éd. 2. Altenb. 1792 — 1795. 2 vol. 8. Supplcmenta. Jen. 1804—1806. 2 vol. 8.
G. C. Grpddeck, Initia Historiée Graîc. Literariœ , éd. 2. Viln. 1821 — 1823.2 vol. 8.
M. S. F. Schoell , Histoire de la littérature grecque profane, etc. édit. 2. Paris. 1823—1825. 8 vol. 8traduit en allemand par J. F. J Schwarze et M. Pinder. Berlin. 1828—1830. 3 vol. 8. et en italien par Em. Tipaldo. Venise. 1827-1830. 6 vol. 8.
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F. Fedcrici , Des écrivains grecs et des traductions italiennes de leurs ouvrages. Padoue, 1829, 8. (en italien. )
F. A. Wolff, Histoire de la littérature grecque, publiée par Gurtler. Leips. 1831. 8. (en allem.)
C. F. Petersen, Manuel de l'Histoire de la littérature grecque. Hambourg. 1834. 8. (en allem.) Pour la partie bibliographique :
P J. Krebs, Manuel pour la connaissance des livres de philologie. Brème 1822—23. 2 vol. 8. (en allem.)
F. L. A. Schweigger , Manuel de la bibliographie classique. Leips. 1830—1833. 2 vol. 8. (en allem.)
S. F. G. Hoffmann, Lexicum bibliographicum , sive Index editt. et interpret. scriptorum grœcorum tum sacrorum tum profanorum. 3 tom. 8. Lips. 1830-36.
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SECTION I
ORIGINE DE LA POPULATION DE LA GRECE. -- ETAT DE CE PATS AVANT LA PRISE DE TROIE.
Les plus anciennes traditions sur la première population de la Grèce, d'accord avec les documens historiques , nous montrent les Pélasges comme la race primitive des Grecs. Mais quelle est l'origine de ce peuple et d'où est-il venu ? C'est une question dont l'obscurité ne nous permet pas d'espérer une solution satisfaisante. Si, parmi les hypothèses que l'on a avancées , celle qui place leur berceau dans la haute Asie, a pour elle l'analogie séduisante de la manière dont s'est peuplée l'Europe et peut-être toute la terre , et en outre la circonstance qu'il a existé anciennement une langue mère , souche commune du persan , du grec, du latin, ainsi que des idiomes germaniques et scandinaviens, une nuire opinion , d'après laquelle les Pélasges seraient un
peuple autochthone, peut s'étayer de témoignages historiques. Dans ce dernier système, le Péloponèse, et surtout l'Argolide, sont regardés comme leur patrie originaire, sans qu'on puisse trouver une trace qui indique qu'ils y soient venus de quelque autre pays. Ce peuple se composait d'un grand nombre de tribus tellement indépendantes les unes des autres, qu'aucun lien politique ne les réunissait, et qu'elles n'avaient pas même un nom commun et général. Chaque chef, qui avait travaillé à civiliser une horde soumise à son autorité, lui laissait le sien en héritage. C'est ainsi qu'il y eut des Thessaliens, des Graïens et des Pélasges dans un sens plus restreint.
On a quelquefois peint les Pélasges comme un peuple barbare et sauvage; cependant on retrouve déjà chez eux les germes de civilisation, qui furent développés ensuite par les colonies étrangères venues en Grèce, entre le 20e et le 16e siècle avant J.-C. Les plus importantes de ces colonies sont celles qui furent conduites à Argos par Danaùs, dans l'Attique par Céerops, et à Thèbes par Cadmus. L'opinion la plus générale les fait venir de l'Egypte ou de la Phénicie; il n'est pas invraisemblable cependant qu'elles soient sorties de la Thrace, antique berceau des populations européennes.
A peu près vers le même temps, une révolution importante changea la face de la Grèce. Une tribu , sous la conduite de Deuealion, parut soudain au pied du mont Parnasse, et se répandit dans les pays voisins qui prirent depuis les noms de Phocide, de Locride et de Doride. Elle envahit aussi la Thessalie, forma la confédération des Amphictyons avec les peuples d'alentour. leur donna de nouvelles mœurs, une nouvelle civilisation et devint ainsi la souche d'une nation qui fut
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appelée Hellènes , du nom d'un des fils de Deucalion. Il est impossible de déterminer avec précision les rapports qui existaient entre les Pélasges et les Hellènes ; mais il paraît que l'on s'est trompé lorsqu'on les a considérés comme deux peuples différens. Leurs noms ne semblent désigner que deux degrés divers de la civilisation des Grecs. Les Eoliens, les Doriens, les Ioniens et les Achéens, ainsi nommés, d'après les fils et les petits-fils de Deucalion , formèrent diverses branches , dans lesquelles cette nation se divisa; mais le rôle que jouèrent par la suite les Ioniens et les Doriens fit regarder la masse entière des Hellènes comme composée seulement de ces deux peuples.
Quelques siècles après, l'expédition des Argonautes et, plus tard, le siège de Troie, sont les deux premières entreprises nationales pour l'exécution desquelles les différens états de ia Grèce, soit Pélasges, soit Hellènes, se réunirent. Dès lors , l'incertitude qui plane sur l'histoire de ce pays, commence à se dissiper, et la prise de Troie est regardée comme le terme de la période mythique.
SECTION II
Les temps héroïques dont nous venons de tracer un aperçu , virent naître la poésie ' , par laquelle la litté-
1 Sur la poésie grecque eu général: J. G. Vossius, De Vctcrum poëtarum tempor. Amstel. 1GG2. 4. Histoire de la poésie grecque par F. Jacobs, dans les Additions h la théorie des beaux-arts de Snlzer vol. 1. (en allem.) F. Schlegel. Histoire de la poésie des (irecs. vol. 1. Berlin. 1798. 8. (en allem.'. //. Vit ici . Histoire de la poésie grecques. Berlin. 1834. 2 vol. 8. (en allcm. .
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rature de tous les peuples a commencé. Lu Tlirace et le nord de la Grèce ont été le berceau des muses grecques. C'est de la Tlirace qu'une tradition, qui se perd dans la plus haute antiquité, fait venir une partie toute nationale de leur religion, les mystères, ainsi que la poésie sacrée.
La plupart des poètes de cette époque réunissaient le triple caractère de chantres (àoiiïot), de pontifes (Upeïç,) et de prophètes ([xâvzeiz). En leur qualité de ministres des dieux, ils composaient ces hymnes et ces prières qu'on chantait dans les cérémonies sacrées.
Les noms, que la tradition a conservés, sont ceux iXOlen , surnommé Y hyperboréen } personnification d'un état de civilisation apportée en Grèce des contrées septentrionales; de Linus , proprement le nom d'un chant particulier (mvoç) ' ;ô?Eumolpe : de Pamphus , de Melampus , de Phémonoé ; de Philammon : de Thamyris , etc. Les récits qui nous sont parvenus sur ces personnages, n'ont aucun caractère historique, ils servent seulement à nous faire connaître la marche que la culture intellectuelle des Grecs suivit dans ces anciens temps.
Une tradition populaire attribuait à Phémonoé l'invention du vers hexamètre , dont la cadence grave et majestueuse était parfaitement appropriée à la poésie sévère de l'époque7. Tous ces poètes étaient en même temps musiciens. La musique et la poésie se trouvaient alors intimement unies, ou pour mieux dire, la musique, le chant et la danse constituaient la poésie.
lJ. A. Ambrosch, DeLinodissertatio.lkrol. 1829. 4. llniiptiii^iin. prol. de Lino. Gera^ 1760. 8.
2 F, Spi 'izner, de versu Graecôrumi faerowo. Lips. ISKi. S.
Les plus célèbres de ces chantres -prophètes sont Orphée et Musée, fondateurs d'un culte mystérieux , dont le but était d'adoucir les mœurs féroces d'un peuple barbare. Leur vie, comme celle des personnages cités plus haut, est enveloppée de ténèbres; elle appartient à la mythologie plutôt qu'à l'histoire , et à l'histoire de la civilisation plutôt qu'à celle de la littérature. On fait naître Orphée x à Libethres en Thrace, du roi OEagre et de la muse Calliope, vers 1250 avant J.-C. Ses ouvrages, s'il est vrai qu'il en ait laissé, ne sont pas parvenus jusqu'à nous, et ceux qu'on lui attribue ont été composés long-temps après lui. Ce sont : 1° des Hymnes d'initiation (Tslsnxi) au nombre de quatrevingt-huit; d'après l'opinion commune, qui du reste n'est nullement fondée, ils sont d'un certain Onomacrite , contemporain de Pisistrate; 2° un poème historique ou épîlre sur l'expédition des Argonautes (Apyo- Kzunxà) , en 1384 vers ; 3° un ouvrage sur les vertus magiques des pierres (izepi )JQuv), en 768 hexamètres,
1 C. G. Lenz, de fragm. Orpli. ad astronom. et agror. cuit, spectant. Gott. 1789. 4. J. G. C. Gerlach, de hymn. orph. Gott. 1797. 8. J. G. Huschke, de Orph. Argonaut. Rostoch. 180G. 4. B. N. Kônigsmann, de a,-tate carminis epici, quod sub nomine Orphei circumfertur. Siesvici 1810. 4. G.Hennann, de arguments pro antiquitate Orph. Argon, cet. Lips. 1811. 4. G, H. Bode, de Orpheo poétarum grsecor. antiquissimo. Gott. 1824. 4. On peut consulter avec fruit, sur Orphée et les autres poètes de cette époque. Lohecli, Aglaophamus, seu de theol. inystic. grsec. causis. Région). 1829-1830. 2 vol. 8. — Editions : Ed. pr. Juntina Florent. 1500. 4. //. Stephanus in : Poëta; grœci princ. lier, carm., t. 2, p. 61-152. Paris. 1566. fol. : Poësis philosophica, etc. ib. 1573. J .31. Gesner ed Uamberget. Lips. 1764.8. G. llerniunn. Lips. 1805.8. — Argonautica : J. G. Schneider, Jcn. 1803. 8. Lithica : T. Tynvhùt. Lond. 1781. 8.
enfin 4U des fragmens de divers autres ouvrages, parmi lesquels on place un poème en 66 vers, intitulé -aepl Gefjy.ûv des tremblcmens de terre.
Musée était né à Athènes et fut disciple d'Orphée. Les anciens citent de ce poète plusieurs ouvrages qui se sont perdus ; dans le nombre se trouvent TtoS^xoi , préceptes pour son fils Eumolpe, une Théogonie , une Guerre des Titans, des Hymnes, des Oracles (j^pYiapoî), etc.
On peut placer à cette époque les oracles sibyllins. On compte plusieurs sibylles ou prophétesses; mais la plus célèbre est la sibylle d'Erythrées ou de Cumes , dont les oracles, relatifs à l'histoire de la république romaine, étaient conservés à Rome, dans le temple d'Apollon. Les huit livres, qui nous restent aujourd'hui sous le titre d'oracles sibyllins ont été fabriqués dans les premiers siècles de notre ère. Un manuscrit découvert à Milan par Ange Maï contient un 14e livre en 334 vers; mais les livres qui devaient se trouver entre le 8° et le 14° y manquent. Plus tard , le même savant retrouva le même livre avec trois nouveaux, le 11e, le 12" et le 13e dans deux manuscrits du Vatican, d'après lesquels il les a publiés '.
1 Editions: Ed. \>r.Xystus Betulejus. Basil. 1545.4. J. Opsopoeus. Taris. 1599. 8. Gallœns. Amstel. 1689.4. An g. Mai, Sibylla- lil). XIV. additur lib. VII et pars VIII. Mcdiolan. 1817. 8. lib. X1-X1V : tëova colleclio script, vet vol. 111. Rom. 1828. 4. C. L. Struve, fourni, lil). sibvll. quae apud Lactant. reperiuntur. Rcgiom. 1818. 8. — Outre les ouvrages généraux sur les oracles par Van Date, FontentMe, Clui ter. etc., on possède plusieurs écrits particuliers sur les oracles si byllins, par exemple, (lallœus. de Sibvllis eanimque oraculis. Ainsi. 1088. 4. />. Thorluiiits, Libri Sibyllini crisi. quatenus monumciila ebristiana sunt, subjeeli. HaunisB. 1815. 8. Idem. Conspectiis doc Iriniv christ., qualis in Sibyll. lib. continelur. Huuniu*. 1822.8.
Nous passons sous silence les autres oracles , tels que ceux deBacis, $ Amphilytus , etc.
SECTION III
ÉTAT DE LA GRÈCE. — DIALECTES. -• ORIGINE DE L'ALPHABET GREC. -- ÉCRITURE.
Le onzième siècle avant notre ère est remarquable par les fréquentes migrations volontaires ou forcées des tribus helléniques. L'invasion du Péloponèse par les Héraclides ou peuples de race dorienne imprima le premier mouvement aux habitans de la Grèce. Le bouleversement fut général. Les Doriens fondèrent cinq nouveaux états dans le Péloponèse. Les Achéens se fixèrent dans le nord de la presqu'île , après en avoir chassé les Ioniens. Ceux-ci suivirent les Éoliens qui avaient fondé des colonies helléniques sur les côtes de cette même Asie mineure et dans les mêmes îles, qui avaient été le berceau de la population de la Grèce. Une partie des Doriens même, dont l'ambition avait causé cette révolution, avaient été obligés, quinze ans après, d'y chercher les premiers un refuge. Ainsi les Grecs retournèrent dans ce beau pays du continent , d'où devaient sortir les germes des arts et des sciences, qui bientôt jetèrent des racines si profondes dans les parties orientales de l'Europe.
Les nouveaux états de la Grèce, fondés par les Doriens, ne conservèrent pas long-temps leur régime monarchique; partout il fut remplacé par des gouverncmens républicains. Ce mouvement fut universel; il excita dans les nouvelles républiques ce patriotisme, qui leur a fait tenter avec succès de si belles et de si grandes entreprises ; mais il occasiona aussi de nouvelles émigrations. La Sicile et la basse Italie se couvrirent de colonies grecques; celle-ci a même été nommée Grande-Grèce. Dans la Grèce proprement dite, Sparte et Athènes marchèrent à l'envi vers la domination qu'elles acquirent dans la suite sur les autres états helléniques ; mais le principal théâtre de la littérature et des arts, était l'Asie mineure.
La langue grecque, la plus belle, la plus harmonieuse, la plus flexible que les hommes aient parlée, se fixa dans cette période. La musique , la poésie et le génie de la liberté l'ont portée à un degré de perfection auquel aucun idiome ne pourra plus guère atteindre. Elle eut de commun avec les autres langues qu'elle se divisa en divers dialectes ; mais un phénomène extraordinaire et unique dans l'histoire, c'est l'emploi que les Grecs firent dans leurs écrits de ces différens dialectes. Au commencement peut-être de cette seconde période, eut lieu la division en dialectes Eolien et Ionien. Le premier conserva dans les formes pélasgiques, qu'il avait adoptées, des traces de la rudesse et de la grossièreté , de la langue primitive des tribus nomades , qui peuplèrent la Grèce. Il fut la langue dans laquelle chantèrent Alcée, Sappho et Corinne. De l'Hellade il se répandit dans TArcadie et dans les colonies éoliennes.
Le dialecte ionien, plus doux, plus souple et plus harmonieux , fut celui d'un peuple industrieux , coin-
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merçant et navigateur. Il reçut son perfectionnement en Asie mineure. Comme il avait été la langue d'Homère, d'Hésiode , ainsi que des premiers poètes , qui avaient employé ce mètre , où le vers de six pieds alterne avec le pentamètre , on le regarda dès lors comme essentiellement propre à l'épopée et à l'élégie, tandis que l'éolien et un troisième dialecte , qui se forma dans la période où nous entrons, restèrent l'apanage de la poésie lyrique , qui demanda des formes pour ainsi dire plus mâles et permit des s »ns plus âpres. Deux écrivains, Hérodote et Hipp<Pcrate, quoique Doriens de naissance, ont préféré le dialecte ionien.
Le dialecte Attique, qui devint par la suite la langue classique des Grecs, était ionien pour le fond; mais il se distinguait de l'ionien de l'Asie mineure par quelques duretés qu'il avait conservées ; elles marquent le passage de l'ancien langage pélasgique à l'idiome adouci des Ioniens. Sous le rapport du temps , on distingue trois dialectes attiques : l'ancien, qui est celui de Thucydide, des poètes tragiques et de l'ancienne comédie ; la comédie moyenne forme l'époque intermédiaire entre l'ancien dialecte attique et le nouveau; celui-ci se remarque dans Platon et dans les fragmens du nouveau théâtre comique.
Le troisième dialecte, dont nous avons parlé ci-dessus, est le Dorien. Ce dialecte, enté sur l'éolien, appartient aux habitans du Péloponèse, excepté les Areadiens, les Achéens et les Éliens ; aux Mégariens, à tous les Doriens d'Europe et d'Asie, et aux colonies qu'ils établirent en Crète, dans la Grande-Grèce, en Sicile et à Cyrène. La prépondérance que la tribu des Doriens acquit dans cette période , éleva son idiome au rang de dialecte particulier, et le caractère sévère de ces peuples lui
imprima une teinte de dureté que les siècles suivans n'effacèrent pas. Pindare, quoique Éolien, employa rarement le dialecte de sa tribu; celui des Doricns paraît en effet plus propre à la gravité et à la majesté de la poésie lyrique.
Enfin , il est nécessaire de dire ici un mot de ce qu'on appelle dialecte commun. Lorsqu'on commença en Grèce à écrire en prose, les auteurs se servirent soit du dialecte ionien, soit de l'atlique, soit du dorien, selon qu'ils appartenaient^ l'une ou l'autre tribu hellénique, ou plutôt selon que l'un ou l'autre de ces dialectes paraissait mieux approprié au genre de composition auquel ils se livraient. Plus tard , quand Athènes fut parvenue à s'emparer du sceptre du goût, tous voulurent employer le langage attique; mais chaque écrivain ayant fait entrer dans sa composition quelques formes particulières au dialecte, qui lui était le plus familier, il se forma, par ce mélange, un dialecte que les grammairiens des temps suivans appellent souvent Hellénique , en opposition au dialecte attique, mais qu'on nomme ordinairement le dialecte commun. Cet idiome artificiel, qu'on ne trouvait que dans les livres, n'a donc été qu'improprement qualifié de dialecte.
L'introduction de l'écriture alphabétique en Grèce appartient à une haute antiquité; mais les indications sur l'époque, à laquelle elle eut lieu, sont incertaines et contradictoires. L'alphabet grec ne se composait primitivement que de quinze lettres, onze consonnes et quatre voyelles, qui sont rABTAEIKAMINOIIPST. 11 avait un grand défaut en ce qu'il ne fournissait pas de moyen de distinguer Ye et Yo brefs, des mêmes voyelles, lorsqu'elles étaient longues. 11 n'offrait pas non plus de caractère particulier pour exprimer les sons
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d'u et d'où, et les Grecs étaient obligés d'employer pour cela la lettre o. Ils adoptèrent bientôt l'T , qu'ils n'employèrent d'abord que pour exprimer une certaine aspiration, qui ressemblait au son de notre w en s' approchant de celui de Yu , mais qui par la suite devint une simple voyelle, exprimant le son de Yu français. De cette manière se trouva complété le nombre de seize lettres dont des traditions attribuent à Cadmus l'invention ou l'introduction en Grèce.
Plus tard, l'alphabet grec s'enrichit encore des lettres Z, H et 0. La destination de l'H ne fut cependant pas, comme par la suite, d'exprimer soit Ye , joil Yi long ; mais il indiquait une forte aspiration pareille à celle de Y h. Dans la suite , les Grecs inventèrent le $ et le X. Une tradition fabuleuse attribue ce perfectionnement à Palamède, un des acteurs de la guerre de Troie. Une autre version , rapportée par Aristote, en fait honneur à Epicharme. L'alphabet grec ne fut porté au complet que vers l'époque des guerres de Perse , par Simonide de Céos. Il y ajouta les trois lettres S, W , et Q., et comme l'aspiration avec laquelle certains mots se prononçaient, s'était successivement adoucie, il donna à l'H la signification d'une voyelle longue, qu'elle a conservée. Ainsi fut élevé à sept le nombre des voyelles. L'alphabet complet de Simonide , composé de vingtquatre caractères, fut adopté par les Ioniens et introduit à Athènes par Callistrate de Samos ; mais ce ne fut que vers la fin de la guerre du Péloponèse, sous l'archonte Euclide, qu'il fut employé dans les inscriptions publiques. A côté de cet alphabet, les Eoliens conservèrent le digamma F , dont tous les Grecs se servaientpeut-être originairement.
La plus ancienne manière d'écrire chez les Grecs
procédait alternativement de gauche à droite et de droite à gauche, à l'exemple des bœufs qui labourent la terre ( fiovcrzpoyYidâv). C'est ainsi que furent écrites les lois de Solou. Plus tard , les Grecs renoncèrent entièrement à cette manière incommode d'écrire, et adoptèrent celle qui est générale aujourd'hui parmi les peuples européens.
Ils écrivirent d'abord avec un stylet d'or ou de fer, sur des tables de pierre, des lames de plomb, des tables d'airain. Dans la suite , à la place du stylet on se servit de roseaux et de pinceaux. Les caractères étaient tracés ou peints sur des feuilles de mauves, de palmiers ou d'autres arbres, ensuite sur l'écorce intérieure des tilleuls, jusqu'à ce qu'enfin l'on apprit à préparer, pour le même usage , les feuilles du papyrus d'Egypte qui ont donné leur nom au papier. Outre le papier, on se servit encore pendant quelque temps de peaux grossièrement préparées ; mais le papier , d'abord fort rare, devint plus commun après la fondation d'Alexandrie, jusqu'à ce que les Ptolémées, jaloux de l'établissement d'une bibliothèque à Pergame, en défendirent l'exportation. Cette défense fut l'occasion de l'invention du parchemin, à Pergame , sous les Attales.
En guise d'encre on se servait de la liqueur noirâtre que renferment le calmar ou cornet, et la sèche. Les titres étaient écrits avec du minium.
SECTION IV
La poésie sacrée et mystique des siècles précédons fui remplacée à cette époque par une poésie nouvelle, que l'on peut qualifier de profane. Ce qui forme son carac-
1ère dislinctif , c'est l'emploi qu'elle faisait de la mythologie pour orner des sujets purement imaginaires. Elle naquit sous le beau soleil de l'Ionie. Le doux climat de celte province, le voisinage d'autres peuples civilisés, l'opulence de ses habitans et la paix profonde dont ils jouissaient, pendant que la Grèce européenne était tourmentée par des révolutions, favorisèrent ses progrès. On vit se former dans ce pays des écoles de poètes ( àoàoi) , chargés de composer ou d'arranger les hymnes qui devaient accompagner les solennités politiques ou religieuses. C'est dans ces écoles que les premiers chants épiques prirent naissance et se conservèrent au moyen de la tradition orale. De cette institution sortit une espèce de chantres qu'on appela par la suite Rhapsodes ( 'Pa-^wJb/ de poinreiv wjVjv , ourdir une chanson, ou plutôt de pafiiïôç bâton et ûdôç, chantre). Ceux-ci , incapables de rien créer par eux-mêmes , se bornèrent à propager les productions des époques antérieures. Les Rhapsodes disparurent à leur tour lorsque l'usage de l'écriture devint plus général '.
L'antiquité a unanimement reconnu Homère comme le père de la nouvelle poésie ou de l'épopée (è'toç), mot qui , proprement , veut dire art de produire un ouvrage d'imagination. Homère était ionien et probablement natif de Chios ou de Smyrne. Il a fleuri selon les calculs les plus probables 1000 à 1100 ans avant notre ère \ Cependant l'époque où il a vécu, ainsi que les cir-
1 S. S. Meisling , de hulùr atquc rhapsodis, Haun. 1809. 8.
2 Léo Allatius. de patrià Homeri , etc. Lugd. 1640. 8. T. Blackwell , Recherches sur la vie et les écrits d'Homère. 3e édit. Lond. 1757. (en anjdais). J. II. J. Kôppen, sur la vie et les poésies d'Homère Nouvelle édif. Ifaimov. 1821. 8. (Vu allem.) etc.
constances de sa vie, son! enveloppas (l\>hsciirit<'-. Dans les temps modernes, des hommes d'un grand mérite ont élevé des doutes sur le véritable auteur de l'Iliade et de Y Oû\ rasée. Le pins célèbre d'entre ceseritiqncs, F. A. Wolf, essaya de prouver, tant par les disparates qu'il crut remarquer entre diverses parties de ces deux poèmes, que par d'autres motifs , qu'on doit les regarder comme une suite d'ouvragesd'époques et d'auteurs différens, et qu'il ne faut en attribuer à Homère (pie la première idée et peut-être une partie des vers. Cette hypothèse, à l'appui de laquelle furent employées toutes les ressources de l'esprit et de Férudition, a obtenu dès son apparition une grande autorité et de nombreux partisans. Aujourd'hui elle commence à perdre faveur ; on en revient à reconnaître que l'unité qui règne dans l'Iliade et l'Odyssée, la conséquence dans la peinture des caractères, etc., révèlent évidemment la création d'un seul génie. Quoi qu'il en soit, on ne saurait disconvenir que ces poèmes n'aient été altérés par des modifications et des interpolations postérieures.
La question de l'invention de l'art d'écrire se trouve étroitement liée à la précédente. Il est avéré que l'écriture était connue du temps d'Homère ; mais son usage peu répandu , permet de douter que ce poète l'ait employée. Toutefois, la supposition qu'il n'ait pas écrit ses poésies, ne prouverait rien contre leur existence; car, prétendre qu'Homère n'a pu composer et confier à sa mémoire des poèmes de si longue haleine, c'est oublier que les Grecs de cette époque avaient la mémoire beaucoup plus exercée que nous, qui nous en reposons trop sur le secours de l'écriture '.
1 F. /• //«//*• Prole;romen;i ;nl Hoinmim. vol. l.II.il. 171)5. S.
L'Iliade en vingt-quatre chants, s'occupe d'un simple épisode de la guerre de Troie. Le poète chante les événemens qui se sont passés dans un espace de cinquanteun jours, depuis la querelle entre Agamemnon et Achille jusqu'aux obsèques d'Hector. Le sujet de cette composition est la satisfaction que Jupiter donne à son petitfils , Achille , offensé par le chef des Grecs. Le poète suppose que les dieux sont partagés entre les Grecs et les Troyens ; ce qui donne une haute importance à l'action de sa fable. La forme dramatique qu'il a adoptée en mettant en scène les dieux et les hommes et en les faisant agir chacun selon son caractère ; cet artifice ,
non-achevé. S1.- Croix . Réfutation d'un paradoxe littéraire de M. AVolf. etc. (Magas. encyclop. t. V. p. 12). J. L. Jlug, sur l'invention de l'écriture. Ulm. 1801.4. (en allem.). C. F.Franeeson. Essai sur la question, si Homère a connu l'usage de l'écriture, et si les deux poèmes dcllliade et de l'Odyssée sonten entier de lui. Berlin. 1818.8. G. G. IMtzseh. De historia Homeri, maxime de scriptorum carm. a-tate meletemata. Fascic. 1 Kil. 1830. 4. Fase. IL 1834. J. Creuser , Ouestions préliminaires sur Homère, son siècle et ses poésies. Franc f. 1828. 8. (en allem.). C. G. Ileyne. De Iliade universe, et de ejus partirais, rhapsodiarumque compage. Dans son édit. de 111., t. VIII. Gnuir l'Ile Penv. Examen de la forme primitive de l'Iliade, etc. Lond. 1821. 8r. (en angl. ). B. Thiersch. Forme primitive de l'Odyssée. Konigsberg. 1821.8. (en allem.). G. Lange, Disquisitiones Homericae, P. I. Argent. 1828. 4. etc. Le même. Essai pour déterminer l'unité poétique de l'Iliade. Darmstadt. 1820. (en allem.). Dugas- ÏIon/beL Histoire des poésies homériques, Paris. 1831. 8. Renouvellement des hypothèses de Wolf. comhattues par le Marquis de l'ortia d'Urban, Homère et ses écrifs. Paris. 1831. 8. — Constantin holiades, Ulysse-Homère, ou le véritable auteur de l'Iliade et de l'Odyssée. Paris. 1829. fol. On y établit que les deux poèmes homériques ont été composés par Ulysse , un des héros grecs vainqueurs de Troie. — Voy. Scebode, Bibl, Oit. 1828, p. 409-416. 1829. p. 493-498 et Jahn Annal, t. 111. cal.. 1. p. 1-24. cah. 2. p. 1-58 et 95-109. t. IX. p. 92. suiv. p. 43C> et 442. suiv. (en ail.)
peut-être inconnu aux poètes 'qui l'avaient précédé , est la véritable cause de l'intérêt qu'inspire ce poème et du charme qui attache à sa lecture '. L'Iliade est généralement regardée comme la plus parfaite des épopées de tous les temps et de toutes les nations.
L'Odyssée , aussi en vingt-quatre chants, raconte les aventures d'Ulysse depuis la prise de Troie jusqu'à son retour à Ithaque. L'action de ce poème ne dure que quarante jours ; mais à la faveur du plan qu'il a choisi, Homère a trouvé le secret de décrire toutes les circonstances du retour d'Ulysse, de rappeler plusieurs détails de la guerre de Troie et de déployer les connaissances, qu'il avait lui-même acquises dans ses voyages. Quel que soit l'intérêt que présente ce tableau mouvant , il a exigé peut-être un moindre effort de génie que la composition de l'Iliade , qui est plus simple \
En jugeant Homère , ne perdons pas de vue la différence qui existe entre notre siècle et les circonstances où étaient placés ses lecteurs ou auditeurs. Sa langue était pour eux une langue vivante ; ses poésies respiraient le patriotisme le plus exalté; elles reproduisaient les exploits de leurs ancêtres; elles nommaient les fa-
1 Editions de l'Iliade:^. Turnebus. Paris. 1554. 8. J. B. C. D'Ansse de Tilloison, Homeri llias ad veteris codicis veneti fidem recens, schol. antiquissima éd. Venet. 1788. Fol. C. G.Heyne, Homeri carmina cura brevi annot. Ace. varia? lectt. et obss. veterum (îrammaticonim cura nostra3 retatis criticà. (Ilias) Lips et Lond. 1802. 8 vol. 8. vol. IX : Indices ab Gr'àfenhan. Lips. 1822. C. F. Inf/ersler, Homeri Ilias. vol. I et II. rbaps. 1-14. Hauniae 1830. et 1834. 8.
2 Éditions de lOdyssée : Lovanii 1523. 4. Venet. 1542. 8. etc. Haumyarten Crutius, Odyss. cum Eiistatbii et rcliquornm jjrammat. dclectu, etc. Lips. 1822-1824. 3 vol. 8. G. J.Ifekker, iiircrua. fiixfk : Odyssea? homericœ rbapsodisc sex, etc. Lovanii. 1839. 8. Jezowski, llomeii Udyssea- rhapàodîœ sc\. Mosquse. 182». 8.
milles dont ils descendaient; elles peignaient des mœurs qui étaient les leurs, des institutions sous lesquelles ils vivaient. Ces poésies étaient en même temps le code de leur religion et le plus ancien document de leur histoire , comme elles ont été pour eux et pour tous les temps subséquens la mesure de la perfection à laquelle il est donné à l'esprit humain de s'élever, et les modèles du bon goût '.
On raconte que Lycurgue , législateur de Sparte , apporta les poésies d'Homère de l'Ionie dans sa patrie : des rhapsodes en détachèrent des fragmens et parcoururent la Grèce , ravie de les entendre réciter. Sous les Pisistratides , tous ces fragmens furent rassemblés , réunis en forme de deux épopées et mis par écrit. Les auteurs de ce travail, en se laissant guider parles indices qu'offraient les morceaux détachés, se sont efforcés de rétablir le plan et l'ordre primitifs, qui, loin d'être de leur création, comme on l'a prélendu, durent déjà exister, à peu près dans l'état actuel, au temps
» Sur la poésie d'Homère et de son époque, il faut consulter entre autres : R. ff ood, Essai sur le génie original d'Homère, etc., dernière éd. Lond. 1775. 4. (en anglais). jF. A. ff olf, l'rolegomena, etc. G. Millier, Homerische Vorschulc, ou Introduction à l'étude de l'Iliade et de l'Odyssée. Leips. 1824. 8. (en allem.). C. G. Ileyne, dans plusieurs endroits de son édit. de l'Iliade, et Idem, de Origine et causis fabul. Hom. (Comment. Socict. Gott. vol. VIL) C. Schubarth , Idées sur Homère et son siècle. Breslau. 1821.8. (en allem.). Thiersch , Sur le siècle et la patrie d Homère. Halberst. 1824. 8. (en allem.). G. Hermann et F. Creuzer, Lettres sur Homère et Hésiode, ijeidclbcrg. 1818. 8. (en allem.). C. G. Relie, L'Iliade et l'Odyssée d'Homère considérées comme chants populaires, etc. Leips. 1826. 8. (en allem.). F. G. Petersen, de Statu culturae qualis setatibus heroicis ap. Gra-cos fuerit. Haunise. 1826. 4. 0. Zeyss, Quid Homerus et I'indarus. de virtute, civitatc, diis statucrint, etc. Jenœ. 1832. 4.
des premiers poètes cycliques, puisque les sujets que ceux-ci ont traités se trouvent eu dehors du cadre embrassé par l'Iliade et l'Odyssée. Un vaste champ s'ouvrait déjà alors à la sagacité des critiques; ceux qu'on appelle Diascevastcs paraissent appartenir à cette époque '. Le soin qu'on prit de rétablir le texte de l'Iliade et de l'Odyssée donna naissance à pi usicu rs recensions de ce texte ($.opSûrJtt^ ou èyAojeiz). Les villes de Marseille, de Sinopc, de Cbios, d'Argos, celles des îles de Chypre et de Crète firent faire des éditions à l'usage de leurs bibliothèques. Après ces six éditions qu'on nommait éditions des villes, vinrent celles qu'on a désignées sous le nom de leur auteur. De ce nombre était celle qu'Arislote ou, selon d'autres, deux de ses disciples avaient soignée pour Alexandre-le-Grand et qu'on appelait X édition de la cassette ou de Vécrin (yj ôt toD vapSyjy.o; ey.foat- ) , parce que ce prince l'avait placée dans une riche boîte à parfums. Zénodote, d'Ephèse, bibliothécaire d'Alexandrie, sous les premiers Plolémées,fit une nouvelle récension de ces poèmes; mais on blâma la hardiesse avec laquelle il rejeta les vers qui lui paraissaient douteux. Aristophane deByzance s'en occupa aussi; mais la plus fameuse édition est celle d'Aristarque de Samothrace; elle est la base de la révision faite dans les troisième et quatrième siècles après J.-G. ; c'est cette dernière qui nous est parvenue a.
1 C. J. Heinrich, Diatribe de Diasccuastis Homcricis . etc. Kil. 1807.4.
2 Sur l'histoire et la critique des poésies d'Homère : L. Lusteri. Historia critica Homeri. Francf. 1606. 8. Jf olf. Prolcjjom.. ete.. imvrajye de la pins haute importance, quoique non achevé. R. Payne, Knight, Prolejjom. ad llom. dans son éd. d'Homère. Lond. 1808.8. et 1820. 4. Séparément : Payne-Kniijht . Proleg. ad Homer. sen de
Le meilleur de tous les anciens commentaires sur Homère est celui iïEustatke* archevêque de Thessalonique, dans le douzième siècle'.
Les scolies attribuées au grammairien Didyme et publiées sous le titre de Scholia minora antiqua sont les premières pour l'ancienneté2, mais elles le cèdent en importance aux scholies sur l'Iliade qu'a publiées Villoison , d'après un manuscrit de la bibliothèque de Saint-Marc à Venise \
Les Homérides formaient une famille ou école particulière de chantres , qui se prétendaient descendans d'Homère. De l'île de Ghios , ils se répandirent dans la
Carm. hom. origine, auctore et rctate, etc. Prœfatus est Ruhkopf. Hannov. 1816. 8. L'ouvrage cité de Nitzsch. C. F. Ingerslev, de Carminum homeriroruni origine et historià et de discrepentià lliad. Haun. 1833. 8. C. L.hayser, de divcrsa homericorum carminum origine Ilcidelb. 1835. 8.
1 Ed pr.]Y._Vajoranus. Rom. 1542-1550. 4 vol. f. Basil, ap. Froben. 15G9-1560.3vol.f. Adiidemexempli Rom. Lips.ap.Weigel. 1825-1830 4 \o\A.Devarii. Index in Eustath.ad fidem exempli Rom. II). 1828. 4.
2 Ed. pr. Rom. 1517. fol. (11.;, Venet. 1521-28. 2 vol. 8 (II. et Od.) réimprimés souvent.
3 Dans son édit. d'Homère citée plus haut: ces scolies, augmentées h l'aide d'autres manuscrits, ont été publiées de nouveau avec celles de Didvme par Imm. Bélier, Berolini. 1825. 2 voL 4. Idem. Appcnd. scbol. in Hom. II. ib. 1827. 4. On a d'autres scolies , telles que : Scholia antiqua in Hom. Odyss. maximam partem è codd. Ambros. ab Ang. Majo prolata, ruine è cod. Palat. et aliundc auct. et emend. édita a. 1*. Buttmanno,Hero\, 1821. 8. Scholia in Ilomeri. 11. nuaï in cod. Bibl. Acad. Lips. leguntur, post Villoisonum et Im. Bekkernm nunc primùm ex ipso cod. intégra ed. et rec. L. Bachmannux vol. I.Fasc. I. Lips. 1835. 8. ô.uHpou' {^«ep^o/, dans : G. A. Cramer, Anecdota Gr. e codd. nantis Riblioth. Oxon. vol. I. Oxon. 1835. 8. Il en est encore d'inédites: celles de Porphyre n'ont été publiées qu'en partie par Jï assenhergh . T alrlenaer. etc.
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Grèce. Un des derniers el des plus célèbres d'entre eux (lait Cynœlhwi , contemporain d'Eschyle, que l'on accuse d'avoir fréquemment corrompu la pureté des anciens textes en y intercalant des vers de sa façon.
Les anciens chantres avant de réciter un morceau de Longue haleine d'un poème épique quelconque, avaient l'habitude déchanter la gloire de quelque divinité dans des vers que, d'après cette destination, on appela des proèmes (j:poo'(Mx), mais d'après leur contenu des hymnes ( iïpvot ). Ces hymnes différaient aussi bien de ceux qu'avaient composés les anciens poètes religieux que des chants lyriques auxquels on donna par la suite le même nom. Les hymnes homériques sont, soit desimpies poèmes ou introductions à de grands morceaux épiques, soit de véritables épopées, composées de trois parties distinctes, d'un prologue , d'une fable épique et d'un épilogue ou épode (ctiùx?^). Nous avons 33 ou 34 hymnes des deux genres, qui dans les manuscrits sont attribués à Homère lui-même. De ce nombre 4= se distinguent des autres par leur étendue. Quelques-uns sont formés de la réunion de plusieurs fragmens '.
i Schlosser, Homère et les Homérides. Hamb. 1798. 8. (en ail.). I). Ruhnkeniif Epist. crit. in Homcriilarum hvinnos, etc.. réimprimée avec des améliorations dans son édit. 2. de l'hymne à Cérès. Lugd. liât. 1782. 8. G. E. Groddech, Comment, de hymnor. Hom. relîquns. (iott. 1786. 8. A. Matthias, Animadv. in Hymnos Homcr. cumprolejj.ect. Lips. 1800.8. — Edit. particulières. A. Met&iœ, Hom. Hymn. et liatrachom. Lips. 1805. 8. G. llcrmami . Hom. Hymni et Epigr. Lips. 1806. 8. D. Ruhnken, Hymn. inCcrerem. Lugd. liât. 1780. 8. dernière édit. Lips. ap. Hartm. 1827. 8. C. Kiesel, de HvmQO in Àpollin. Homer. Conlluent. 1836. 8.
Editions des œuvres d'Homère. Ed. pr. (ex recens. Démet rit Chalcondylw). Florent. 1488. 2 vol. loi. Aldus. Vcnet. 1504. 2 vol. 8. /. Franeinut, ap. Juntam. Flor. 1537. 2 vol. 8. //. Stephanut, Poëtw
POÉSIE ÉPIQUE. aa
La Batrachomyotnachie ou la guerre des grenouilles et des souris, qu'on attribuait anciennement à Homère , appartient probablement à une époque postérieure. 11 Faut en dire autant des Ejrigrammes qui portent son nom \
Les auteurs anciens font mention d'une série de poètes dits Cycliques , qui ont versifié, les uns toute la mythologie , en remontant aux généalogies des Dieux ,
gracci principes hcroici carminis. t. 1. Paris. 15G6. fol. J. liâmes , Cantabr. 1711. 2vol. 4. S. Clarté, Lond. 1729-40. 4 vol. 4. J. A. Ernesti, Lips. 1759-64. 5 vol. 8. Ibid. 1824. 5 vol. 8. Cum Woliii Prolcgomenis. Lond. 1822. 4vol. 8. F, C. Alter,\\ndob. 1789-94.3 vol. 8. Fi A. Wolf, Hal. 1783-85. 2 vol. 8. éd. 3. Nouvelle récension du texte avec les Prolégomènes précités : Homeri et Ilomcridartuu opéra et reliquiœ. (llias). Hal. 1794. 2 vol. 8. éd. 4. Lips. 1804-07. 4 vol. 8. éd. 5. (Ilias) ibid. 1817. 2 vol. 8. R. Pat/ne Knigth, llomeri Carmina cum nbrîs, prolcgom. Lond. 1808. 8. éd. 2. ibid. 1820. 4. J. F. Boissonade, Paris. 1823-24. 4. vol. 12. F. H. Bothe , vol. MIL (llias). Lips. 1832-33. 8. Odyss. vol. I. II. Lips. 1834-35. 8.
Pour l'intelligence du texte d'Homère ; C. T. Damm, Lexic. gi\ elyinologicuni et rcale Homcricum et Pindaiïciun. Berol. 1705. 2 vol. 4. Nouvelle édition : J. M. Duncan, Londin. 1827. 4. corrigée et augmentée par TV. C. F. Bost, Lips. 1831. 4. Pli. Buttmann . Lexilogus. Berolin. 1 825. 8. L.Doederlein, Lccit. Homericae. Spec. I.I l . Erlang. 1827. sqq. 4. J. //. J. Koppen, Notes explicatives sur Homère (Iliade). Hanov. 1787-92. 6 vol. 8. éd. 3. F. C. Ruldopf et F. Spitzner, ibid. 1820. 6. vol. 8. (en allem.). G. G.mtzsch, Notes explicatives sur l'Odyssée d'Homère, vol. I. IL Hanov. 1820-31. 8. (en allem.). C. Putsvhe, Comment. Homer. Spec. 1. Lips. 1832. 4. A. llcrmann. De XI Odyssca; Rbapsod. comment. Gbtting. 1833. 4. T. Feitliii, Antiquitates Homericae. Lugd. Bat. 1677. 8. J. Terpstra. Antiquitas Homerica. Lugd. Bat. 1831. 8. Fi A. G. Spohn, de agio Trojano in Carminib. Homer. descripto. Lips. 1804.8.
1 G. F. Goess> de Batracbomyomachiâ Homcro vulgo adscripta. Lrlang. 1789. 8. A. Vonschlieben, de Batracho. Homero abjudicandà. Lips. 1816. 8. J. Leopardi, Dissertation sur la Batracb. dans le Spectateur italien , Milan 1816 , cabier 63e.
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et les au 1res, l'histoire de la guerre de Troie, depuis l'événement qui l'oecasiona jusqu'au retour des guerriers dans leurs foyers. On appelle la première série le Cycle épique ou mythique, et l'autre le Cycle troyen. Les plus connus d'entre ces poètes sont : Stasinus de Chypre, auteur des vÀmpia. îtbj , ou chants cypriques ; Cercops de Milet qui chanta les exploits dVEgimius , roi de3 Doriens, dont les fils avaient pris part à la célèbre invasion des Héraclides dans le Péloponèse; Arctinus de Milet, qui célébra dans ses vers la destruction de Troie, '{).i:-j Tlipoiq} Eumèle de Corinlhe, Leschès de Lesbos, auteur de la Petite Iliade , 'Duà<; fMY.pâ; Pisandre de Camiros, dans File de Rhodes, à qui les critiques d'Alexandrie assignèrent le premier rang parmi les poètes héroïques après Homère et Hésiode; il composa une Héracléide en deux livres; l'auteur inconnu des Epi- (jones ('ETTi^vst). La suite de ces poèmes cycliques formait une histoire poétique de la Grèce depuis les temps les plus reculés jusqu'à la fin de la guerre de Troie et à la mort des héros qui s'y sont illustrés. La perte de ces poèmes, dont il nous reste à peine quelques vers, doit être infiniment regrettée ; car indépendamment du mérite qui peut avoir distingué une partie de ces ouvrages, ils furent la source où puisèrent les poètes tragiques, lyriques et épiques des temps postérieurs '.
1 Source principale de la connaissance do ces poètes : Extraits de la chrestomathic de Proclus dans l'hotins Biblioth. cod. 239. augmentés depuis de nouveaux fragmens trouvés par Tychsen et Sicbeniees, publiés par Jleyve. dernières édit. : à la suite du Manuel d'IIéphostion, par Th. Gaisford. Oxon. 1 810. S. ii la suit.- des poèmes dcTretzès . /. iïekker. Berol. 1810. S. On trouve des renset- •>'ueiiieiis sur les poètes culiques dans les ouvr. cités de Ifolf f/eyne , etc. ('. Ci. Schwartzî'âc pbëtis c\elieis Altorf. 1711. 4.
Une école semblable à celle des Homérides en Asie , se forma neuf ou huit cents ans avant J.-C. , dans la Grèce européenne '. On place à sa tête Hésiode , né à Ascrée en Béotie, où son père était venu s'établir après avoir quitté dîmes en Eolide. Quelques savans , au contraire, semblent vouloir retrancber ce poète de la liste des chantres ioniens , et le regarder comme le chef d'une école béotienne , dont les chants avaient un caractère plutôt éthique qu'épique. Ses poésies, comme celles d'Homère, furent interpolées et falsifiées par des mains étrangères. Nous avons sous son nom : l°"E.oya /.al 'H[j.é[j<xt, les Travaux et les Journées, c'est-à-dire, des préceptes sur l'éducation, l'économie rurale, la navigation et le choix des journées. C'est probablement un fragment, resté d'un ouvrage plus considérable, ou , selon certains critiques, un composé artificiel de morceaux originairement détachés et réunis par quelque diascevaste ; en tout cas, la plupart de ces morceaux portent le cachet d'une haute antiquité. La partie morale du poème le rend surtout intéressant. On peut regarder Hésiode comme le précurseur des poètes gno-
Leresque, Mémoire de l'Instit. Littérat. t. I. F. Tfuellner, de Cyclo epico. Munster. 1825.8.F. Henrichsen, deCarniinib. Cypriis.Hatinia;. 1828. 8. C. G. Mitller, de Cyclo Graecorum epico, etc. Lips. 1829. 8. G. ISUzsch, de Aristotele contra Wollianos. scu de carminibus Cycli Trojani Kil. 1831. 4. L. Leutsch, Thcbaïdis cycb'cae reliquise. Goett. 1830. 8. F. G. Jf'elcker, le Cycle épique. Bonn. 1825. 8. (en allem.). 1 F. Thiersch. Sur les poésies d'Hésiode, leur origine et leur liaison avec celles d'IIom. Munich. 1813. 4. (en allem.). G. Ilermamt, dcMythol.gr. antiquiss. Lips. 1817.4. F. Creuzer et G. Hermann', Lettres sur Homère et Hésiode, principalement sur la théogonie. Heidclberg. 1817. 8. (en allem.). G. Hermann, Lettre à Creuzer sur la nature de la mythologie et la manière de la traiter, Leips. 1819. 8. fen allem. \
miqtiea et didactiques postérieurs et il est probablement le premier, <pii ait entrepris un poème éthique de cette extension. Si ses principes ne sont pas toujours en harmonie avec nos mœurs, son poème est au moins un monument historique de l'état moral et social de l'époque où il a vécu \ 2° Une Théogonie , fragment sur la généalogie des Dieux et sur leurs combats. Ce poème paraît appartenir à l'école béotienne, mais il n'a pu être, même dans sa forme primitive, l'œuvre de l'auteur desTravauxet des Jours. On a prétendu à tort regarder comme étrangers à la théogonie les 115 premiers vers qui lui servent d'introduction \ 3° Le Bouclier d'IIercnle ÇAvntq 'llf,x'/).éo-jç) , fragment sur le combat d'Hercule et de Cycnus, renfermant la description du bouclier du héros3. On reconnaît dans ce morceau trois parties bien distinctes : la première et en même temps la plus ancienne (vers 1-56), apparteiiait aux Eoées ( 'Bo?<w [xeyxïcu ) qui formaient le quatrième livre du poème d'Hésiode intitulé le catalogue des femmes (y.az<x- Icyoç yuvxr/.ôùv) ; la seconde partie à commencer du vers 57-140 auxquels il faut joindre les vers 317-480, doit être attribuée à un poète postérieur ; enfin la troisième partie (141-317) qui renferme une description plus longue et plus détaillée du bouclier , est beaucoup plus récente.
1 D. A. Tu-esten, Comment. Crit. de Iles, carminé, quod inscribitnr opéra et dies. Kil. 1815. 8.
2 F. Sickler, Cadmus : Explication de la Théogonie d'Hésiode. Goè'tt. 1818. 4. (en allem.). G. J. C. .ViitzelL de Emendat. Theogon. Hesiod. Lips. 1833.8. J.I). Guiyniuut, de la Théogonie d'Hésiode. Dissertation. Paris, 1830. Voy. li. H. Clausvn, dans le Musée du Rhin, t. III, cah. 3. p. 439. suiv. (en allem.).
:t J. C. ScUichtegroll, sur le bouclier d'Hercule, d'après la description d'Hésiode. Gotha. 1788. 8. (en allem.).
Parmi les autres ouvrages attribués à Hésiode, mais ({iu sont perdus, nous citons : la Mélampoclie ou sur le devin Mélampe; la divination : Y astronomie , qui est la même que Y explication des prodiges ; le tour de la terre y Aie. Le fameux combat d'Homère et d'Hésiode paraît dater de l'ère chrétienne.
Hésiode a employé le dialecte ionien entremêlé de quelques éolismes. Sa diction est pleine de douceur et d'une harmonie qui a fait dire à un ancien, que les Muses ont nourri de leur lait le poète d'Ascrée \
Vers la fin de la lro période de la littérature grecque et au commencement de la 2me, vivait Epiménide de Crète , poète et espèce de prophète dont Solon se servit pour préparer les Athéniens à recevoir les lois, qu'il se proposait de leur donner. Des divers poèmes qu'on dit qu'Epiménide a composés, il ne reste plus que quelques vers cités par les anciens 3.
SECTION V
Les changemens qu'éprouvèrent dans celte période
1 Editions : éd. pr. Aldina. Venet. 1495. fol. etc. //. Stephamis . l'oet. gr. her. c. I. II. p. 1-59. Daniel Heinsius. Lugd. Bat. 1603. 4, réimprimé plusieurs fois. J. Clerictis. Amstel. 1701. 8. F. Lôsner. Lips. 1778. 8. Th. Gais fard. vol. I et 11. des poëtac Grseci minores. C. Gbtllituj. Goth. et Erford. 1831. 8. — Opéra et dies. publié souvent avec les Poëtse Gnomici gr., notamment par Brunch. Séparément: ap. Morel. Paris, 1531. 4. L. Lanzi. Elor. 1808. 4. F. A. G. Spohn Lips. 1819. 8. — Tbcogonia. F. A. Jfolf. Hal. 1783. 8. — Scutnm Herculis. C. F. Jleinrich. cum grammaticorum schol. gr. etc. Vratisl. 1802. 8. — T. Jlamel, Dissertation sur les œuvres d'Hésiode. Paris, 1332. 8. C. Lehmann, de llesiodi carminibus perditis. Part. I. Bcrol. 1828. 8.
1 C. F. Heiurich. Epiménide de Crète. Leips. 1801. 8. (en allcm.}
les constitutions des États de lu Grèce, furent favorables à la poésie; ils lui ouvrirent un nouveau champ. L'épopée avait été la poésie des rois; du tumulte des républiques sortit un genre inconnu jusqu'alors, la poésie lyrique, qu'on peut regarder comme la plus sublime de toutes. La musique, perfectionnée par l'invention du barbiton , devint alors un art particulier, sans cesser pour cela de prêter son aide à la poésie pour donner de la force et de l'expression aux paroles. Selon les sujets qu'il chante, et selon les objets ou les circonstances qui l'inspirent, le poète varie le rhythme ou le mètre de ses vers. Une fois établis et appropriés chacun à un genre particulier, les mètres dirigèrent à leur tour la marche du poète, et servirent à distinguer les différentes poésies ; c'est même d'après eux qu'on dénomme quelques-uns de ces genres, tels que l'élégie et les ïambes.
L'histoire de la poésie ëlégiaque l , c'est-à-dire celle de son origine, offre quelques difficultés. Les anciens déjà n'étaient pas d'accord à cet égard. Toutefois leur
1 Discours de l'abbé Souchay sur les élégiaques grecs. (Méni. de l'acad. des Inscr. t. VII. p. 335-397.) Comp. F. Osaim, sur l'élégie grecque, dans ses Matériaux pour servir h l'histoire litt. des Grecs et des Romains. 1. 1. Darmst. 1835. 8. (ail.). Schneider, sur la poésie élégiaque des Grecs, dans les études de Daub et de Creuzer. vol. IV. p. 1-78. Jf . E. Jfeher, les poètes élégiaques grecs traduits et expliqués. Francf. 1826. 8. (en allem.). A. Boettiger* sur l'invention de la il ii te et la punition de Marsvas, dans le Musée attique, 1. 1. p. 293- 336. F. Schlegel . dans l'Athénée, t. II, et dans ses OEuvres. t. IV, p. 46-60. N. Bach, sur l'origine et le caractère de la poésie élégiaque chez les Grecs (dans la Gazette génér. des écoles de ZtUt- ■>ncimanii. 1829. lMI.n0 133-136. Le «jéwu?. Notices bibliographiques sur les poètes élégiaques grecs dans les Nouv. Annales pour la l'Iiiloli.g. par Secùode et John , t. XIII. liv. I. p. 89-108. (en alP
dissentiment semble Tenir de ce qu'ils ont confondu les époques et les diverses espèces d'élégies. L'emploi du mot ïXeyoç pour exprimer l'idée d'une plainte ' , remonte aux premiers temps de la formation de la langue des Grecs. On appela d'abord élégie tout poème lyrique sur un sujet triste et lugubre, sans aucun égard, semble-t-il, à la forme métrique. La seconde espèce d'élégie, Çiïeyslcv, é)<eye~a, éleyelo:) , dont Callinus passe pour l'inventeur, était dans sa forme primitive un poème lyrique composé de disligues, c'est-à-dire , d'une suite d'hexamètres et de pentamètres alternans. Les anciens poètes lyriques firent usage de ce mètre principalement pour les chants de guerre. Ce n'était donc pas le contenu , mais la forme métrique qui constituait le caractère de cette élégie. Pendant long-temps la poésie élégiaque n'eut pas d'autre dénomination que le terme général d'enoq , à cause des nombreux élémens épiques qu'elle renfermait; le mot êleyeta, signifiant un assemblage de distiques, n'est pas antérieur au temps d'Euripide et de Platon. Voici comment a pu se faire l'application d'un dérivé d'î^s; à des poésies guerrières. On aura donné d'abord le nom d'éïsysîov a. un distique renfermant une idée plaintive, tels que ceux que l'on inscrivait sur les pierres tumulaires. Par la suite on aura appelé Cuyilov tout distique indistinctement, èlzyzïa. la réunion de plusieurs distiques et û.eyia un poème écrit dans ce mètre. La troisième es-
1 ïteytr a la même signification que Spror. Quelques-uns le font dériver de \'i a tyuv, pousser des cris de douleur; d autres de ixitr, pitié , avec insertion du y ; mais il paraît préférable de considérer tMytf comme un mot simple ayant de l'affinité avec êxt\«3, cri de douleur et de guerre.
28 PÉRIODE [Il — SECTION V.
pèce d'élégie (eXeyoç i\eye:a.) , dut sofa origine à ['«usage
introduit par Mimnerme et définitivement consacré par Simonide, d'adapter aux sujets plaintifs les distiques, qui jusqu'alors avaient servi prélérablement à exprimer les élans de l'ardeur militaire. Cette nouvelle élégie était donc un poème lugubre, composé de distiques et réunissait deux qualités, dont chacune prise séparément, avait constitué la marque distinctive des deux autres.
Callinus , d'Ephèse, sur l'époque duquel il règne beaucoup d'incertitude, est le plus ancien poète eonuu , qui ait introduit dans ses chants militaires le mètre dit plus tard élégiaque. Nous avons de lui un fragment d'une ancienne pièce de poésie, dans laquelle il excitait ses compatriotes à combattre vaillamment contre les Magnésiens \
A l'exemple de Callinus, Tyrtée de Milet, envoyé par les Athéniens au secours des Spartiates, dans la seconde guerre de Messène , 684 avant J.-C. , leur inspira par ses poésies l'enthousiasme guerrier. Des élégies militaires de Tyrtée, trois seulement, outre quelques fragmens, se sont conservées jusqu'à nos jours. Ce sont des morceaux pleins d'enthousiasme et de patriotisme écrits en dialecte ionien. Il ne faut pas les confondre avec les véritables chants de guerre , (xéh) 7ro).e^mv)'pa , que Tyrtée a composés pour les Spartiates et qu'ils chantaient au son de la double flûte lydienne , en allant au combat. Ils étaient en dialecte dorien et composés d'anapestes. Ils reçurent la (.\v\io-
1 J. V. Franchit) Callinus sivede origine carminis elëgiaci tractario crit. acccdnnt Tyrtaei rcliiuiiœ. Alton. 1816. 8. I\. tfachius , Callini, Tyrtaei, Asii, Samii, carm. quse supersunt, disp. emend. ilhist. Lips. 1831. 8. Additions ibid. 1832. 8. R. F. P. linuuk. Anal. vct. Poet. jjr. vol. 1. p. 39.
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mination de marches, xà ê[xj3a.vôpia. , à cause que le mètre , que le poète y suivit , était celui qu'on appelle messéniaque ou èp(3<xTr';piov. Les chants de guerre de Tyrlée formaient cinq livres, dont il ne nous reste qu'un fragment. Les anciens parlent d'un poème du même auteur, intitulé eùvo^ia; c'est peut-être de là que sont empruntés les huit vers conservés par Plutarque et qui renferment pour ainsi dire toute la constitution de Sparte \
Mimnerme, de Colophon en Ionie , qui florissait probablement vers 600 avant J.-C. , se servit le premier, dit -on, du mètre élégiaque pour peindre les calamités, qui accablent les malheureux mortels et particulièrement les peines de l'amour. Il porta jusqu'à la perfection le nouveau genre d'élégie dont il était l'auteur, nous voulons parler de Y élégie erotique. La poésie de Mimnerme avait tant de douceur et d'harmonie , qu'on lui donna le surnom de Ligystade ( de hyùq , sonore). Il ne nous reste de lui qu'un petit nombre de vers \
1 Militions : //. Stej)hamis, Poëtœ pr. hcroici carminis, vol. II, p. 173-499. Tyrtaei opéra quœ supcrsunt omnia, etc. éd. C. A. Clolz. Altemb. 1767. 8. Tyrtaei op. qua; sup. gr. et lat. éd. S. Frohlich. Ups. 1790. 4. R. F. P. Brunch , Anal. gr. vol. I p. 48-53. Idem Gnom. Poet. Gr. p. 58-63. Les ouvrages précités de Franche et rie Bach; A. Malthiœ , Prolus. de Tyrtaei carminibus Altenb. 1820. 4. (contre Francke). A. Baron , Poésies militaires de l'antiquité on Gallinus et Tyrtéc , texte grec , traduction polyglotte prolégomènes et comment. Bruxelles 1835. 8.
2 Éditions : R. F. P. Brunch , Gn. Poèt. p. 68-70. Idem , Anal, p. 60-63. Die. Bach, Mimnermi Colopbonii carmina qurc snpersnnt. Lips. 1826. 8. G. P. C. ScJioenemann , De vita et carmin. Mimn. Goett. 1823.4. fl.Bach, sur l'élégie erotique des Grecs (dans la Gazette génér. ries écoles, P. II. 1833. N° 71-74. (en ail.).
Les scolies (a/.oAibv diua), ainsi appelées en oppositiou au vâ[xo$ 'ipSioç,, paraissent avoir élé originaiment des chansons dont le mètre n'était pas prescrit. Cette explication du mot scolies semble du moins la plus satisfaisante '. Par la suite on appela surtout de ce nom certaines chansons populaires ou de table qu'on chantait à la ronde durant les banquets ou pendant les travaux de la vie domestique. Le plus ancien auteur connu de scolies est Terpondre d'Antissa ( vers 670 av. J.-G. ) 2, à qui l'on doit l'invention du Barbiton ( (3xp(2izov ) et de la lyre à sept cordes. Après lui on cite Clitagoras , Tclamon, Hybrias , Ariphron et Timocréon de Rhodes , contemporain de Simonide. Les principaux poètes lyriques tels que Archiloque, Alcman, Alcée, etc., composèrent également des scolies.
Le vers ïambique fut principalement employé par les poètes qui voulaient tonner contre les vices et les travaux des hommes ( iafif&Çetv). Archiloque de Paros, né 700 ans environ av. J.-C, inventa ce genre de poésie ; quant au rhythme même, il paraît avoir existe avant lui. Les anciens regardaient Archiloque comme le premier des poètes après Homère. 11 ne nous reste que des fragmens de ses ouvrages; ils révèlent la fécondité et l'universalité de son esprit en même temps que l'austérité de son caractère \
1 De la lYauze , Mcm. sur les chansons tic l'âne. Grèce (Mém, Ac. Inscr. t. IX.) Burette, ibid. t. \Y. C. 1). llgcn, Carmina convivalia Graec. etc., prœmissa disquisitione de hoc génère carminis. Jen;e 1798. 8. /{. F P. Brunch, Anal, etc., vol. 1. p. 154-160. M.Koester, De cantilenis popularibus vct. {jracorum. llcrol. 1831. 8.
- Voir sur Tcrpandrc S. L. Pîehn, Lesbiacorum liher. Berolin. 182G. 8.
3 Éditions des fragni. /?. F. P. Brune) t, Analeet. etc. vol I. p. 40-47. IfJ- Liebeï. Archilochi reliquùv. Lip8. 1812. 8. éd. 2 Yindol».
Parmi les autres poètes lyriques de celte époque, on nomme trois chantres de l'amour , Alcman ou Alcméon de Sardes en Lydie; Alcée de Mytilène et Sappho de Lesbos ; Alcée dans sa jeunesse avait combattu contre les tyrans de sa patrie; il est l'inventeur de la strophe qui porte son nom : ses odes ont été fréquemment imitées et quelquefois même traduites par Horace ; Sappho de Lesbos est connue par sa passion malheureuse pour Phaon, qu'elle exprima dans des vers pleins d'harmonie , de chaleur et de sensibilité. On a confondu à tort cette Sappho, contemporaine d'Alcée, avec une fameuse courtisane du même nom qui finit sa vie en se précipitant du promontoire de Leucade dans la mer.
Il nous reste des fragmens d'Alcman , d'Alcée et quelques morceaux de Sappho \
Arion de Mélhymne , dans l'île de Lesbos ( vers 624 avant J.-C. ), disciple d'Alcman ; est devenu célèbre à cause de sa conservation par un dauphin. Les anciens le nomment l'inventeur du Dithyrambe 2; ce
1819. 8. Sévi», Recherches sur la vie et les ouvrages dArch. i Mém. de lAcadéiu. des Incr. t. X.) J. G. Huschke, de Fabulis Archilochi cimi fabulis iueditis. Altcnb. 1803. 8.
1 F. Th. Jfelcler, Alcmanis Iyrici fragmenta Gicssa? 1815. 4. F. F.Th. Stànge, AÎcœipoetae Iyrici fragm. Haï. 1810. 8. A. Matthias, Alcseî reliquia? colleg. etc. Lips. 1827. 8. — Sapphoriis carmina et frag. recens, ete. //. F. M. ) cUjer. Lips. 1810. 8. A. L. Mœbiu.s Anacrcont. carm. Sapphus et Erinna? fragm. Gotha?. 1826. 8. C. F.JSeue. Sapphonis fragm. Berolin. 1827. 8. II. F. P. Bruuck , Anal. vol. I. p. 54-57. F. G. JFelcbêr, Sappho défendue contre un préjugé dominant. Gott. 181G. 8. (en ail.)
= Roman, de Timkowskij, comment, de Dilhyrambis eorumque usa ap. Gra?c. et Romanos. Mosqiuu 1806. Lùetke, de Grrecorum flifliy rambis et poi'tis dithyramhic. Rcrolin. 1829. 8.
qui veut dire qu'il a donné le premier une forme régulière à ce genre de poésie lyrique, connu avant lui. On lui attribue également l'invention du genre tragique (zpxyr/.b; zpônoç,); d'où l'on a conclu, peut-être sans trop de raison , que déjà avant Thespis il existait une tragédie lyrique , c'est-à-dire un simple chant sans action, ou en d'autres termes, un chant qui n'avait rien de dramatique.
Il nous reste encore à faire mention de Simonide d'Amorgos, surnomé Xiamhngraphe , pour le distinguer du poète lyrique et élégiaque du même nom); d'après la chronique de Paros, il mourut 490 avant J.-C. On lui attribue le fragment satirique sur les femmes, conservé par Stobée, et dans lequel il retrace en style énergique et avec la plaisanterie la plus piquante , le tableau des travers du sexe *.
LÉGISLATION. — INVENTION DE LA PROSE
Dans% cette période , la législation fit un grand pas vers son perfectionnement. Lycurgue donna à Lacédémone des lois formées de maximes ( pfjtjpéu ) , mais qui ne furent jamais rédigées par écrit. Celles dont Dracon dota Athènes furent célèbres par leur sévérité. Stobée nous a conservé les prologues qui servaient d'introduction aux lois des Catanéens et des Locriens- Épizéphyriens, et qui sont remarquables sous plus d'un rapport. Ils nous apprennent que Gharondas et
1 G. D. Koeler. Simonidis carmen de nuilicribus. Gottiiift. 1781. S. IL F. P. Brunck, Analect. vol. 1 p. 120-147. Simonidis Amorgini iambi, qui snporsimt. coll. et rcc. F. Th. Jf eleier, llonii. 1 835. S.
ÉTAT DE LA GRÈCE
Zalcucus sentirent la nécessité de fonder l'obéissance des citoyens non sur des principes philosophiques, mais sur la religion. La célébrité de tous ces hommes d'état fut moins grande que celle qu'acquit Solon , qui commence la nouvelle période où nous allons entrer.
L'écriture se répandit en Grèce vers la fin de cette période , et donna lieu à l'invention de la prose ( ne'Coç léyc^ ). Les premières tentatives d'écrire en prose furent faites par le philosophe Phérecyde de Scyros et l'historien Cadmus de Milet. Mais pendant long-temps cette prose même fut une espèce de poésie, affranchie seulement des lois de la versification. Le passage de la poésie à la prose se remarque dans quelques écrivains de la période suivante.
ÉTAT DE LA GRÈCE. — ORIGINE DU DIALECTE ATTIQUE
L'Asie mineure et les îles qui lui appartiennent avaient été le principal théâtre de la littérature grecque jusqu'à l'époque de Solon ; dès lors la Grèce européenne proprement dite, ainsi que la Grande-Grèce et la Sicile partagèrent cette gloire avec ces contrées.
Les Grecs étaient divisés en un grand nombre de tribus et d'états indépendans, faiblement réunis par les seuls liens d'une origine, d'une langue et d'une rc-
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ligion communes; par des jeux solennels auxquels toute la nation prenait part; par le conseil i\cs Aniphietyons , qui formait en certains momens une espèce de centre politique; par le souvenir des expéditions entreprises au moyen des forces combinées de tous; enfin, par cet orgueil national qui était flatté de se parer de ce que l'histoire de chaque peuple en particulier offrait de plus glorieux. Les guerres des Perses apportèrent quelque changement à cet état de choses; le danger obligea les différentes petites républiques à réunir leurs forces pour les opposer à un ennemi, qui menaçait l'indépendance générale. Les succès qu'ils oblirent dans cette lutte portèrent leur pays au plus haut degré d'illustration. Athènes, sous l'administration du vertueux Aristide et surtout sous celle de l'entreprenant Thémistocle, qui lui créa une marine, se mit à la tête de la confédération hellénique. Sous le gouvernement brillant de Périclès, cette ville parvint au faîte de la grandeur. La vivacité naturelle des Athéniens, l'habileté avec laquelle ils surent s'emparer des inventions d'autrui et les perfectionner, l'aménité de leurs mœurs, leur industrie active et les richesses que leur procura le commerce maritime; enfin la pompe de leurs fetes politiques et religieuses et l'encouragement, qu'ils accordèrent à tous les arts, firent regardes à cette époque Athènes comme le centre du monde civilisé et le foyer des lumières.
En effet, tandis que dans les autres états de la Grèce, les lettres demeuraient sans récompense et sans honneurs, parce que l'ambition de leurs habitans ne connaissait rien de plus noble que le prix, que l'agilité cl la force corporelle remportaient dans leéjeux solennels, les Athéniens seuls paraissaient sentir, qu'il pouvait
ÉTAT DE LA. GRECE
exister une plus belle lutte, celle des talens et du génie. A Athènes , l'éloquence conduisait au pouvoir ; là seulement on voyait les plus illustres citoyens prendre part à des concours poétiques, qui leur promettaient les couronnes les plus brillantes. La perfection à laquelle cette émulation porta l'art dramatique , influa de la manière la plus heureuse sur l'esprit et sur le goût du peuple ; les honneurs , dont étaient comblés les vainqueurs, excitèrent l'étincelle du génie et formèrent cette succession de poètes dramatiques du premier ordre , que nous admirons encore.
Personne ne pouvait disputer aux Athéniens le rang de premier peuple du monde sous le rapport des lettres et des arts; cette gloire ne suffisait pas à leur ambition, s'ils n'étaient en même temps le premier peuple de la Grèce sous le rapport de la puissance. Les efforts qu'ils firent pour maintenir ce rang parmi leurs co-élats et pour prolonger cette espèce de suprématie, r,yeu.ovla, qui ne leur était accordée que par condescendance, ou tout au plus par transaction, et qu'on leur avait laissé prendre plutôt comme une charge que comme un droit; les abus que fit de son pouvoir un peuple , qui exerçait la souveraineté dans ses assemblées générales et le mécontentement universel qu'il excita parmi les états confédérés; enfin la jalousie qui existait entre les républiques ioniennes et doriennes, engagèrent plusieurs états d'origine dorienne à former sous la direction de Sparte une ligue opposée aux desseins ambitieux des Athéniens. La guerre du Péloponèse termina cette longue lutte; elle arracha la suprématie aux Athéniens, pour la placer dans les mains des Lacédémoniens. Mais les confédérés s'aperçurent bientôt qu'ils n'avaient fait que changer
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de maîtres. La dureté et la politique perfide des Lacédémoniens appesantirent un joug, (pie l'urbanité des Athéniens avait souvent allégé.
Pélopidas et Épaminondas se chargèrent du soin de délivrer la Grèce. Sparte fut dépouillée du premier rang qui, pendant la vie seulement de ces deux grands hommes, devint le partage de Thèbes, leur patrie. Si la valeur guerrière des habilans de Sparte et les vertus de deux illustres citoyens de Thèbes inspirent de l'intérêt au philosophe , l'ami des lettres voit sans regret le sceptre de la domination arraché aux mains de deux républiques, qui, soit dédain, soit ignorance, ont méconnu le prix des sciences et des beaux-arts. Athènes fit des efforts pour ressaisir le pouvoir ; mais de nouveaux troubles s'élevèrent dans le sein de la Grèce. Philippe de Macédoine profitant enfin des dissensions de ces républiques et de la vénalité de leurs chefs, s'empara de la suprématie à la suite de la bataille de Chéronée, et la transmit en héritage à son fils Alexandre. Tellectait dans cette période l'étal de la Grèce européenne orientale. Dans l'occident, en Grande-Grèce, les colonies fondées dans les temps héroïques, continuèrent à fleurir en une parfaite indépendance , quoique souvent troublées par des guerres et des factions. Cumes seule, regardée comme la plus ancienne de toutes , tomba sous la domination de Rome , peu d'années avant l'avènement d'Alexandre. Sybaris fut détruite, peu de temps après l'expulsion des Pisislratides d'Athènes, par Grolone, sa rivale. Celle-ci, Tarente , Locres des Epizéphyriens, Thurium, étaient les plus puissantes de ces républiques sur le continent , que nous appelons aujourd'hui Italie. En Sicile, il v avait Zancle, nommée par la suite Messana, \a\us.
ORIGINE DU DIALECTE ATTIQUE
llybla, Leoiilium, Catane, Gela , mais surtout les deux rivales de puissance , Agrigente et Syracuse. La dernière, jouissant de la paix sous le gouvernement de ses optimales, s'était plusieurs fois déchargée du surcroît de sa population en fondant elle-même des colonies à Acree , Casmenae , Himère , Sélinonle et Camarina. Par suite des troubles excités dans plusieurs de ces villes, il s'éleva des tyrans. Tel fut Gélon , prince de Gela ; il rétablit à Syracuse le parti des optimales que les démagogues en avaient expulsés; mais il soumit cette ville à sa domination et en fit sa résidence (484 ans av. J.-C. ). Il transmit son pouvoir à son frère Hiéron , à la cour duquel vécurent Pindare , Eschyle , Simonide , Bacchylide. Thrasybule, son frère et son successeur, fut expulsé à cause de sa cruauté ; et les Syracusains rétablirent la démocratie, qui amena la véritable tyrannie.
Les démêlés entre Syracuse et Egesla servirent aux Athéniens de prétexte pour se mêler des affaires de la Sicile. Après leur défaite, les Egestains appelèrent les Carthaginois à leur secours. Dès lors, l'île devint le théâtre d'une suite de guerres désastreuses avec ce peuple , que les habitans ne purent empêcher de s'y fixer. A la faveur de ces révolutions , un tyran sanguinaire s'empara de l'autorité souveraine à Syracuse (405 ans av. J.-C). Ce fut Denys I. Son fils, Denys II, lui succéda (368 ans av. J.-C). Les Syracusains secouèrent le joug de ce forcené à l'aide de Timoléon , que les Corinthiens leur avaient envoyé. La liberté fut rétablie à Syracuse et dans le reste de la Sicile à l'orient de l'Halycus; la partie occidentale fut abandonnée aux Carthaginois.
tes Grecs ne pénétrèrent pas seulement en Europe
et en Asie, mais encore en Afrique où, dans le septième siècle avant J.-C, ils fondèrent les colonies de la Cyrcnaïque. Pendant deux siècles (031-432 ans avant J.-C.) Cyrène fut gouvernée par une suite de rois, qui portèrent alternativement les noms de Battus et d'Arcésilas et dont le dernier est célébré dans les odes de Pindare. Trois ans après l'expulsion des Battiades, cette ville fut incorporée à l'empire des Ptolémécs d'Egypte (321 ans av. J.-C).
Dans cette période turbulente, le dialecte attique, qui était celui des Ioniens, perfectionné par de grands écrivains, devint la langue classique pour tous les ouvrages en prose.
Nous avons vu naître le style prosaïque à la fin de la période précédente, nous serons dorénavant dans la nécessité d'établir deux classes d'écrivains , les poètes et les prosateurs.
SECTION VIII
DIVERS GENRES DE POÉSIE. -- POÉSIE ÉLÉGIAQUE EN GÉ- NÉRAL. - POÉSIE GNOMIOUE ET ÉLÉGIE EN PARTICULIER.
COSFÉR. SECT. V. P. 25.
Nous trouvons dans cette période huit genres de poésie, sur lesquels les auteurs grecs se sont exercés, savoir : la poésie élégiaque, la poésie didactique , la fable ou X apologue , la poésie lyrique , la poésie dramatique, la poésie mimique, X épopée et X épigramme.
Celte époque vit se développer deux branches de l.i poésie élégiaque : celle à laquelle on donne peutêtre à tort la dénomination spéciale de poésie ono-
POÉSIE ÉLÉG1A.QUÉ EN GÉNÉRAL. SU
mique ' , et X élégie dans l'acception moderne de ce mot.
On appelait gnomes, yvàpou, des sentences détachées dans lesquelles des hommes d'une sagesse reconnue et d'une expérience consommée , exprimaient avec sensibilité et concision le résultat de leurs observations morales. La forme métrique qu'on choisit pour ces préceptes, contribuait à les imprimer plus fortement dans la mémoire. Voici les poètes , dont il nous reste des poésies de ce genre :
Solon, né à Salamine, célèbre législateur d'Athènes (594 ans av. J.-C). Il composa divers poèmes, mais il ne nous reste que ses poésies gnomiques , qui tiennent tout à la fois de la poésie gno mique et de l'élégie politique \
1 Sur la poésie gnomique consulter : C. G. Heyne dans sa préface des: Gnomicorum poët. quorumdam opéra sentcntiosaab E. G. Glandorf et F. A. Fortlage. Lips. 1776. 2 vol. 8. F. Thiersch, De gnoniicis carminihus Graecor. dans : Acta Philologorum Monaccnsium. t. III et IV. F. Passow , dans les Annales pour la philologie et la pédagog. 1826. vol. I p. 153. suiv. — Collections des poètes gnomiiiiK's. Ed. pr. J. Lascaris, Gnomœ monostichae seu sententise ex divcrsis poëtis, etc. (ap. L. de Alopa Florent, cire. 1494.) 4. J. lleitcl , Vetustissimorum poëtarum gnomica poëniata quae supersunt Basil. 1561. 8. F. Sylburg, Gnomograplii. Theogn. Phocyl. Pylh. et alior. poëmata gnomica, etc. Hcidelb. ap. Commelin. 1597. 8. R. Jf interton , Poëtrc graeci minores. Cantabr. 1652. 8. réimprimé souvent depuis. R. F. P. Brunch, Gnomici poëta; giacci. Argcntor. 1784. 8. nouvelle édition par G. H. Schœfer. Lips. 1817. 8. J, F. Boissonade, Poëtaî grreci gnom. Paris. 1823. 12. Th. Gaisford, Poëta; minores grœci. Oxon. 1814-21. 4 vol. 8. nouvelle édition augm. Lips. 1823. 5 vol. 8. J. C. Orellius, opuscula Graec. scnlentiosa, etc. Lips. 1819-21. 2 vol. 8.
2 Editions : //. Stephanus, Poët. Gr. lier. c. vol. IL p. 468. /t. F. P. Brunch, Anal. vol. 1. p. 61-75. Idem. Gnom. Poët. gr.
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Théoynis, de Mégare en Aeliaïe , vivait à Thèbes comme exilé vers 550 av. J.-C. Nous avons sous son nom environ quatorze cents vers, dont une partie est peut-élrt d'une époque beaucoup plus récente. Ils ont plus de mérite sous le rapport de la morale que sous celui de la poésie, et servent à faire connaître les événemens politiques de ce temps, principalement en ce qui concerne Mégare '.
Phocylide de Milet, était contemporain du précédent. Il ne nous reste de lui que quelques fragmens dans Stobée. Le poème qu'on lui attribue est probablement l'œuvre d'un chrétien du deuxième ou du troisième siècle \
Pythagore de Samos. Ses sentences connues sous le nom de vers dorés , ypwjâsT:/) , ont été recueillies par ses disciples et principalement par Empédocle. Hiéro-
jj. 73-84. Th. Gaisford, P. gr. min. vol. III. p. 131. sqq. cd. Lips. Me. Bachius, Solonis carmina quœ supersunt, prscmissà commentât, île Solone poëtà Bonn. 1825. 8. C. A. Abbinrj. Spécimen liter. de Solonis laudibns poëtic. Traj. ad Rlien. 1825. 8. nouveau fragm. dans : A. Jlaï, Script. Vet. Nov. Coll. t. II. Rom. 1827. 4. p. 21. O. F.Klerne, Ouaestt. quidam de Solonis vitâ et fragm. Crefeld. 1832. 4.
1 Editions : //. Stephanus, Le. t. II. 438-459. Brunck , Poët. Gnom. Gr. p. 1-49. Th. Gaisford , Poët. Gr. min. vol. III. p. 1. sqq. ./. Jlertel, Theogn. sententiœ. etc. Bas. 1561. 8. Jf . Seber, Theogn. sent. Lips. 1620. 8. Im. Bélier, Theognid. clegi recensiti et auct..ctc. Lips. 1815. 8. Berolini. 1827. 8. F. Th. Welihr . Tbeognidis Reliquia?. novo ordine disposuit comment, ait. et notas adj. Francf. 1826. 8. Contre l'ordre adopté par Wclcker : G. Graefenhan, Theognis Theognideus sive Tlieogn. viudicia?. Mulhusa-. 1827.4.
- //. Stephanus, 1. c. 460-66. Brunch, Anal. vol. 1. p. 77. sqq. Idem. P. Gnom. p. 112-19. Gaisford, I. c. p. 246. sqq. J. A. Sckier. Phorxlidis carmina recens. Lips. 1751. 8. L. tfuvhler , Dissert. iuaiig. de Pscudo Phocylide. Riulelii 7188. 4.
tics, écrivain du cinquième siècle après J.-C. lésa commentées '.
Xénophane de Colophon, fondateur de l'école éléatique, et Critias , un des trente tyrans d'Athènes, sont aussi connus comme poètes élégiaques. Athénée nous a conservé du premier quelques fragmens , parmi lesquels se trouve un morceau charmant sur les plaisirs de la table. Nous n'avons de Critias qu'un seul fragment \
Passons à la seconde branche de la poésie élégiaque, au genre proprement ainsi nommé. Simonide de Géos, fils de Léoprepès, né dans l'année 558 av. J.-C, en est regardé comme l'inventeur. Ce n'est pas qu'il ait le premier employé le mètre élégiaque, pour exprimer des idées mélancoliques, puisque près de cent ans auparavant, Mimnerme en avait donné l'exemple ; mais il paraît s'en être servi avec le plus de succès et en avoir fixé définitivement l'usage ; de sorte qu'après lui , un poème lugubre , dans un autre mètre que le distique , n'aurait plus été une élégie. Ce poète vécut assez longtemps pour être contemporain de Pittacus , des Pisistratides et de Pausanias, roi de Sparte, qui l'honorèrent de leur amitié. Il fut aussi comblé d'honneurs à la cour d'Hiéron I, roi de Syracuse. Les anciens vantaient
1 Schi'er. Pythag. carmina aurca. Lips. 1750. 8, etc. (avec le commentaire dlliéroclès : J. Curterius. Lond. 1673. 8. P. ffeedham. Cantabr. 1709. 8.) Dans les collections de Brunch p. 107-109. et <le Gaisford. 1. c. p. 281. sqq. Faire d'Olivet, texte grec, traduction en vers franc, et comment. Paris. 1813. 8.
'-' Nie. Bach, De Critiac tyranni politiis clcgiacis Vralislav. 182G. 4. Idem, Critiac tyranni carmiinim, aliorumquc ingenii moniimcntornm, <|u;e snpcrsunt. Lips. 1827. 8. G. C. Weber, de Critia tvranno. Franc!'. 1821. 4.
beaucoup la sensibilité, qui régnait dans ses élégies cl l'art d'intéresser et d'attendrir qu'il possédait à un|baut degré. Il s'est conservé de lui un fragment d'une élégie et plusieurs épigrammes qu'on pourrait appeler des petites élégies. Nous avons dit plus haut, que les Grecs durent à Simonide le perfectionnement de leur alphabet. On lui attribue aussi l'invention d'une Mnémonique ou mémoire artificielle (zo fj.vYj[j.ovt.'/.6v) '.
Denys , surnommé l'homme d'airain ( ô XaXxoO; ) ou plutôt X obole, parce qu'il introduisit à Athènes une monnaie de cuivre, fut un des fondateurs de Thurium. Tout ce qui nous reste de ses poésies appartient à Y élégie symposiaque, d'où l'on pourrait conclure qu'il a cultivé ce genre sinon exclusivement , au moins avec une grande prédilection. 11 paraît s'être permis la licence de commencer ses élégies par des pentamètres. Denys se fit aussi connaître comme orateur; Callimaque possédait encore un de ses discours \
Aux poètes élégiaques de celle période appartiennent encore Antimaque de Colophon. dont il sera question à la section des poètes épiques, et Euripide, le célèbre tragique.
POÉSIE DIDACTIQUE ET APOLOGUE
Le genre que les poètes gnomiques avaient inventé,
1 Brunch . Pbë't. {jnom.gr. p. 94-100. Gaisford. vol. 111. p. 147. sqq. etc. f an Goens, Dissert, tic Simoniilc cco (nras. Dukero Traj. ;id Rhcn. 1768. 4. F. G. S,hncidcwin, Simonidis cci. carmiiium reliquise. llrunsvic. 1835. 8.
-' Fi Osann. Matériaux pour servir a l'histoire des littératures grecque et romaine, t. I. Darmstadt. 1835. 8. (en allem.\
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fut perfectionné et devint une branche particulière de poésie. Au lieu de versifier des sentences morales isolées, on conçut l'idée de réunir en forme de poème une suite de vérités philosophiques. Telle fut l'origine de la poésie didactique , qui tient à la fois de la poésie et de la philosophie. Des poèmes de ce genre furent composés par Xénophane de Colophon, par son disciple Parméîiide d'Élée et par Empédocle d'Agrigente. Il nous reste des fragmens de ces trois philosophes. Le poème important d'Empédocle sur la nature, nous est connu par l'imitation de Lucrèce \
Quelque brillans que fussent peut-être les commencemens de la poésie didactique , ce genre de composition n'eut pas une vogue bien durable. On s'aperçut bientôt que le langage de l'imagination est moins propre que la prose à énoncer des dogmes philosophiques.
La Fable ou Y Apologue1 (^D3oç, cù.voz, Xôyoç, ànôloyoç, -txpoîpta.) qui est pour nous un genre de poésie didac-
1 C. A. Brandis, Commentationes clcaticse P. I. Xen. Parm. llafn. 1813. 8. S. Kurslen, Xenophanis Coloph. reliquisc, de vita cjus clstudiisdisseruit, fragm. explic., placita illust. Bruxcllis. 1830.8. Idem, Parmenidis Eleatac carm. rcliq. de vita et stud. diss., etc., Amstelod. 1834. 8. Henrici Siephani, Poësis philosophica. Paris. 1573. 8. G. G. Fiilleborn, Fragmens de Parménide. Ziillich. 1795. 8. (en alleni.). A. Pcyron, Empcdoclis et Parm. Fragm. Lips. 1810. 8. F. G. Sliirz, Empcd. vita, philos., carminum reliquia?. Lips. 1805. 8. Bru?iclc. Anal. vol. I. p. 163. Th. Gaisford , Poët. gr. min. vol. III. p. 284. sqq. B. II. C. Lommalzsch , La sagesse d'Empéd. avec une (radne. en vers des morceaux qui restent de son poème didactique, etc. Berlin. 1830. 8. (en allem.).
Plusieurs écrivains, tels que Bentley , Lcssing, Ilerder, ont traité de ce genre de poésie en général. Nous citons particulièrement F. Jacobs, Les fabulistes grecs. 'Additions à la théorie desbeaux-arts
tique, ne paraît pourtant pas l'avoir été également pour les Grecs. Très anciennement déjà elle était employée par les orateurs et les poètes comme un excellent moyen de Captiver l'attention et de diriger l'esprit d'hommes simples, placés au premier degré de la civilisation. La plus ancienne fable grecque, qui se soit conservée , se trouve dans Hésiode. A son exemple les poètes lyriques, tels qu'Archiloque elStésichore entremêlèrent leurs poésies d'apologues. Esope, esclave phrygien, est regardé par les anciens comme le créateur et le représentant d'un genre, qui a été nommé d'après lui. Un auteur anonyme, nous a donné pour la vie de ce fabuliste un tissu de contes absurdes , où il est dépeint comme un bouffon insipide et comme un être dégradé par la nature. Dans des apologues simples et instructifs, qu'il composait en prose ou peutêtre même en vers, à mesure que les événemens en faisaient naître l'occasion, Esope répandit une excellente morale et des principes de politique et de philosophie mis à la portée de ses contemporains. Longtemps ses fables ne furent conservées que par la tradition orale ; elles furent fréquemment imitées , et toutes les imitations étaient nommées fables ësopiques et mises indistinctement sur le compte de celui qu'on
de Sulzer, t. V.) (eu allem.). J.G. Iluschie . de fnbulis Arehilochi, etc. Altcnburgi 1803. 8. J. Grimm. dans son édition du Reinhard Fuchs Rcinardus vulpes). Berlin. 1834. 8., cherche à établir que les tables d'Esope ne nous offrent nullement un modèle parfait de l'apologue , dans lequel les animaux parlent et agissent; il prétend au contraire qu'elles ne sont que des beaux restes d'un apologue de cette espèce. «lui tenait de l'épopée par sa forme, et s'est perdu très tôt pour lc> Grecs; d'après ce savant, la Batrachomyomachie d'Homère doit en être regardée comme un fragment détaché.
regardait comme ayant imaginé ce genre. Babrias ou plutôt Babrius, sous le règne d'Auguste, écrivit en vers eliol ïambes une collection de fables ésopiques en dix livres, qui se distinguaient par une élégance comparable à celle de Phèdre; après lui, des compilateurs les traduisirent en prose. Au neuvième siècle un prêtre de Constantinople, nommé Ignatius Dlagister ou Diaconus, s'avisa de métamorphoser les vers de Babrius en iambes létrastiques. Enfin dans le quatorzième siècle, le moine Maximus Planudes leur donna la forme sous laquelle nous les possédons \
SECTION X
G0NFÉH. SECT. V. P. 25.
Dans celle période, la poésie lyrique parvint à son plus grand lustre. L'enthousiasme de la liberté, qui enflammait les cœurs de tous les Grecs, les fêtes et les solennités nationales et religieuses, qu'on célébrait avec toute la pompe qui pouvait en relever l'éclat, les victoires brillantes, remportées par le peuple sur les bar-
1 G. A. Gravert. de iEsopo et fabtilis JEsopiis Bonn. 1825.8. — Th.Tlnjrultitt, de Babrio falnilarum Acsopearum auctore, etc. Lond. 1776. 8. /. //. hnoche , Commcntatio de Bahrio poëta. (cap. I.) Hal. 1835-Kditions : Aldus. Yenct. 1505. fol. Robert us Stephamis, Lutet. 1546. 4. .7. I\. i\eveletus, Mytholojjia Àesopica. Francf. 1610.8. dans cette éd. on trouve 136 fables nouvelles, tirées d'un manuscrit delà bibliothèque Palatine. J. G. Hauptmann, Lips, 1741. 8. G. H. Schœfer, Lips. 1810. 8. Nouvelle collection considérablement augmentée : Fr. de Furia, Florent. 2 vol. 8. et avec des additions. Lips. 1810. S. D. Coray. Paris. 1810. 8. Nouveau recueil d'après un manuscrit d'Angsbourg : J. Qm Schneider. \ "ratislav. 1812. 8.
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haies qui avaient menace son indépendance, inspirèrent le génie (les poètes et enfantèrent les productions lyriques les pins variées. La poésie lyrique se divisa en plusieurs branelics, dont chacune porte un nom particulier, mais dont nous ne pouvons pas toujours indiquer le caractère distinclif , parce que le temps ne nous a conservé qu'un petit nombre de ces ouvrage*.
La poésie lyrique fut principalement vouée à la g loire des dieux. U Hymne (vfnvoç), mot par lequel on désigne particulièrement le genre d'odes, qui s'adressaient à la divinité, se partageait en plusieurs espèces, telles que le Pcan {t.oux-j), chant adressé originairement à Apollon , mais par la suite également à d'autres Dieux ; le Nome (v6[jloç,); XHyporchème , (vzôpfflpoï), dont le sujet était représenté dans des danses mimiques ; le Dithyrambe (d&ûpa(j.[3oç), chant plein d'exaltation, accompagné de danse et de musique et exécuté en l'honneur de Bacchus; beaucoup de poètes attiques s'exercèrent dans ce genre, qui permettait des métaphores hardies, des transitions brusques, des expressions neuves et inusitées. D'autres odes en l'honneur des Dieux, étaient nommées Prosodes (■Kpooôha); on les chantait dans les processions religieuses, avec accompagnement d'instrumens à vent; les Daphnéphoriques , étaient récitées par des vierges portant des branches de laurier et se rendant en procession au temple d'Apollon Isménien. On appelait Tripodep /toriques , les hymnes chantés à l'occasion de la consécration des trépieds comme offrandes dans les temples et Epilœmics, ceux par lesquels on remerciait la Divinité d'avoir fait cesser quelque maladie épidémique; les Oupingucs [o-jziyyoi)) les Joutes (loûïci), les Iobacqucs (îw/3a/.^o<), étaient des chants en l'honneur de Diane, de Gérés et de BacchOB.
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Toutes ces différentes espèces d'hymnes constituent le genre des hymnes lyriques, qui est le troisième dans l'ordre des temps, et diffère essentiellement par sa forme et par la variété de ses objets , des deux genres plus anciens, savoir des hymnes mystiques et religieux d'Olen, d'Orphée et de Musée, et des hymnes épiques des Homérides.
Trois espèces de poésies lyriques se rapportaient à des particuliers : YEncomion {rpstafiLUv}, YEpenos (êteatvbç), Y Epinicion (ir.tvîy.iov). On les employait pour célébrer les faits, les vertus et les victoires des héros. Dans les cérémonies du mariage on chantait des Hyménées , (ùu.&a.loi) et des Game lies (yy.u.ri).ia). Des Harmaties (koux-eiy) accompagnaient le char sur lequel la jeune épouse était conduite dans sa nouvelle demeure. Auprès du lit nuptial on entonnait des Epithalames (i-iSa/âpuiz).
Le Thrène (S/Wfiwç) et Y Epicédion (êmxwàcov) étaient des chants funèbres, qui par leur sujet se rapprochaient de l'élégie. Le nom d'ïambe resta particulièrement affecté à la poésie satirique. La poésie mélique ou erotique fut un des genres cultivés avec prédilection : les scolies (axokla), les Pégnies (-a'.yviy.), ou poésies légères, par lesquelles on chantait le vin et l'amour, font partie de ce genre , ainsi que les Pédiques (r.oLtiïiY.y.) , chansons sur les jeunes garçons dont on était épris, et les Part/iémcs (-apSévtx), qui étaient chantées par des chœurs de vierges.
De nouveaux mètres inventés dans cette période ; YAsclcpiadc , le Phaliquc et le G ly conique*, ainsi appelés d'après les poètes qui s'en étaient servis les pre-
1 Srlckmann . de versu Glvconco comment. Bcrolin. 1834. 4.
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micrs, coutribuèrent à varier les formes de la poésie lyrique, lbycus et Ananion donnèrent au&aî leurs noms à des espèces de vers particuliers. Enfui on attribue à Hipponax l'invention des Choliambcs.
Les poètes lyriques qui ont illustré celle période, sont :
Stésichore d'Himèrc en Sicile (vers 570 av. J.-C.) , qui se montra intrépide défenseur de la liberté contre l'oppression des tyrans. Il emprunta la plupart de ses sujets à la mythologie. Ses poésies erotiques paraissent avoir été moins nombreuses. L'élévation, la vigueur et en même temps la douceur constituaient le caractère distinctif de ses écrits1. lbycus de Rhegium ou de Messana , musicien distingué , composa un grand nombre de poésies lyriques et entre autres des pièces erotiques en dialecte dorien; ce poète doit être mis au nombre de ceux qui ont fait faire à la poésie lyrique les progrès les plus marquans. Il eut assez de talent et de bonheur pour opérer une fusion entre des formes et des élémens, qui jusqu'alors étaient restés distincts2. Nous avons quelques fragmens du premier ; ce qui reste du second est insignifiant.
Anacréon de Téos3 , né 559 ans avant J.-C. , fut honoré de l'amitié de Polycrate, prince de Samos et d'Hipparque, maître d'Athènes. La collection de chansons anacréontiques, que nous possédons, a été compilée
1 Th. Gaisford, Toët. gr. min. vol. 111. p. 33G. sqq. J. A. Suchfort, Stcsichori fragm. Goett. 1771. 4. Blomfield, dans le Mus. Crit. Càntabr. n° VI. C. F. Khitie, Berol. 1828. 8. Les fragm. de Stésich. (libyens et «landes lyriques, se trouvent aussi «lans les eolleet. tic Stephanus, Ursinus, etc.
2 /•'. G. Sch>iei(l<tri)iAh\i\ Rhejfîoi carm. reliquias. Gotting. 18;>;5. S. * A. Jf olpct\ De anliqnilalc eanninnm anaeieonlieoinin. l.ips.
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au dixième siècle par Constaulin Céphalas. Elle contient des morceaux de différentes époques, comme le prouvent la diversité de leur mérite, et celle des dialectes dans lesquels ils sont écrits. Cependant il ne paraît pas douteux que quelques-uns au moins de ces petits poèmes n'aient Anacréon pour auteur ; ce sont des modèles achevés dans un genre qui a gardé le nom du vieillard de Téos. Il reste des fragmens d'autres poésies d' Anacréon,
Parmi les poètes ïambiques de celte période, l'antiquité nomme Hippo?iax, d'Ephèse (vers530 avant J.-C), dont la franchise , ou plutôt la médisance est devenue proverbiale \
Simonide, de Céos, le célèbre poète élégiaque, dont il a été parlé plus haut , s'acquit aussi beaucoup de gloire par ses poésies lyriques. Deux fragmens qui nous ont été conservés peuvent être comptés au nombre des meilleurs morceaux que nous possédions dans ce genre de poésie.
Parmi les poètes dithyrambiques, on distingue Lasus, d'Hermione (508 av. J.-C.) , qui eut une grande part au perfectionnement de ce genre de poésie ; le célèbre
1825. 8. S. Mcisling, Poésies d' Anacréon, publiées, traduites et expliquées. Copenbag. 1826. 8. (en danois). — Editions : éd. pr. //. Stephanus. Paris. 1554.4. J. J. Fischer, Lips. 1793.8. R. F. P. Brunch. Argent. 1786. 12. Idem. Analect.. etc. vol. I. p. 79-119. J. A. Van- Reenen.kmst. 1808. 8. E. A. Jflœbi us. liai 1810. 12. Idem, (avecSapplio et ErinnaJGoth. 1826. 8. G. II. Schœfer. Lips. 1811. 8. J. F, Bois sonude. Paris. 1823. 12. 2U éd. ibid. 1831. 12. F. Mehïkorn. Glogav. 1825. 8. Les fragmens conservés parles anciens ont été recueillis par Th. Bergk. Lips. 1834. 8.
1 /•'. Th. Wékker. llipponactis et Ananii Iainbograpborum fragm. (lo^tt. 1817.4.
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tragique, Pratinas, de Phhonte, ctnvimt UmlPindarn, de Thèbes, né à L'époque la plus glorieuse de la Grèce (522 av. J.-C. ). Pitidare eut pour instituteurs el guides de sa jeunesse Lasus , Simonide , Myrtis, et la brillante Corinne. Des nombreuses compositions lyriques de ce poêle, telles que Dithyrambes, Parthénies , Thrènes , IlyjJorchèmes , Prosodes , et autres, il ne nous reste que quelques fragmens ; mais nous avons de lui quarante-cinq hymnes ou chants de victoire, (inivr/.ta. à'a^ara), composés en l'honneur des vainqueurs , qui remportèrent les prix aux jeux de la Grèce , et des divinités qui présidaient à ces fêtes. Ces hymnes tiennent un peu de l'épopée , parce qu'à l'éloge du vainqueur Pindare rattache celui de ses ancêtres, de sa famille et de sa patrie ; mais leur principal caractère est lyrique , et c'est dans cette partie surtout que se révèlent l'étendue du génie du poète et l'originalité de son talent ; les prétendus écarts dont les uns lui ont fait un reproche et les autres un mérite, n'existent que pour les esprits non initiés aux mystères de sa poésie ; ses images sont grandes et sublimes, ses métaphores hardies, sespensées fortes, ses maximes étincelanles de traits de lumière. Son style est souvent obscur à force de concision. On dit ordinairement que Pindare s'est servi du dialecte dorien. Cependant deux des plus grands critiques modernes ont fait voir que le fond de la diction de ce poète appartient au dialecte épique, mais qu'il a employé des formes doriennes et éoliennes toutes les fois qu'elles lui paraissaient plus expressives, ou plus commodes pour son mètre '
1 J. G. Schneider. Essai sur la vie et les écrits de Pindare. Strasb. 1774. 8. (en allemA F. Jarobs, Pindare (Additions ii la théorie, etc. de Sulzer. p. 49-5G.) (en allem.). W, Jf achsinuth . De Tindaro reip.
Pindare eut un émule dans Bacchylide , neveu de Simonide (versv470 av.J.-C). Les fragmens qui restent de ses odes , se distinguent par la profondeur des pensées et par la beauté de la diction '.
Parmi les poètes lyriques on remarque encore Callistrate , auteur d'une Scolie sur Harmodius et Aristogiton , qui a joui d'une grande vogue dans l'antiquité et nous a été conservée ; les deux Mélanippide et Thiinothée de Milet , tous trois célèbres comme auteurs de dithyrambes et comme musiciens; Télestès de Sélinonte, dont Alexandre le Grand faisait le plus grand cas, et surtout Philoxène de Cythère, qui vécut à la cour de Denys l'ancien , et dut sa réputation plutôt à ses dithyrambes qu'à ses pièces de théâtre \
constituenda; et regendae prœceptore Kilon. 1823-24. 4. Pour l'intelligence du langage de Pindare : T. L. F. Tafel, Dilucidationes Pindaricae. Berol. 1824-27. 2 vol. 8. — Editions. Ed. prihc.Aldina. Venct. 1513.8. Er. Schmidius. Viteberg. 1616. 4. J. Benediclus. Salmur. 1620. 4. C. G. Ileijne. Gotting. 1798-99. 3 vol. 8. nouv. éd. augm. par G. II. Schœfer. Lips. 1817. 8. Aug. Boeckh, Pind. opéra quae supersunt, textni genuvia metra restituit et ex fide mss. doct. conj. recens, annot. crit. schol. integr. interp. lat. comment, perp. et indd. adj. Lips. 1811-22. 2 vol. 4, chacun en 2 P. Cette édition est la plus complète et extrêmement importante sous le rapport de la métrique, de la critique et de l'interprétation du texte. F. Thiersch, œuvres de Pindare, texte grec, traduction allem.et éclaircissemens. Leips. 1820. 2 vol. 8. C. G.Ahlwardl.Uys. 1820.8. J. F. Boùsonade . Paris. 1825. 8. L. Disse». Goth. 1830. 2 vol. 8. F, GediJce, Pind. Carm. selecta cum schol. sélect, suisque notis cd. Berol. 1786. 8. S. Karsfen, Pindar. 01. I et VI. Pyth. L Traj. ad Bhen. 1825. 8. — Sur les mètres Pindariques voir Boeckh. 1. 1. P. II. G. Hermann, de dialccto Pindar. Lips. 1809. 4.
1 Chr. F. I\eue. Bacchylidis Cei fragmenta. Bcrolini. 1822. 8 lirunck, Anal. vol. I. p. 149-53.
2 D. Wyttenbaeh , Diatribe de Philoxenîs, etc. (Miscellanea doetrinspP.II).
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J)c même que les «anciens font mention de neuf portes lyriques grecs, ils parlent également de neuf femmes qui se sont distinguées dans ce genre de poésie. Ce sont Sapplio, Érinne, Myrtis, Corinne, Télésille, Praxille, Mvro ou Moero , Nossis el Anyle. Les cinq premières seulement appartiennent à cette période.
Érinne , quoique née à Téos, est communément regardée comme Lesbienne , parce qu'elle a vécu auprès de Sapplio, sa maîtresse et son amie. Malgré la mort prématurée, qui la surprit à l'âge de vingt ans, elle parvint à une telle célébrité que les anciens la comparaient à Homère et l'égalaient à Sapplio. Son grand poème en vers bexarnètres et en dialecte éolique , qui portail le litre de Fuseau , 'H?.a/.a7>j, est perdu. Il ne nous reste plus d'elle que quelques odes et épigrammes. L'ode sur la ville de Rome est d'un auteur postérieur , peut-être d'une certaine Melinno '.
Myrtis d'Anthédon en Béotie, distinguée par ses talcns, fut la maîtresse de Pindare el de Corinne. Toutes ses poésies ont péri.
Corinne de Tbèbes ou de Tanagre , une des belles femmes de son temps , vainquit cinq fois le jeune Pindare dans des combats poétiques; il parait toutefois que les juges qui lui décernèrent le prix ne furent pas insensibles aux charmes de sa beauté. Les poésies de
1 F. Theoph. Welcker, De Erinna et Corinna dans F. Creitzrr. Meleteniata e discipl. antiquitatis 1\ II. Les frajjmcns d'Erinne et des autres poètes lyriques se trouvent dans Fuir. I rsituu, Carmina novem illutrium freminàrum, etc. Antverp. 15(18. 8. R.F.P, Brunch, Analcct. vol. I. p. 58. sq. J. Chr. Jf olf\ l'oëtriartim \ 111 Fragmenta et clojyia gr. ctlat. accedit. G. Oleariî dissertât. de poëtriis »:•. Hamb. 1734. 4. A. Schneider . Poëtriariim grsecaram carmimim fragm. Giessas. 1802. 8.
Corinne, formant un recueil de cinq livres, étaient écrites en dialecte étolien et dans un genre qui tenait plus de l'épopée que de la poésie lyrique des Doriens. Toutes sont perdues à l'exception d'un très-petit nombre de fragmens.
Télésille d'Argos est comparée par les anciens à Alcée et à Tyrtée. Il ne nous reste de ses poésies qu'un seul fragment grec, en dialecte éolien; mais Geusorin nous en a conservé un autre dans une traduction latine. Télésille, dans un de ses poèmes, avait dépeint la Vertu sous la figure d'une femme de haute stature , et ne s'était pas borné , à l'exemple de ses prédécesseurs, à nous en faire une peinture morale en retraçant les affections du cœur et les qualités de l'esprit qui la caractérisent \
Praxille de Sicyone , dorienne comme Télésille , composa en dialecte éolique des dithyrambes , dont nous n'avons que de faibles fragmens.
En terminant cette section , nous devons parler du philosophe persan Zoroastre , qui doit avoir vécu 520 ans avant J.-C. Sous le nom de ce célèbre législateur et restaurateur de la religion des Mages, et sous le titre à' Oracles (Mxyr/.x lôyix), il existe une suite de maximes et de préceptes dans le genre mystique ainsi que d'opinions sur Dieu, le monde , la nature, l'homme , qui ont été en vogue quelques siècles après J.-C. 2.
1 Schol. Ambros.Q. ad Uom. Odyss. XIII, 289. Voy. G. G. ffltzschi, disputait quatuor. Dans les Nouv. Annales pour la philologie par Seebode et Jahn. Supplém. t. IV. cah. I. p. 54 suiv. 1836.
2 Tiedemann, Qua;stio qua; fticrit artium magicarum origo. Mari). 1787. 4.— Édit. Ohsopœus, Sihyllina. Orac. Paris. 151)9.8. San. Gallœus. Amst. 1689. 4. publiés séparément par F. Morel, l'aris. 1595. 4.
POÉSIE DRAMATIQUE EN GÉNÉRAI
L'origine de la poésie dramatique se rattache à la religion des Grecs. Des chœurs composés d'acteurs qui, en dansant et chantant au son de la musique, représentaient quelque fable relative à la divinité dont on célébrait la fête , constituaient une partie essentielle du culte public. Il paraît que dans le principe les chants de ces chœurs n'étaient accompagnés d'aucune action. dans le sens que nous donnons aujourd'hui à ce mot ,
1 Brumoij. Théâtre des Grecs ; nouv. édit. par Raoul- Rochette . Paris. 1820-25. 16 vol. 8. F. Kanngiesser. L'ancien théâtre comique d'Athènes. Bresl. 1818. 8. (en allem.). A. G. Schlegel , Leçons sur l'art et la littérature dramatique. Heidclberg. 1809. 8. (en allem.). traduit en français par Made. Necker de Saussure. F. C. Dahlmann, Primordiactsuccessus veteris comœdiae Athen.cumtragœdiœhistorià comparati. Haun. 1811. 8. Schneider, deorigg. trag. graecar. Vratisl. V 1817. 8. C. G. Haupt , Introduction à l'étude des tragiques gr. Berlin. 1826. 8. (en allem.). F. Ellendt, De tragicis gr. impr. Euripid. ex ipsorum setate judicandis. Regiom. 1827. 4. C. G. Grgsar,deGrxc. tragœd. qualis fuerit circum tempora Demosthcnis. Colon. 1830. 4. O. E. Gruppe , Ariadnc, ou l'art tragique des Grecs, considéré dans son développement et dans ses rapports avec la poésie populaire. Berlin. 1834. 8. (en allem.). G. Ilermann, dans son édit. de l'art poétique d'Aristote, et Thiersch. dans l'introduct. h son édit. dePindare. A. Boeclh. Gracse trag. principum iEsch., Soph., Eurip., num ea, quae supersunt, genuina omniasint. Heidelherg. 1808. 8. G. Suvern- Sur les allusions historiques et politiques dans les tragédies grecques (Mém. de l'acad. de Berlin. 1824) (en allem.). Faehse. Le.xicon in tragic. gr. Fasc. I. II. Prismisl. 1830-32. T. C. G. Schneider, de dialecto Sophoclis ca-terorumque tragic. Jen. 1822. 8. A. Seidler, De versihus dochmiacis tragic. gra»c. Kuhlstanlt. 181 1-12. 2 vol. 8. A. Meindl . Principes fondant, de la métrique des tragiq.gr. Berlin. 1826. 8. (eu allem.). C. Hoffmann Trag. Gra-cor. mm plastica- ailioperibus comparât. Mogunt. 1834.8.
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ou d'aucune fable , comme on s'exprime encore; car nous trouvons des poésies lyriques du genre tragique aussi bien que du genre comique , à une époque antérieure à l'invention du drame. A la première espèce appartiennent sans doute les chœurs exécutés à Sicyone , en l'honneur du roi Adraste , et à la seconde , ceux que l'on exécutait à Egine pour honorer les déesses Damia et Auxesia. Ceux au contraire, qui faisaient partie des fêtes de Bacchus à l'époque delà vendange, tenaient de ces deux genres. Plus tard , quelque directeur des solennités Dionysiaques ou quelque chef de chœur s'avisa d'interrompre de temps en temps les chants des chœurs , par la représentation grotesque d'une scène ou action qu'on appelait drame ou épisodion (t3)sà//a, énetsrô&ov), ou bien tragédie (xpaybiiïtx)1. Insensiblement il se forma trois genres distincts de drames , la tragédie , la comédie et le drame sa lyrique.
Les Athéniens n'avaient pas, comme les peuples modernes, un théâtre permanent, journellement ouvert aux plaisirs du public. Les représentations dramatiques appartenaient aux fêtes religieuses , et n'avaient lieu qu'à l'occasion de ces fêtes , notamment aux grandes et aux petites Dionysiaques ou fêtes de Jiacchus 2. Ce n'était cependant qu'aux premières que
1 Après qu'une distinction se fut établie entre les différens genres de poésie dramatique, le mot r^yaiio. s'appliqua encore quelquefois à la comédie, tandis qu'on ne l'employa plus ou que rarement pour désigner la tragédie. Voy. //. Riedel , De loco Etymologi magui. in quo sermo est de vocibus t^uS'h?. et rfay/qUit/u (Nouv. Annales pour la Philologie , etc., par Jahn et Seebode, vol. III des suppiém. cab. 2 p. 257.suiv. 1835).
2 G. L. Spalding, de Dionysiis Athen. festo(Mém. de l'Acad. de* Sc.de Berlin. 1801-11, classe de Philol.). /. Soeehh, De la difle-
l'on établissait des concours poétiques (àyûveç, [xouvty.oi) , où chaque concurrent devait produire une tétralogie , consistant en trois tragédies et un draine satyrique , ou bien simplement une trilogie ou trois tragédies i qui souvent formaient une suite d'actions '. On représentait aussi des comédies, mais cela n'avait pas toujours lieu. Le théâtre s'ouvrait au lever du soleil ; on donnait ordinairement, sans désemparer, neuf tragédies et trois poèmes satyriques. Cinq juges proclamaient le vainqueur et adjugeaient les prix \ Les pièces qui avaient concouru n'étaient pas représentées une seconde fois, à moins que des changemens n'y eussent été faits par les auteurs et qu'il ne se fût écoulé un certain espace de temps. Les pièces destinées au concours étaient préalablement examinées par le premier archonte. S'il les jugeait dignes de paraître, il assignait au poète un chœur, qui était organisé aux frais d'un des citoyens les plus riches, appelé de là yppyjyô^. Le spectacle était dirigé par le poète lui-même. Il distribuait les rôles, les faisait étudier , et exerçait (iïtfacr/Mv) aussi bien ceux qui devaient chanter et danser dans le chœur (-/opeuzat), que les acteurs proprement dits 1$r>QY.piTou') 3. S'il était empêché de s'acquitter de ce
renec des Dionysiaques appelées Lénécs, Anthestérics, et les Dionys. de la campagne. (Mém. de l'Acad. de Berlin. 1816-17). C. Barthélémy. Mém. de l'Acad. des Insc. \ol. \X\1\.
1 G.Hermann. De coinpositione tetralogiaruiu frag. Lips. 1819. 4.
• Peut-être y avait-il dix juges, désignés annuellement par le soif. an dans chaque trihu ; de t'àron que cinq jugeaient les comédies et les cinq autres les tragédies. Voy. G. Jlennann dans un l'rogr. intitulé : Rcctor commilitonihus certamina crudit. propositis prain. in an. 1835 indicit Lips. 1834. 4.
J A. BSttiger, Quid gitdocere fahulam. Vimar. 17i)3. 4.
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soin , il en chargeait un homme versé dans la poésie , la musique et la danse (yppoà^xay.ixloç,^ nom qui paraît avoir été donné également au poète). L'auteur remplissait souvent le rôle principal de la pièce {npoïTaycàviorri^) \ On rédigeait des documens sur le résultat des concours ; d'où vient l'origine des Didascalies (al deiïxanaXtai) , répertoires critiques des drames joués à Athènes , avec mention de l'époque et du succès de la représentation. Nous devons regretter surtout la perte des didascalies , composées par Arislote et les grammairiens d'Alexandrie.
Les Grecs ne connaissaient pas la division des pièces de théâtre en actes. L'action se jouait sans interruption et les intervalles, qui s'y rencontraient, étaient remplis par le chœur, dont le chant se trouvait en rapport avec l'action même; Les scènes étaient chez eux comme chez nous le changement des interlocuteurs,
SECTION XII
L'élymologie du mot de tragédie , es* incertaine. Peut-être ce drame fut-il ainsi nommé, parce qu'un bouc (rpxyoç) était le prix du vainqueur, ou bien parce qu'on immolait cet animal à Bacchus après la vendange. La tragédie fut un perfectionnement du chœur bacchique des fêtes religieuses, et pendant longtemps elle conserva des traces de cette origine. Le chœur en constituait la partie principale et fondamentale. Il se plaçait comme une espèce de médiateur
1 A. Boettifjer. Prolus. de actorum primoruoi sec. et tert. parfilms in fab. jr. Vimar. 1797. \.
entre les dieux et l'homme, qu'il tâchait de réconcilier avec l'inflexible destin. Toujours présent sur la scène, il maintenait l'nnilé de l'action, sans pourtant en hâter ou retarder eu rien la marche; il empêchait les interlocuteurs de s'écarter trop loin du sujet, et les y ramenait, si cela devenait nécessaire. Le chœur se composait ordinairement de vieillards ou de jeunes vierges, dont le nombre d'abord très-considérable , se trouva dans la suite beaucoup limité. 11 se partageait en deux moitiés {ripuyôpia.) , dont chacune avait à sa tête un Coryphée (xopuyctioç). Les deux sections réunies, étaient dirigées par un Chorège (yopoiyôç,). Lorsque le chœur prenait part au dialogue, cela se faisait par l'intermédiaire du chorège ou des coryphées. La partie proprement lyrique du chœur était chantée par l'ensemble de tous les individus dont il se composait et accompagnée de la flûte *.
Thespis , d'Icare, bourg de l'Attique, est regardé comme l'inventeur de la tragédie. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il y introduisit plusieurs changement. Sa principale innovation paraît avoir eu pour objet le chœur , auquel il assigna un rôle plus grave. Pour lui laisser le temps de se reposer par intervalles dans ses chants et dans ses danses , il lui adjoignit un acteur, qui débitait un récit ou représentait une action, ayant rapport aux chants du chœur. Suidas fait mention de quatre tragédies de Thespis; mais les fragmens
1 A. II. L.Heeren, De chori Grsecorum tragici naturû et hulule Gotting. 1784. 4, réimprimé dans les Miscellanca critica de Friedemann et Seebode, 1. 1, fasc. 4, p. 593-616. C. D. llgen, Chorus grxcus, qualis fuerit? Lips. 1787. 8. Surent, Sur le Wallenslein île Schiller , considéré par rapport it la tragédie gienuie Berl. 1800. p. 36 suiv. 212 suiv. (en allcm
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qui en reslenl, sont d'une authenticité fort douteuse et ont peut-être pour auteur Héraclide de Pont \
Phrynicus d'Athènes (512 avant J. C), disciple du précédent, choisit l'espèce devers qui convient préférablement à la tragédie et y introduisit les rôles de femmes et quelques autres changemens, sans pouvoir toutefois la faire sortir de son enfance. On cite de lui entre autres pièces les Phénisses ou les Perses , dont Thémistocle supporta les frais de représentation, et la Prise de Milet qui fit répandre des torrens de larmes au public.
Chœrilus d'Athènes, contemporain d'Eschyle , est le premier dont on cite des tragédies écrites. C'est lui , dit-on , qui donna un costume aux acteurs , et en faveur de qui les Athéniens construisirent le premier théâtre. Il est probable qu'il fut l'inventeur du vers qui porte son nom. Toutes ses œuvres sont perdues 2.
Ce que l'art dramatique doit à Thespis, Phrynicus et Chœrilus, est peu de chose en comparaison des progrès qu'Eschyle, Sophocle et Euripide lui ont fait faire. Ces trois grands poètes sont les seuls dont il nous reste des tragédies entières; c'est donc par leurs écrits que nous devons juger du degré de perfection où les Grecs ont porté ce genre de poésie. Cependant il n'est pas certain que leurs productions nous soient parvenues telles qu'elles sont sorties de leur imagination. Car, outre que les auteurs corrigeaient leurs pièces après la représentation , les tragiques ont eu aussi des diascevastes, qui ont fait à leurs ouvrages des corrections et des additions.
1 Voy. J. E. G. Roulez, de Héraclide Pontico p. 39. sq. Sur ce Chœrilus qu'il ne faut pas confondre avec Chœrilus de Samos et d'autres écrivains de ce nom, voir A. F. Niihe . Chœrili Samii quae supersunt. Lips. 1 SI 7. 8.
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Le véritable père de lu tragédie, celui qui le premier lui donna une forme régulière , fut Eschyle d'Eleusis, né l'an 524 avant J. C. 11 fit de la fable la partie principale du poème et lui donna une liaison intime avec le chœur. Dans ses premières tragédies il introduisit un second acteur, et par la suite, à l'exemple de Sophocle, il en établit un troisième, et quelquefois même un quatrième. Le nombre des personnages étant ainsi multiplié, un seul d'entre eux devint l'objet principal de l'intérêt, et le rôle du chœur se trouva abrégé '. Eschyle donna à ses acteurs des masques et un costume décent et analogue à la fable. Les pièces de ce poète sont pleines d'idées hardies ; il y règne une certaine grandeur qui n'est pas sans quelque rudesse. Sa diction est passionnée , sublime , souvent lyrique et obscure. Il inspire la terreur et rarement la pitié. Ses plans se distinguent par une extrême simplicité ; il ne connaît pas l'art de nouer et de dénouer une action. II en résulte que dans ses pièces l'action s'arrête quelquefois, et ce défaut devient plus sensible encore par l'artifice qu'il emploie pour le cacher, notamment, par les discours du chœur , qui remplissent les intervalles. Sévère observateur de l'unité de l'action sans laquelle il n'y a pas d'intérêt, il néglige quelquefois celle de temps et de lieu. Malgré ces défauts, Eschyle ne doit pas moins être regardé comme un génie supérieur ; il est l'Homère du drame. Des soixante-dix ou quatre-
1 H. Lindner, Sur le chœur dans les tragédies d'Ksch\ le ( Annales de Jalui. t. III. p. 91. suiv.) (en allem.). Sur le chœur des Euinénides en particulier : A. flolliyer. Masques des furies. ^ eiinar. 1801. 8. (en allem.). G. llermann. De choro Eiunen'ulum .1 s.lisli F. Lins. 1816. 4. F. Bamberger, de Carmiaibus iËacfayl. apartihus chori cautatis Marhurjj. 1833. 8.
vingts tragédies qu'il avait écrites, il ne nous reste que sept : Prométhce dons les liens : Les sept contre Thèbes : Les Perses , Agamcmnon ; Les Coëphores ; Les Euménides ; Les Suppliantes , et en outre plusieurs fragmens d'autres pièces '.
Sophocle d'Athènes , naquit l'an 498 avant J.-C, lorsqu'Eschyle avait vingt-six ans. Il en avait lui-même quarante-deux quand ce poète mourut. Il lutta souvent avec lui pour le prix de la tragédie. Quoique plus âgé qu'Euripide de dix-sept ans, il lui survécut de quelques mois. Sophocle introduisit sur la scène un troi-
1 Sur Eschyle et ses ouvrages en général : F. C. Petersen . De .Eschyli vità et fabulis. Hauniae. 1814. 8. //. Bluemmer, Sur l'idée du destin dans les trag. d'Eschyl. Lcips. 1814. 8. (en allem.). F. G. We- Icker, Trilogie d'Esch. intitulée Prométhée. Darmst. 1824. 8. Additions. Francf. 1826. 8. (en allcm.) B. II. Clause» , ïheologuinena iEschyl. Bcrol. 1820. 8. C. Burneij. Tentamen de metris iEsch. choricis. Lond. 1812. 8. Apparatus criticus et exeget. in iEsch. tragœd. liai*. 1833. 2 vol. 8. E. C. F. ffunderlieh, Obss. in iEschyl. Gotting. 1809. 8. //. Voss, Curarum iEschyl. spec. L Heidelb. 1812. 4. C. F. Halm , Lcctionum iEschyl. Part. I. Monachii. 1835. 4. F. Bamberger, de iEschyli Agamemnonc Comment. Brunsvici 1835. 4. (Progr.) — Editions : Etl. pr. Aldus Man. Ven. 1518. 8. A. Tumebus , Paris. 1552. 8. T. Standley , «nm scholiis gr. et deperditor. dram. fragmentis. Lond. 1663. fol. C. G. Sch utz, cura comment. Hahe. 1782 97. 3 vol. 8. éd. 3. 1809-21 . 5 vol. 8., il manque encore un vol. F. II. Bothe. Lips. 1805. nouv. éd. Lips. 1831.2 vol. 8. A. Wellauer. Lips. 1823-31. 3 vol. 8 , le troisième renferme lin lexique d'Eschyle. F. Boissonadc. Paris. 1825.3 vol. 12. 11. II. Klausen. vol. I. Goth. 1833. 8. — /{. F. P. BruTtck, Prometheus, Persœ et Septem ad Thcb. Arg. 1776.8. BlomfieUXantabr. 1812. éd. 2 ih. 1818. Agamemu. ib. 1818. 8. G. Hermann, Eumenid. Lips. 1799.8. C. Schwenk. Choëph. Traj. 1819. 8. Haupt, Supplie. Lips. 1828. 8. C. 0. Millier, les Euménides , texte grec avec une traduction allemande et des dissertations expl. Gott 1833. 4. Appendice Ibid. 1834. 4. F. V. Frilzsche, second Appendice aux Euménides de C. O. Millier, Lcips. 1835. S. (en allem.).
siéfno roteur, abrégea encore davantage les chanta du «•hœuretlui assigna le rôle d'un simple speelaleur, s'intéressant toujours à l'action, mais y prenant rarement part dans ses discours. Sophocle passe pour le poète tragique le plus parfait de l'antiquité. Dans ses pièces, l'action est nouée avec art et la catastrophe préparée de loin. Ses caractères sont grands et héroïques , sans s'élever comme ceux d'Eschyle au dessus de l'humanité. La noblesse de son style ne perd rien par l'absence d'expressions gigantesques. Les anciens nous apprennent que l'aménité et la douceur, qui caractérisent Sophocle, lui ont fait donner le surnom d'abeille attique '.
On dit que Sophocle composa au delà de cent tragédies. Ce nombre se réduirait probablement à soixantedix , si l'on en séparait celles de ses fils et de ses disciples. Outre quelques fragmens insignifians, il ne nous reste que les sept pièces suivantes : Ajax furieux ((Aocj-r/oyépci). Electre; Œdipe-roi; Antigone ; les Trachiniennes ; Philoctète et OEdipe à Colone. L'OEdipe-roi est regardé non seulement comme le chefd'œuvre de Sophocle, mais aussi sous le rapport du choix et de la disposition de la fable , comme la plus belle tragédie de l'antiquité. Sénèque, Pierre Corneille et Vollaire l'ont imitée \
1 Lessing, vie de Sophocle. Bcrl. 1797. (en allem.). (œuvres eompl. t. X). F. Jacobs. Additions à la théorie etc., de Sulzer. t. IV. Ph. F. Schuîtz , de vità Sophoclis Comment. Berol. 1836. 8. A. G. Jacob. Sophocleœ quœstiones,vol. I. Varsov. 1821. C Matthias. Qnôit. Sophocle». Lips. 1832. 8. E. J. G. Schmùlt. Dissert, de notione fati in Sophoclis. trag. et fragm. expressa. Lips. 1821. 8. F. Vater. Les Aleuades de Sophocle. Berlin. 1835. 8. (en alIcmÀ F.EUentU . Lexicon Sophocleum. 2 vol. 8. Regiomont. 1831-35.
2 Éditions : Ed. br. Aldus . sine sclioliis. Yen. 1502. 8. G. Cm*-
Euripide naquit à Salamine l'an 480 avant J.-C. , le jour de la célèbre bataille contre les Perses près de cette île. Les arts gymnastiques occupèrent beaucoup sa première jeunesse , mais il quitta bientôt une carrière pour laquelle il n'avait que du mépris. Au sortir de là, son père le mena auprès d'Anaxagore et de Prodicus, les deux plus habiles maîtres qu'Athènes possédât à celte époque en philosophie et en éloquence. La société et les doctrines de ces hommes influèrent puissammen t sr la direction de son esprit et sur ses ouvrages. La philosophie eut pour lui des charmes irrésistibles; cependant quand il vil à quel danger son maître s'était exposé en rendant hommage à la vérité, il résolut d'éviter son sort, en s'adonnant à la tragédie elen mettant dans la bouche de ses acteurs des maximes, qu'il n'osait professer publiquement. En effet, ne pouvant plus rien ajouter à la perfection à laquelle la tragédie s'était élevée sous Sophocle, Euripide imagina de transporter sur la scène le langage de la philosophie et d'y développer tout le jeu des passions. C'est
tenu. Antv. 1579. 12. Romana cum schol. 1518. 4. ap. Phil. Jnntam. Flor. 1522. 4. R. F. P. Brunck. Argent. 1789. 2 vol 4. et 4 vol. 8. C. G. IL Erfurdt, Lips. 1802-1 1. 6 vol. 8. vol. 7. Lips. 1825, par IlelleretDoederlei». C. H Bothe. éd 2. Lips. 1827-28. 2 vol. 8. ./. F. Bois.sonade. Paris. 1824. 2 vol. 12. Ed. Jf underus. vol. 1. sect. I-IV. Goth. et Erford. 1831-35. vol. II. sect. I. ib. 1836. — Séparément : C. A. Lobeck. Ajax c. scliol. et comment. Lips. 1809. 8. od. 2 ib. 1835. Groddec k , Tracbin. Viln. 1808. 8. Ph.Buttmavn, l'biloctct. cum suis selectis cpienot.Berolin. 1822.8. C.Reisig. OEdip. Colon, cum. sch. Jcn. 1820. Comment. Crit. de Soph. OEd. Col. Jen. 1822. 2 vol. 8. F. C. 7fe.r . Antijjon. Lips. 1829. 8. G.Dindorf. OEdip. Tyr.exrcc. Elmsleji. Lips. 1821.8. (voy. C. F. Herntann, Dissert, de Sophocl. OEdipo Marburg. 1834.4)./'. EhnsJnj . Scbolia in So phocl. tragœd. Oxon. 1825. 8. Lips. 1826. 8.
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dans leur peinture qu'il n'a pas élé surpasse, et la vérité de ses tableaux l'a l'ail nommer le plus trajjiquedes tragiques. Dans ses pièces, le chœur ne joue qu'un rôle trèssubordonné; il paraît même qu'il ne l'a conservé que pour augmenter la pompe du spectacle. Euripide introduisit une innovation dans les usages du théâtre, en faisant précéder ses pièces par des prologues ' , dans lesquels un des personnages de la tragédie ou quelque divinité expose le sujet et raconte ce qui a précède le commencement de l'action; innovation malheureuse, qui change le drame en une histoire et le rapproche de l'épopée. Les tragédies d'Euripide ont encore un autre rapport avec la poésie épique, par les longs récits qu'elles renferment. Son style est clair et élégant, harmonieux et coulant. On peut dire que ce poêle a fixé la langue de la tragédie. Quelquefois la prétention de donner de la grâce à sa diction n'est pas assez masquée et son élégance dégénère en une vaine abondance de paroles; ce sont ces deux défauts qui ont fourni aux poètes comiques de si fréquentes occasions de le parodier. La haine contre les femmes, qui respire dans toutes ses écrits , paraît avoir eu sa source dans des malheurs domestiques. Il quitta Athènes deux ans avant sa mort, pour se retirer auprès du roi Archelaûs.
Des cent vingt, ou selon d'autres des soixante quinze drames de ce poète, il ne nous reste, indépendamment d'un drame salyrique, que dix-huit tragédies, dont l'authenticité n'est pas même universellement reconnue. Elles sont intitulées : llécube ; Oreste ; les Phéniciennes ; Mcdce ; Ilippolyte portant une couronne: Alcestc ; Andromaque ; les Suppliantes : IpMgénieen
1 Ellendt, de prologis trajjœd. grœc, Regiom. INO'J. H.
Aulide ; Iphigénie en Tauride : les Troyennes ; les Bacchantes; les Héraclides ; Hélène; Ion: Hercule furieux; Electre. Une autre pièce, ayant pour titre Rhésus, a été regardée long-temps comme l'œuvre d'un autre poète et même d'une autre époque \ Cependant il est prouvé maintenant que non seulement elle appartient à Euripide, mais encore qu'elle est, à l'exception de l'Alceste, la plus ancienne des tragédies de cet auteur que nous connaissions 2. De sa Danaé'û ne reste que le commencement , qui n'est pas authentique , et 120 vers de son Phaëton 3.
1 God. Ilerman. Opuscul.t. III. p. 262. sqq. Gruppe, Ariadne etc. Ch. IX. p. 323 sqq.
2 F. Voter, sur l'auteur du Rhésus et l'époque de sa représentation. Nouv. Annal, pour la philolog. par Seebode et Jahn. Suppl. t. IV. Cah. I. p. 5-18. 1836. (ail.)
3 Editions: éd. pr. F. Lascaris, (4 tragéd. ) Flor. h la fin du XVe siècle. Aldus, ( 18 trag.) 1503. 8. P. Victorius avec l'Electre. Rom. 1545.8 Junlina. cum scliol. in 7 trag. Ven. 1534. 8./. Bornes, cum suis et al. obss. Cantab. 1694. f. S. Musgrave. Oïon. 1778. 4 vol. 4. réimprimée par Morus et Beeh. Lips. 1788. 3 vol. 4. A. Matthiœ. Lips. 1813 1829.9 vol. 8. Glasg. cum notis varior. et schol. auct. 1821. 9 vol. 8. F. II. Bothe. 1825-1826. 2 vol. 8. J. F. Boissonade. Paris. 1825-27. 5 vol. 12. A. J. E. Pflugh Goth. et Erford. vol. I. 1830. vol. II. P. Mil 1831-34. — Séparément. L. C. Valclenaer . Thœnissaî Franeq. 1755. 4. nouv. édit. augm. Lips. 1824. 2 voll. 8. Hippolyt. Lngd. Rat. 1768. 4. augm. Lips.
1823. 8. B. F. P. Brunch Hec' Phœn. Hipp. et Racchœ. Arg. 1780. 8. Androm. Med. Orest. ib. 1779. &.J. Marchland , Supplie. Lond. 1763. 4. Ipbig. in aul. et Ipbig. in. Taur. Lond. 1778. 8. réimp. c. not. varior. (éd. G. Dindorf.) Lips. 1822. 2 vol. 8. R. Porson , Hecub. Or. Phœn. Med. Lond. 1797-1801. dernière réimp. Lips.
1824. 4 vol. 8. aussi avec des titres séparés (G. H. Scha-fcr :. G. Burgess. Troades, Cantabr. 1807. 8. P. Elmsley. Heracl. Oxon. 1813. 8. Lips. 1821. 8. J. II. Monk, Hippolyt. Cantabr. 1811. 8. Lips. 1823. Alceslis. Lond. 1818. nouv. éd. augm. par Tfïtstcmunn.
ti(i PÉRIODE III. — SECTION XII.
Outre Eschyle, Sophocle et Euripide, les grammairiens d'Alexandrie oui placé dans leur canon Ion, Achœui et Agathon.
Ion de Chios, surnomme Xulhus, vécul dans les derniers temps d'Eschyle , environ 450 ans avant J. C. Les anciens citent plusieurs de ses tragédies, dont il ne reste que peu de fragmens. Il composa aussi des poésies lyriques et plusieurs ouvrages historiques , dont un sur l'origine de sa ville natale (Xitj y.zîoiï) '.
Il a existé deux poètes du nom flAchœus; l'un d'Erétrie, contemporain d'Euripide; l'autre de Syracuse , d'une époque postérieure. Tous deux ont fait des tragédies, dont il nous reste quelques fragmens, qu'il est difficile d'assigner à l'un plutôt qu'à l'autre de ces auteurs \
Agathon, d'Athènes, fut l'ami intime d'Euripide. Les anciens faisaient grand cas de ses tragédies; cependant Aristole lui reproche des innovations, qui contribuèrent à la décadence du théâtre. Formé à l'école du sophiste Gorgias, il abandonna la simplicité de l'ancienne tragédie pour un style chargé d'ornemens, de pointes d'esprit et de bons mots. Ce caractère se reconnait encore dans les fragmens qui nous restent
Goth. 1823. 8. G. Hermann. Hccuba cd. 2. Lips. 1831. 8. Hoir. fur. ib. 1810. 8. Suppl. ib. 1811. 8. Medea il». 1823. 8. Bficehte. ib. 1823. Ion. Lips. 1827. lph. in Aul. ib. 1831. 8. Ipb. in Taur. ib. 1833. B.J.Lenting, Medea Zutpb. 1819. 8. — L. C. Tahkenaer. Diatribe in Enrip. perditor. drainatum reliquias Logd. Bal. 1767. 4. Lips. 1824. 8. F. Jacobs, animadd. inEnrip. trag. et lïajin. (ioth. 1790. 8. Curae seciinda1, etc. Lips. 1796. 8. F. Faekte, s\ llo;;v Lectt. in trag. Lips. 1813. 8.
1 Fragm. d'Ion. Brunch, Anal. t. I. p. 161. sq.
2 C. L. Urlichs. Aehaei Eretriensis quœ sopersunt coll. e< illnsf. Bonn. 18318.
de lui. 11 est le premier qui mit sur le théâtre des pièces dont le sujet était de pure imagination; ce qui, comme on voit, n'est pas une création moderne \
Nous passons sous silence un grand nombre d'autres poètes tragiques moins importans, que nous ne connaissons que de nom, ou dont il ne nous reste que quelques fragmens *.
S H AME SATYRIQUE
Le drame satyrique 3 est né de la tentative de ramener au culte de Bacchus la tragédie, qui empruntait ses sujets à celui d'autres divinités et au cycle mythique. Sous certains rapports, il tenait à la fois de la tragédie et de la comédie, de manière cependant qu'il se rapprochait davantage de la première; sous quelques autres, il différait essentiellement de l'une et de l'autre : il était distinct de la tragédie par l'espèce de per-
1 F. Ritschel, De Agathonis vità, arte et tragœdiarum reliquiis. liai. 1829.8.
2 11 existe des dissertations particulières sur deux de ces poètes, Theodecte et Chéremon : Mârker. de Theodectis Phasilitae vità et scriptis comment. I Vratisl. 1835. 8. C.J. Hoffmann, Chéremon le tragique, dans Seebode, Nouv. arcliiv. pour la philol. 1830. n° 46. p. 361. sniv. (ail.).
' /. Casaubonus. de satyricâ Grsecor. poësi. Paris. 1606. dernière éd. par Rambach. Hala?. 1774. 8. //. C. A. Eichstaedt, de dramate Grœcor. comico satyrico, Lips. 1793. 8. G. Hermann. de dramate comico-satyrico. in Comment, societ. pbil. Lips. vol. I. 1'. II. Gust. Pinzger, Dissert, de origine dram. satvr. Vratisl. 1826. 8. G. Genthe , Dissertation sur le drame satyrique. (à la suite de sa traduction allem. du Cvclope d'Eurip.) Halle. 1828. 8. Weclker, Additions à la Trilogie d'Eschyle. Francf. 1826. 8. p. 276 sniv. (ail. .
sonnages qu'il admettait, par les catastrophes qui n'étaient jamais funestes, par les traits, les bons mots et les bouffonneries, qui en faisaient le principal mérite. Il se distinguait de la comédie par la nature du sujet, et par le ton de dignité qui régnait dans quelques-unes de ses scènes. Il s'éloignait tout à la fois de la tragédie et de la comédie par des rhythmes qui lui étaient propres, par la simplicité de la fable et par les bornes prescrites à la durée de l'action ; car le drame salyrique était une petite pièce qu'on donnait après les tragédies, pour délasser et égayer les spectateurs. Dans ces pièces les personnages du chœur, déguisés en Satyres et en Silènes, exécutaient certaines danses qu'on appelait Sicinnes (Scxcmo] ou Snu'wtç), et prenaient aussi part au dialogue. Mais c'est dans le chœur surtout que se trouve la marque distinctive de ce genre de poésie, qui en reçut son nom. Eschyle , Chœrilus et Pratinas donnèrent à ces pièces une forme plus régulière ; Sophocle , Acheeus, Euripide et Hégémon les perfectionnèrent.
Il paraît que ce genre de drame ne se soutiul pas long-temps. Le seul drame salyrique qui soit parvenu jusqu'à nous est le Cyclope d'Euripide.
SECTION XIV
Quoique la comédie ait eu la même origine que la tragédie, le commencement de son histoire est plus obscur. L'élymologie du mot (de xcûpj canton ^indique
1 D'autres le font dériver de Ki/xcr repas liccnticiix ( commissatio | et é»« chant joj eux. Yoy. Thiersch , OKuvres de Pindare. T. I. p. 114. suiv. A. Boeckh. Economie politique da» aJhén. 11. p. 364.
suiv. (ail.
DRAME SATIRIQUE. 6i)
qu'elle naquit dans les bourgs de l'Attique , et il est probable que les premières représentations, qui lui donnèrent naissance, eurent lieu lorsque les processions en l'honneur de Bacchus parcouraient la campagne. On nomme Susarion, originaire du bourg d'Icarie, comme le père de la comédie grecque. Ses pièces grossières, firent long-temps les délices de la campagne; mais la ville d'Athènes n'admit ce genre de spectacle qu'après qu'il eût été perfectionné en Sicile.
Au lieu d'une suite de scènes sans liaison, Epicharme, natif de Cos, mais vivant à Syracuse où il professait la philosophie de Pythagore , établit une action, en lia toutes les parties et la traita dans une juste étendue. Ses pièces assujéties aux mêmes règles que la tragédie, furent connues en Grèce et paraissent y avoir servi de modèles. Il est à remarquer cependant , que les anciens distinguaient toujours la comédie Sicilienne ' de la comédie Attique. Les fragmens qui nous restent d'Epicharme sont trop insignifians pour nous donner une idée de son genre. Horace est dans l'erreur, quand il avance que Plaute se forma sur ce poète a.
Telle fut la gaîté et la vivacité naturelles des Athéniens , tel fut leur bon sens , qu'ils supportèrent sans humeur les plaisanteries que les poètes comiques se permettaient contre le corps du peuple exerçant la souveraineté ; et cette disposition des esprits donna aux représentations théâtrales une tendance politique. On
1 C. O. Millier, Doriens. Bresl. 1824. 8. T. II. p. 32. suiv. (ail.). C. G. Grysar, de Doriensium comœdia qusest. P. I. Colon. 1828. 8. C. A. Schoell, de orig. grERC. dramat. P. I. Tubing. 1828. 8.
2 //. Harless , de Epicharmo. Essendiac. 1828. 8. //. Folman- Kruxcman , Epicarmi fragm. coll. Harlem. 1834.8.
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permit même que les auteurs attaquassent sans ménagement de simples particuliers, dont ils traduisaient
sur la scène les vices et les ridicules. Cette époque de licence est désignée sous la dénomination de comédie ancienne. Son caractère distinctif consiste dans une hardiesse excessive et dans l'emploi des chœurs et des digressions (T:y.pâ.(ia.n^) '. Dans la parabase le coryphée adressait la parole aux spectateurs au nom du poète.
Les grammairiens d'Alexandrie n'ont jugé dignes d'occuper une place dans leur canon , que six poètes de l'ancienne comédie, Épicharme, Cratinus, Eupolis, Aristophane , Phérécrate et Platon.
Cratinus d'Athènes, qui florissait vers Tan 455 avant J . C. est au teur de vingt et une comédies. Il remporta neu f prix, dont un sur les Nuées d'Aristophane. Cratinus apporta à la comédie un changement essentiel, si l'on n'aime mieux l'appeler une amélioration, en ne mettant jamais sur la scène plus que trois interlocuteurs. C'est peut-être lui, qui lui donna le premier une tendance politique a.
Eupolis (vers l'an 445 avant J. C.) compétiteur et imitateur de Cratinus, a publié dix-sept comédies et remporté dix prix. Il dut sa grande célébrité principalement à sa pièce intitulée les Flatteurs et dirigée contre Callias, fils d'Hipponicus,
Phérécrate d'Athènes (vers ran420avant J. C.) auteur d'une vingtaine de comédies , inventa le vers qui porte
1 G. H. Koester, de parabasi veteris comœdiae athen. Alton. 1829. 8. — Sur le chœur dans la comédie Voy. Siivcm. Mém. sur les Nuées d'Aristoph. p. 80. suiv. Berlin. 1826. 4. (ail.).
2 C. G. Lucas, Cratinus et Eupolis. Bonn. 182(>. 8. EJusd. (Mis. in difficiliora qusedam Cratini fragm. Bonn. 1828. 4. V. Runkel Cratini fragmenta. Lips. 1*27. s.
son nom. On lui fait un mérite particulier de la résolution qu'il prit de ne diffamer personne \
Platon, surnommé le comique (il florissait aussi vers l'an 420) pour le distinguer du philosophe, composa vingt comédies et inventa un mètre particulier nomme d'après lui.
Ces poètes ainsi qu'un grand nombre d'autres , appartenant à la comédie ancienne , ne nous sont guère connus que par les citations des anciens et par quelques fragmens. Nous omettons d'en donner une plus longue nomenclature \
Le plus célèbre poète de la comédie ancienne est Aristophane. Sa patrie est inconnue ; mais il fut citoyen d'Athènes et y passa sa vie. Les onze pièces, qui nous restent des quarante, (à ce nombre on en ajoute encore 4, dont l'authenticité est douteuse et 20 tout-à-fait supposées) qu'il avait composées, nous offrent le tableau le plus fidèle des mœurs de cette ville, mêlé de satires amères contre le peuple et contre les citoyens , qui jouèrent un rôle à l'époque de la guerre du Péloponèse.
Les comédies d'Aristophane appartiennent au genre de celles qu'on appelle pièces à caractère. Il règne de la négligence dans l'invention et la conduite de la fable; mais ledialogue est vif, pressé et rempli d'ironie; quelquefois même le sel atlique y est répandu
1 M. Ru n kel, Pherccratis et Enpolidis fragm. Lips. 1829. 8.
2 A. Meineke, Quaest. sceniese. Spec. MIL Berol. 1826-30. 4. Sud. Hanoviï, Exercitt. crit. in corn. gr. Lib. I. Halse. 1830. 8. — J. Hertel, vetustissimor. Comicor.... sententia;. Vcronae. 1616. 8. Hugo Grotius, Excerpta ex tragœd. et Comœd. gr. Paris. 1626. 4. R. F. P. Brunch, comicoruni sententia;. (Poet. Gnom. Gr. p. 183-202.) ./. F. Roissonade, Poëtar. Gr. Sylloge. vol. III. A. Miinele . Carat critt. in comicor. fragm. al). Alhcn. servata. Berolini. 1814. S.
avec profusion. Comme la plupart des événemens politiques de la guerre du Péloponèse, se trouvent mentionnés dans les pièces d'Aristophane , elles acquièrent un véritable intérêt pour l'histoire; mais un grand nombre des allusions qu'elles renferment, est perdu pour nous \
Aristophane mêle tous les dialectes, selon qu'une expression lui paraît plus plaisante dans l'un que dans les autres. Néanmoins, son style est regardé comme le modèle de la pureté attique. Ses onze pièces sont intitulées : les Acharnéens ; les Chevaliers ; les Nuées ; les Guêpes ; la. Pair; les Oiseaux; les Femmes célébrant la fêle de Cérès (BeviJ.orpopiô'.tyvGou) ; Lysistrate ; les Grenouilles ; le Conciliabule des femmes (exjc).artâÇowowf ) ; Plutus. Nous ne les possédons pas dans leur forme originaire ; quelques-unes ont été retouchées par luimême et d'autres par ses fils a.
lJ. C//fl//p//HrtMW,DeAristophancatqueilIiuscomrccl.Ger. 1743.4. A.Boettiger, Aristoph. impunitus Deorum irrisor. Lips. 1790. 8. II. T. Rôtscher, De Aristoph. ingenii principio. lierolin. 1825. 8. Le même, Aristophane et son siècle. Berl. 1827. 8. (ail.). //. Pol, de Aristophane poët. com., ipsâ artc honi civis officium pnestante. Groning. 1834. 8. F. V. Fritzsche , Quscstiones Aristophanea?. T. I. Lips. 1834. 8. C. F. Hermanni, Progymnasm. ad. Aristoph. Equités schediasmata III. Marburg. 1835. 4.
2 C. iîm/y.conjcctanea in Aristoph. Lips. 1816. 8. R.Porson,Notx in Aristoph. cd. a. P. Dohrec. Lond. 1820. 8. C. Passow, Apparatus criticusin Aristoph. vol. III. Lips. 1828. 8. les vol. I et II n'ont pas encore paru. Fritzsche, de Babyloniis et de Daetalcnsibus Aristoph. Lips. 1831. 8. — Editions, éd. pr. Aldus, (9 comecd. cura schol.) Ven. 14(J8. f. L. Kuslcrus, Amst. 1710. fol. S. Grynœus , (11 comœd.) Basil. 1532. 4. M. F. P. Brunch, Argent. 1783. 4 vol. 4 et 8. P.lnvcriiizzi. Aristoph.com. auctoritatelihri pra'cl. sec.Xemenda(a\ Lips. 1794. suiv. continué et accompagné d'un comment, etc., d'abord par (\ T). Beck . (1809 suiv.) ensuite ii partir du vol. V par
La licence des poètes n'expira qu'avec la liberté publique. Lamachus, un des membres de ce gouvernement que les historiens ont flétri de la dénomination de trente tyrans, défendit, l'an 404 ans avanlJ.-C, de traduire sur la scène les événemens du temps et d'y nommer des personnes vivantes. Une nouvelle époque commença alors pour les théâtre grec ; c'est celle qui vit naître la comédie moyenne. N'osant plus nommer les individus, les poètes désignaient par des allusions et par un persifflage plus fin les personnes qu'ils voulaient immoler à la risée publique. On interdit la parabase ; les chœurs furent restreints et disparurent même , à cause qu'à la suite de la guerre du Péloponèse et du changement de gouvernement , il ne se trouvait plus assez de riches citoyens, pour se charger de la dépense, qu'ils occasionnaient. En outre, comme il fut défendu de se servir de masques ressemblant à des personnes vivantes , on commença à donner aux masques des traits bizarres.
Antiphane de Rhodes, qui vivait du temps des trente tyrans , et Alexis de Thurii passent pour les poètes les plus distingués de la comédie moyenne. On
G. Deindorf. 1826. 13 vol. 8. Vol. IX. P. II : supplementa comment, ibid. 1834. 1mm. Bélier. Lond. 1829. 5 vol. 8. J. F. Boissonade. Paris 1825. 4 vol. 12. H.Bothe, Lips. 1828-30. 4 vol. 8.
F. V. Fritzsche , vol. I. Lips. 1836. 8. — Séparément. Tib. Hemsterhusius , Plutus. Harling. 1744. 8. nouv. édit. [G. H. S chu fer). Lips. 1811. 8. C. D. Beck, Aves. Lips. 1782. 8. G. Hermunn, Nubes éd. 2. Lips. 1830.8. P. Elmsley , Acharnenses, Oxon. 1809. Lips. 1830. 8. C.P. Conz, Vespsc, TuWng, 1823. 8. G. Dindorf, Pax. Lips. 1820. 8. Equités. ib.:1821.8.Ranœ. ib. 1824.8.Ecclesiazus. ib. I82G. 8. — A. Seidler, De Aristophan. fragments. liai. 1818. 4.
G. Dindorf. Aristcpli. fragmenta. Lips. 1829. 8.
vante le premier pour l'excellence de son atlieisrne et le grand nombre de ses pièces, dont on compte jusqu'à trois cents et même au de là. Alexis , dont les productions ne sont guère moins nombreuses, est loué poulies charmes de son style. S'il n'a pas inventé le caractère du parasite, il en a au moins fait un usage plus fréquent ou l'a mieux tracé que tous ses devanciers. Le temps a détruit toutes les œuvres de cesdeux poètes, à quelques légers fragmens près. La seule pièce existante d'après laquelle nous puissions nous faire une idée de la comédie moyenne est le Plutus , dernière production d'Aristophane; le décret de Lamachus en avait précédé la représentation. Les autres poètes de la comédie moyenne , dont il ne reste que des fragmens , sont : Timoclès , Philétœius , Eubulus , Nicostrate , Ephippus , Anaxilas , tous d'Athènes ; E picrates , d'Ambracie , Anaxandride , de Rhodes , Uégésippe , de Tarente * .
La troisième époque de la comédie , ou la comédie nouvelle , tombe dans la période suivante.
SECTION XV
A côté de ces trois sortes de drames réguliers, les Grecs possédaient un grand nombre de farces de dif-
1 Le Beau, mémoire sur le Plutus d'Aristoph. et sur les caractères assignés par les Grecs h la coméd. moyenne. (Mém. de l'Acad. des Insc. vol. XXX.) G. II. Grauert. de mediae Grsecor. comœd. naturà et forma. (Musée du Rhin. Philolog. 1828. vol. H. p. 50 suiv.). L. H. A. Roeder. De trium . quœ gra?ci coluerunt , comœdnv generum rationc ac proprictatibus Susat. 1831. 4. H. A. Stollc. de ('<>mœdiae gr. generibus. Berol. 1834. 8. P. II. Coppiers, obs. philolog. in locaqusd. Antiphanisctalior. Lngd. 15a(. 1771.8.
ferentes espèces. Dans les banquets, on faisait entrer des bouffons qui représentaient des pantomimes , souvent accompagnées d'un dialogue improvisé (kù-.ov.v.fôâloi). D'autres farces obscènes ou satiriques étaient représentées sur le théâtre par des acteurs qu'on nommait mimes. Les auteurs anciens parlent de ces pièces tantôt sous la dénomination de AenojXicrwâ*, tantôt sous celle de Avaaûfoi, ou de Mayw&t ; mais , comme le temps ne nous a conservé aucune de ces pièces, nous ne pouvons nous faire une idée ni du genre , ni des variétés que désignaient les termes, que nous venons de rapporter.
Le nom de mimes a été donné ensuite à de petits poèmes, destinés à mettre sous les yeux des lecteurs ou des spectateurs une aventure ou une fable qui n'était pas , comme celle de la tragédie , puisée dans la mythologie ou l'histoire héroïque , ni , comme dans la comédie, prise de la vie politique ou civile, mais que fournissaient les rapports sociaux et domestiques. En un mot, ces pièces peignaient des mœurs ou des caractères , mais sans contenir une fable complète dans toutes ses parties. Sophron de Syracuse, est cité comme auteur de mimes écrits dans le dialecte dorien ; Platon en faisait ses délices. Il ne nous en reste que quelques titres et des fragmens,quine sont pas sufrisans pour que nous puissions établir les caractères généraux de ces pièces , quoique nous sachions , que la quinzième idylle de Théocrite est une imitation d'un mime de Sophron. Philiston de Nicée, autre auteur de mimes, qui florissait dans les derniers temps de Socrate, est regardé comme le modèle des auteurs mimiques \
<S. Hermann, ad Aristotel. do art. poulie, p. 92. suiv.
POÉSIE ÉPIQUE OU ÉPOPÉE HISTORIQUE
CONIÉU. SECT. IV. P. 12.
Pendant que la poésie lyrique et le drame étaient cultivés avec succès , l'épopée seule perdit de l'éclat , dont elle avait brillé dans l'enfance de la littérature grecque. Dans les productions épiques des poètes cycliques de cette période l'élément historique domine tellement l'élément poétique , qu'il l'obscurcit presque entièrement: ces poésies forment la transition de l'épopée à l'histoire. Il y eut cependant quelques poètes cycliques qui se rapprochèrent davantage de l'épopée homérique. De ce nombre fut Aristeas de Proconèse, auteur d'une théogonie et d'un poème épique sur la guerre des Arimaspes. Les autres furent de véritables ïogographes en vers. Chœrilus de Samos , qui florissait entre les années 460 et 461 avant J.-C. , publia un poème sur la victoire de Salamine '.
Les auteurs anciens citent comme classiques le poème de Panyasis sur Hercule , dont Théocrite nous a conservé deux fragmens , et la Thébaïde à'Antimaque de Colophon , qu'ils comparent à Homère , moins pour l'élégance et la grâce , que pour la grandeur des idées et l'énergie du style. Le même auteur avait composé une élégie intitulée la Lydienne , dont les anciens faisaient aussi le plus grand cas. De ces deux ouvrages , il ne nous reste que des fragmens
C. O. Miillcr, Doriens. IL p. 390. suiv. C. J. Blomfield, fragm. de Sophron. dans le Mus. Cantab. 1821. N. VII. Fragmens de Philiston dans J. F. Boùsonade, Anecdot. gr. vol. I. Paris. 1829. 1 A. F. jyiile. Ghœrilî samiï qua* supersunt. Lins. 1S17. S àddiU-
inenta. Lins. 1827. 4L
ÉPIGRAMME
Le mot épigramme désignait primitivement chez les Grecs, une courte inscription en vers, que l'on plaçait sur les monumens, les objets d'art, les offrandes aux Dieux , pour en indiquer d'une manière relevée la destination et l'intention. De là ce nom passa à une espèce particulière de petites pièces de poésie, la plupart du temps composées dans le mètre élégiaque. Elles n'exprimaient qu'une idée simple, ou un sentiment , un regret , un vœu , inspirés soit par l'aspect d'un site, d'un monument, d'un arbre ou d'un autre objet, soit par le souvenir que cet objet avait laissé dans l'âme.
Les épigrammes ne se recommandent pas seulement sous le rapport de la poésie, mais encore sous celui
1 C. A. G. Sehellenlerg , Antimachi coloph. reliquisc. ace. epist. F. A. Wolfii. Hais. 1786. 8. R. Blomfield , diatribe de Antimacho poé'ta et grammatico coloph. dans le Classical Journal VII. Réimprimé dans les Poët. gr. Minores, vol. III. p. 348. sqq. éd. Lips.
2 Beaucoup d'écrivains français, entre autres Cli. Batteux , ont écrit sur ce genre de poésie, mais les premiers qui aient défini avec clarté la nature de l'épigramme. sont les célèbres écrivains allemands Lessing. (OEuvrcs mêlées P. I.) et Herder. (Feuilles éparses P. I. II.)
au. De T'argas , essai sur l'épigramme grecque. Siène 1796. H.
i'ii italien.)
de l'histoire. Hérodote, Thucydide et d'autres historiens ont souvent puisé à cette source précieuse. Cette double importance fut cause que de bonne heure on Forma des recueils d'épigrainmcs, dont nous parlerons aux périodes suivantes. C'est à ces collections que nous devons la conservation de quelques morceaux de ce genre, qui remontent à la période, dont nous nous occupons.
Indépendamment de ces recueils, l'auteur de la vie d'Homère , publiée sous le nom d'Hérodote , a aussi conservé seize épigrammes attribuées à Homère : elles seraient les plus anciennes, si elles étaient vraiment authentiques.
Une centaine d'épigrammes d'une belle simplicité sont attribuées à Simonide de Céos. Celles-ci ne renferment rien, qui contredise une origine antique ou qui doive en faire contester l'authenticité. Anacréon , Erinne , Eschyle. Euripide, Antimaque etc., ont aussi composé des épigrammes. Une trentaine sont attribuées à Platon, mais sans fondement. A cette période appartiennent également un petit nombre d'épigrammes d'Adœus de Macédoine, qui florissait à l'époque où mourut Alexandre le Grand; de Durit d'Elée et iïAstydamas, poète tragique, disciple d'Isocratc.
DIVERSES CLASSES DE PROSATEURS. — LOGOGRAPHIE. -- HISTOIRE
Nous parlerons des auteurs en prose de la troisième époque, en rangeant leurs productions en sept classes différentes, qui sont: l'Histoire, la Géographie,
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l'Éloquence , les Épitres, la Philosophie , les Mathématiques et la Médecine.
Les liaisons plus étroites que les divers états de la Grèce formèrent durant cette période; les guerres qui les mirent en rapport avec les peuples de l'Asie et même avec ceux de l'Afrique ; le commerce qui prit un accroissement considérable: les voyages que la curiosité ou l'envie du gain fit entreprendre ; toutes ces circonstances augmentèrent la masse des connaissances historiques et géographiques chez un peuple vif et avide d'instruction. On rechercha d'abord avec soin toutes les traditions populaires, qui avaient perpétué d'âge en âge le souvenir des révolutions, des généalogies des princes et des maisons illustres, de l'origine et de l'émigration des peuples ; on sentit l'importance de préserver de l'oubli ces diverses traditions. Les colonies de l'Asie Mineure, de la Grande Grèce et de la Sicile, séparées par les mers de leurs métropoles, et voisines de peuples barbares, mais réunies entre elles par des relations multipliées, de politique et de commerce, éprouvèrent surtout et avant les autres la nécessité de conserver par écrit tous les documens relatifs à leur histoire. Aussi trouvons-nous dans ces colonies, dès le sixième siècle avant J.-C. , les premières logographies , ou traditions historiques mises par écrit en prose (de Xéyoç, parole, tradition et ypdyeiv écrire). Indépendamment de la tradition et des ouvrages des poètes, les auteurs de ces sortes de compositions consultaient tous les monumens de l'antiquité , les inscriptions, les autels, les statues , les édifices consacrés à l'occasion de certains événemens et les épigrammes qui y étaient gravées; ils allaient recueillir sur les lieux mêmes tous les faits dont ces monumens
avaient perpétué le souvenir. En un mot, les logographies étaient le premier fruit de l'esprit d'observation qui venait de s'éveiller ' .
Aucune logographic ne nous est parvenue en entier; parmi les écrivains de ce genre, il en est plusieurs dont nous avons des fragmens; ce sont ceux que nous allons nommer :
Cadmus de Milet, qui vivait 520 ans avant J. C, est le plus ancien des logographes. 11 écrivit sur les antiquités de sa ville natale.
Denys de Milet, (510 avant J. C.) fut le premier , dit-on, qui entreprit une histoire générale de la Grèce.
Acusila'ùs d'Argos, (500 avant J. G.), rédigea les généalogies des anciennes familles royales, en remontant jusqu'à Phoronée.
Denys de Chalcis , fit des recherches sur les fondateurs des villes.
Hécatée de Milet , ne se contenta pas d'éclaieir dans ses écrits les antiquités de sa nation, mais dans son Tour de l'Europe (~sptirhç,) et sa description de l'Asie (lïEpiriyrifjiç), il décrivit tous les pays connus alors.
Xanthus de Sardes (vers l'an 500 avant J. C. ), historien de la Lydie , sa patrie.
Uippys de Rhcgium , auteur d'une histoire de la Sicile.
1 G.J. T'ossius , de Historicis {jrtec. Lugd. Bat. 1651. 4. supplementa , etc. c. praefat. Fabricii. llanib. 1709.8. G. Fr. Creuser, L art historique des Grecs h sa naissance et dans son développement. Leips. 1803.8. (ail.) TV. Falk. de historiae inter Gnrcos origine et natura Kil. 1809. 4. C. G. lleijne, de priinordiis historiée scril>cndœ inter Grœcos. (comment, soc rejj. Gottinft, t. XIV.) //. l'IricL Caractéristique de l'ancienne historiographie. Berlin. 1833. 8. (all.V Fr. Jungk, <le acte principum liistoricomm j;r;ccor. Berol. 1834. î.
LOGOGRA.PIIIE. — HISTOIRE. 81
Après eux, Jlellanfbus de Mytilène, qui florissait vers Tan 460 avant J.-C, composa une description de plusieurs pays grecs et étrangers , et Phérécyde de Leros, une des Sporades, recueillit les traditions relatives à l'ancienne histoire d'Athènes. On peut les considérer tous les deux comme les précurseurs des auteurs d'Atthides l.
Ce n'est qu'improprement qu'on peut appeler historiens, ces rédacteurs de traditions souvent mensongères. Hérodote, né à Halicarnasse, l'an 484 avant J.-G. , connut le premier l'art de lier entre eux des événemens , qui intéressaient les divers peuples de la terre , et de faire un tout régulier de tant de parties incohérentes ; c'est donc à juste titre qu'on le nomme le père de V histoire. Depuis l'âge de vingt-cinq ans, il parcourut les principaux pays connus, pour rassembler les matériaux d'une histoire de la guerre des Grecs contre les Perses, qu'il se proposait d'écrire. Cet ouvrage, se rapprochant par sa forme du poème épique, est divisé en neuf livres , à chacun desquels on a attaché le nom d'une muse ; il embrasse une période de 220 ans depuis Gygès, roi de Lydie, jusqu'à la fuite de Xerxès. C'est une suite de tableaux historiques et géographiques, rattachés comme autant d'épisodes à une action unique, grande et importante, dont la défaite
• G. F. Creuzer, Histor. Grœc. antiquissimorum fragment., etc. vol. I. Heidelberg. 1806. 8. (fragm. d'Hécatée Charon. Xanthus. ) /{. //. Clausen, Hecatœi fragm. et Scylacis Pcriphis. Berol. 1831. 8. /''. G. Sturz , Hellanici Lesbii fragm. ed 2. Laps. 1826. 8. Idem , Phcrccjdis et Acusilai fragm. éd. 2. Lips. 1824. 8. A. Matthiœ , de Pherccvd. fragm. Altenb. 1814. 4. Sévin, recherches sur Hécatéc de Milct. (Mém. de FAcadém. des Insc. t. VI.) Ulerl, sur la géographie d'Hécatée et de Damastcs Wcimar. 1814. 8. (ail.).
de Xerxès est le dénouement. Hérodote, foreé de quitter sa patrie déchirée par des factions, se retira à Thurium dans la Grande Grèce et s'y occupa à retoucher son histoire, qui déjà avait obtenu des applaudissemens universels, lorsqu'à la manière des poètes, il la lut en partie, d'abord aux jeux Olympiques ,'' et ensuite (Olymp. LXXXI V, 1 ), à Athènes, à l'occasion de la fête Fanalhénéenne. Hérodote a fait usage du dialecte ionique ; son style tient pour ainsi dire le milieu entre la poésie et la prose; on y retrouve encore l'imitateur d'Homère. Hérodote raconte toujours avec simplicité et exactitude, non seulement les faits dont il a pu par lui-même reconnaître la vérité, mais aussi ceux qui lui ont été communiqués dans ses voyages. Souvent il s'abstient d'émettre son opinion; quelquefois il exprime seulement ses doutes. C'est donc à tort qu'on lui a donné l'épilhète d'historien fabuleux, qu'il ne mérite nullement. Des voyageurs modernes ont confirmé un grand nombre de récits considérés anciennement comme mensongers, ou ont fait connaître les causes qui ont pu induire cet écrivain en erreur; et c'est ainsi que les fables mêmes, que son histoire renferme, sont un témoignage de son amour pour la vérité \
' L'Abbé Geinoz, Hérodote (Mém. de l'Acad. deslnscr. XIX. XXIII). F. C. Dahlmunn, Hérodote, sa vie tirée de son ouvrage (dans ses Recherches historiques, t. II. P. I. Altona. 1823. 8. (en allein. . C. G. L. Heysc, Quœst. Hcrodot. P. 1. de Herodoti v i ta et itincribus. Berolin. 1827. 8. C. F. Baehr, Dissert, de vità et script. Herodoti (dans le vol. IV de son éd.). Bôliiclier, de &i«p Herodoteo, sive de Herodoti in componendis rerummonumentis pietate. Berol. 1830. 4. C. Hoffmeisler, Point de vue moral et religieux sous lequel Hérodote considère la vie humaine. Esscn. 1832. 8. j(eB allem.). II. F. Jiujrr.
Une vie d'Homère que nous avons sous le nom d'Hérodote est probablement l'ouvrage d'un grammairien moderne.
Le plus parfait des historiens grecs est Thucydide , Athénien, fils d'Olorus, né environ treize ans après Hérodote (471 avant J.-C). Il appartenait à une des premières familles d'Athènes, alliée à celle desPisistratides. Dans la huitième année de la guerre du Péloponèse, ayant été placé à la tête d'un corps de troupes , il échoua dans une entreprise qui lui avait été confiée ,
Disputatt. Herodotea? Goetting. 1828. 8. C. L. Strure. de dialecto Herodoti, spécimen I-III. Regiom. 1828-30. 8. C. F. Stadehnann, deHerodoto ejusque dialecto. P. I-11I. Dessav. 1832-34.4. C.A.Boettiger. Prolus. I. IL de Herodoto ad carm. epici indolem propius accedente. Vim. 1792-93. 4. — Schweighœuser, Lexiconllerodotcum Argent. 1824. 2 vol. 8. — E. Rennel, Système géographique d'Hérodote. Lond. 1800. 4. (en anglais). J. B. Gail, Géographie d'Hérodote. Paris. 1823. 2 vol. 8. Le même, Atlas : Cartes relatives à la Géographie d'Hérodote, Thucyd., etc. Paris. 1825. 4. B. G. Niebnhr, sur la Géographie d'Hérod. (Mém. de l'Acad. des Sciences de Berlin. 1812-1813.) (en allem.). G. G. Bredoiv, Specimina geographiae et Uranologise Herodot. Helmstadt. 1804.4. lier. Schlich/horst, Geogr. Africœ Herodotca. Goett. 1788. 8. ./. Doenniges, Comment, de Geogr. Herodoti. Berolini. 1836. 8. — l olneg , Chronologie d'Hérodote. Paris. 1808-1809. 2 vol. 8. F. Creuzer, Comment. Herodoteœ, t. L Lips. 1819. 8. — Editions : Dabord en latin par Laur. Falla. Venet." 1474. fol. texte grec : ed pr. Aldus, Venet. 1505. fol. G. Jungermann. Francf. 1608. fol. Pet. tfesseling, cum notis Valckenarii suisque. Amst. 1763. f. A. I). Borheck. Lemgov. 1808. 3 vol. cum apparatu ad Herodot. intellig. ib. 1800. 5 vol. 8. J. Schweighœuser. Argent. 1816. 6 vol. 8. Th. Guisford. Oxon. 1824-26. 4 vol. 8. ed. 2. Oxon. 1834. J. C. F. Biihr. Lips. 1830-35. 4 vol. 8. C. Stnive, rec. et comment, inst. Goth. 1834. 8. A. J\egris (avec prolégomènes et notes en grec moderne. Edimburg. 1833. 2 vol. 8. — Hérodote traduit en frauçais par J. //. Larcher, éd. 2. Paris. 1802. 9 vol. 8 et 4. recommandable par son commentaire historique et critique.
et fut puni de ce revers par l'exil. Pendant les vingt
années qu'il passa dans l'exil, il rassembla des mat''''il,ix pour une histoire de la guerre du Pél0p«*iése,et n'épargna ni soins, ni dépenses pour connaître non seulement les causes qui produisent celle guerre, mais encore les intérêts particuliers qui la prolongèrent. Il se rendit clic/, les différentes nations ennemies, consulta partout les chefs de l'administration, les généraux, les soldats, après avoir été témoin lui-même de la plupart des événemens qu'il avait à décrire. Son histoire comprend les vingt et une premières années de cette guerre , elle se ressent de son amour extrême pour la vérilé et de son penchant à la réflexion. Ce sont les mémoires d'un militaire qui, tout à la fois homme d'étal et philosophe, a mêlé dans ses écrits et dans ses harangues , les principes de philosophie puisés à l'école d'Anaxagore et les leçons d'éloquence qu'il tenait de l'orateur Àntiphon. Thucydide est le premier historien qui ait inséré dans ses récits des harangues travaillées avec soin. Elles donnent à sa narration une forme dramatique et coupent agréablement la monotonie que sa division par saisons et la multiplicité des opérations militaires y jetteraient sans cela. Ses réflexions sont souvent profondes, toujours justes; son style est énergique, concis et par là même quelquefois obscur. Son ouvrage écrit en dialecte attique est regardé comme le canon ou la perfection de l'atticisme. On remarque que le huitième livre n'est pas aussi achevé que les autres; il paraît que l'auteur n'y a pas mis la dernière main \
1 //. G. Kriigcr, sur la vie de Thucydide, etc. Berlin. 1833. 4. (en allcm.y Dahlmann . Recherches, etc. 1,95 suiv. II, 214. suiv. (en allem.), parallèle entre Hérodote et Thucydide. F. Jioth, surThu-
Xénophon1 d'Athènes (vers l'an 445 avant J.-C), fils de Gryllus, et surnommé X abeille attique, célèbre comme philosophe, comme militaire et comme homme d'Élat, fut exilé de sa patrie sous prétexte de son dévouement au parti dorien. Les Lacédémoniens lui ayant donné des terres en Elide, il y passa le reste de ses jours dans sa maison de campagne deScillonte, près d'Olympie, où il composa divers ouvrages philosophiques, politiques et historiques. Dans ces derniers, qui seuls nous occupent pour le moment, on aperçoit à chaque page les sentimens religieux dont son âme était
cydide et Tacite, etc. Munich. 1813. 4. (ail.). B. Jfyttenbach, Praef. àd sélect, princip. historié, p. XI. Amst. 1794. 8. F. Kortiim , Fragmens d"une introduction à l'étude de Thucydide (dans son ouvrage pour servir h l'histoire des constitutions grecques. Heidelb. 1821. 8. (en allem.). F. L. Abresch, Dilucidatt. Thucydide». Traj. ad Rh. 1753. 8. Auctarium (avec ses animad. ad JEschyl). Zxvol. 1763. 8. T. F. Benedict, Comment, in Thucyd. Lips. 1815. 8. //. W. Blume , Animadv. ad Popponis de locis quih. Thucyd. judicia, etc. Strals. 1825. 4. F. Goelîer, De situ et origine Syracusarum, etc. Lips. 1818.8. Idem, Spécimen nov.cd. hist. Thucyd. Colon. Agrip. 1834. 8. (Progr). Bobrœt, Advcrsaria éd. Scholefield. Cantabrig. 1831. 8. 1. 1. p. 44. sqq. — Editions : Ed. pr. Aldus. Venet. 1502. fol. Scholia ap. eumd. ib. 1503. f. Hem: Sfephamis. Paris. 1564. f. J. JFasse et C. A. Buler. Amst. 1731. fol. réimprimée plusieurs fois p. ex. par C. B. Bech , avec de nouv. obss. et un glossaire. Lips. 1804. 2 vol. 8. J. B. Gail , avec la traduction fr. Paris. 1807. éd. 2. ib. 1814. suiv. 8 vol. 8. C. F. F. Jlaacke. Lips. 1820. 2 vol. 8. E. Fr. Poppo. Lips. 1821-35. vol. MX. 8. /. Belter. Berol. 1821. 3vol. 8. F. Goeller.Uys. 1826. 2 vol. 8. éd. 2. ibid. 1836.^»*. Firmin Bidot, grec-français. Paris. J833. 4 vol. 8.
1 J. B. Gail, la vie de Xénophon. Paris. 1795. 2 vol. 8. G. F. Creuzer, De Xenophontc historico P. I. Lips. 1799. 8. C. G. Kriiger, de Xenoph. vità cpifpst. critt. Halae. 1822. 8. F. Belbrôch, Xénophon, etc. Bonn. 1829. 8. (en allem.). F. Jf . Sturz , Lexicon Xenophonteum. Lips. 1801-4. 4 vol. 8.
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pénétrée, les principes de justice et de morale qu'il avait puisés à l'école de Socrale, et toutes les vertus dont il était orné. Son style est simple, noble, élégant et plein de grâce, sans être vigoureux ni sublime. Ses ouvrages historiques sont les suivans :
1° L'Histoire Grecque fEÀ>/jv»'.a) en sept livres. C'est une continuation de l'ouvrage de Thucydide jusqu'à la bataille de Mantinée. Xénophon n'imite pas la manière de Thucydide ; celle d'Hérodote convenait mieux à son caractère et avait plus d'analogie avec le genre d'éloquence d'Isocrate , dont il avait fréquenté les leçons. Du reste son ouvrage ressemble plus à des mémoires qu'à une histoire *.
2° VAnabase ou YExpéditionde Cyrus le jeune contre son frère Àrtaxerce , et la Retraite des dix mille Grecs. Xénophon eut une grande part à cet événement glorieux , qu'il raconte d'une manière très-intéressante et avec la plus grande modestie. Cet ouvrage est un des plus précieux et le plus ancien monument de l'art militaire 2.
3" La Cyropédie , en huit livres. C'est moins une histoire qu'un roman historique et politique dans lequel l'auteur veut donner dans la personne de Cyrus le
1 Sur les Helléniques de Xénoph. Niebuhr, dans le Musée du Rhin. III. p. 194. suiv. 1827. (en allein.). G. R. Siirers, Comment, liistoricœ de Xen. hellenicis. P. I. Berol. 1833. 8. — Éditions ; Ed. pr. Aldus, (cim> Thucyd. scli.). Vcnet. 1503. fol. S. F. N. Morus, Lips. 1778. 8. Lud. Dindorf. Lips. 1824. 8.
2 C. G. Kriiyer, de autlienlià et integritate Aliabas. Xéboph. Halaî. 1824. 8. — Éditions: J. C. Zeunc. lips. 17S5. 8. ..■/. Lion. Goett. 1822-23. 2 vol. 8. l'r. Jacob». Lips. 1825. 8. F. A. Bomvmunn. Lips. 1825.8. C. G. kriiffer. Hal. 1826. 8. F. Poppo. Lips. 1827. 8.
modèle d'un prince accompli , d'après les idées de l'école de Socrate \
â?U éloge d' Agésilas , qui ne paraît pas être l'ouvrage de Xénophon , mais d'un sophiste assez ancien , qui a suivi et compilé l'histoire grecque de cet auteur *i
Les autres historiens grecs de cette époque ne nous sont connus que par des fragmens ou parles jugemens qu'en portent les écrivains des temps postérieurs. Deux ouvrages dont nous ne saurions trop regretter la perte, sont Y Histoire de la Perse et celle de l'Inde par Ctésias de Cnide , contemporain de Xénophon. Cet historien fut médeciu du roi Artaxerce et fit un long séjour à la cour de Suse. Il composa son histoire de la Perse d'après des documens déposés dans les archives de l'empire , et il fut à même de recueillir des renseignemens sur l'Inde de la bouche d'Indiens , qui venaient en Perse , ou de voyageurs persans qui avaient visité l'Inde. Photius nous en a conservé un extrait 3.
A commencer d'ici le ton de rhéteur s'introduisit
1 L'abbé Fraguier, Dissertât, sur la Cyropéd. de Xén. (Mém. de l'Acad. des Iasc. vol. II.) Sainte-Croix, Obs. sur la Cyropéd. de Xén. ibid. vol. XLI. D. Scliulz , de Cyr. epilogo Xcnophonti abjudicando. liai. 1806. 8. F. A. Bornemann, l'épilogue delà Cyrop. de Xén. défendu contre les doutes de Scbulz et autres. Leips. 1819. 8. (ail.). F. si. Bornemann , de gemina Xen. Cyr. recensione 2 Partt. Niveinont. 1814. 8. — Editions: Th. IJiitchinson. Oxon. 1727. réimprimé souvent. /. C. Zeune. Lips. 1780. 8. E. Poppo. Lips. 1821. 8. L.Dindorf. éd. 2. Lips. 1826. 8. F. A. Bornemann. Lips. 1828. 8.
2 Ed. : L. Dindorf, Agesilaus et convivium. Lips. 1823. 8.
3 A. Lion, Ctesiœ Cnidii, quœ supersunt. cet. Goetting. 1823. 8. J. C. F. Baehr, Ctesiae Cnidii quœ supersunt fragm. collcg. texhim ad codd. mss. recognov. , prolegom. et pcrpet. annotât, instr. etc. Francof. 1824. 8. //. C. M. Rettig, Ctesise Cnidii vita cum Appendice de libris, quos Ctesias composuisse fcrtur. Hannov. 1827. 8.
dans la narration historique. Un des premiers qui l'y apportèrent paraît avoir été Philisle de Syracuse, né l'an 431 av. J.-C. , parent et ministre de Dcnys l'Ancien. Il publia une histoire ancienne de la Sicile et la vie des deux Denys. Denys d'IIalicarnasse loue en général son style '.
. Théopompe de Cliios , né environ 360 ans avant J.-C. , élève d'Isocrale , est regardé comme le meilleur historien grec après Hérodote , Thucydide et Xénophon. Il donna une suite de l'ouvrage de Thucydide et une histoire de Philippe de Macédoine. On l'accuse de n'avoir pas été exempt d'aigreur et d'une certaine témérité dans ses jugemens \
Ephore de Cumes, également disciple d'Isocrate, a été le premier et le seul qui ait imaginé d'écrire une Histoire universelle ; elle fut continuée par Diyllus d'Athènes et Psaon de Platée. Il écrivit aussi un ouvrage en deux livres, sur les inventions (r.epl tvfjYi(j.x~o)v) 3.
Quelques auteurs d'ouvrages appartenant au domaine de l'histoire, tels que Dioscoride , autre disciple d'Isocrate, Neanthès de Cyzique, Nymphodore * de Syra-
lSévin, Recherches sur la vie et les écrits de Hiilistus. (Mém. de l'acad.des Insc.t. XIII.) F. Goeller, DePhilisti vità et scriptis et historiarum fragm. p. 101-176. dans son ouvrage cité de Situ et orig. Syrac.
2 A. J. E. Pflugk, de Thcopompi \itâ et scriptis. Bcrol. 1827. 8. R. 11. Eyisonius Jf iclters, Theop. fragm. colleg. de vita comment. Lugd. Bat. 1829. 8. F. Koch, Prolegomena ad Theopomp. Ch. Scdini. 1803. 4. G. Frommel, de Theop. Chii epitome Herodoteà, dans les Meletemata de Creuzer. V. III. p. 135.
3 M. Marx, Ephori Cumad frajjm. Caroliruhœ 1815. 8. Addilamcnta, dans les Miscellan. crilic. de Friedemunn et Seebode vol. 11. 754. sqq.
* J. F. Ebert.De Nvmphodoro etc. dans ses Comment, de Sicîliae jjcogr., historià, etc. vol. 1. 1'. I. Regiom. 1830. 8.
cuse , Céphalon de Gergithe , ne nous sont connus que par les citations des Anciens.
Nous plaçons à la suite des historiens de cette période, les auteurs qui ont écrit sur l'histoire et les antiquités d'Athènes. Leurs ouvrages sont cités sous la dénomination commune à'Atthides ('Ar^eç, d'Atthis, fille de Cranaûs, roi d'Athènes; ce mot , qui dans une acception plus générale, désigne une femme habitant l'Attique, appliqué à cette sorte d'ouvrages indique une dissertation sur YAttique) et c'est le titre qu'au moins quelquesuns d'entre eux ont effectivement porté. Un des plus anciens auteurs de ce genre d'histoire est l'Athénien Amelesagoras. Clitodème qui vécut du temps de l'expédition des Athéniens en Sicile, outre une Atthis, composée au moins de douze livres, avait laissé plusieurs autres ouvrages ; Phanodème qui était probablement originaire d'Athènes , ou selon d'autres de l'île d'Icus , vivait à une époque incertaine. Il composa également une Atthis et un ouvrage sur les antiquités d'Icus Çly.iay.d). De tous ces écrits il ne reste que de légers fragmens. Quelques autres atthidographes appartiennent à la période suivante l.
SECTION XIX
L'histoire et la géographie sont inséparables; une de ces sciences ne peut faire des progrès sans que l'autre n'en ressente les effets. La perte de l'ouvrage historico-
1 Chr. G. Lenz et C. G. Siebelis , Phanodcmi, Clitodcmi fragm. Lips. 1812. 8.
2 C. Cellarius, Notitia orhis antiqui. Cantab. 1703. 2 vol. 4. D 'Anville, Géographie anc. Paris. 1782.3 vol. 12. P. F. J. Gosselin,
géographique il'IIécatée ne nous permet pas d'apprécier ce que la géographie lui doit; quant à Hérodote, nous sommes forcés de reconnaître qu'il a rendu les plus grands services à la partie historique de cette science , mais le manque de connaissances mathématiques et astronomiques l'a empêché de bien mériter également des autres parties '. Avec lui la géographie quitta le champ de la mythologie * , où elle avait long-temps emprunté ses formes à des traditions poétiques.
Le souvenir de quelques voyages de découvertes faits dans cette période nous a été conservé dans des espèces de notices succintes , qu'on appelle Périples ( -nepinloyç ). Hannon , amiral carthaginois ( entre 600 et 500 avant J.-C. ) avait été envoyé avec une flotte pour visiter les côtes occidentales de l'Afrique. De retour dans sa patrie , il déposa aux archives un rapport officiel de son voyage, le sénat en fit faire un extrait en forme d'inscription, qu'on plaça dans le
Géogr. des Grecs. Par. 1790. 4. Recherches sur la géogr. des anciens. Paris. 1797-1813. 4 vol. 4. C. Mannert. Géograph. des Grecs et des Rom. éd. 2. Nuremh. 1799- 1829. 10 vol. 8. non achevé (en ail.). Malte-Brun, Précis de géogr. Paris, 1811. 6. vol. 8. nouv. éd. revue par J. J.Huot, Paris, vol. I-XI. 1831-36. Le vol. 1. a rapport h notre sujet. F. A. Ukert, Géogr. des Grecs et des Rom. etc. Weimar. 1816-31. 4 vol. 8. (en ail.). F. C. II. Kruse . Hellade ou exposé géographique de l'ancienne Grèce et de ses colonies, dans lequel on a eu constamment égard aux découvertes modernes. Lips. 1825. suiv. jusqu'ici 3 vol. 8. (en ail.).
1 Voyez plus haut à l'art. Hérodote.
2 C. T. G. Schoenemann , Comment, de geogr. llomcri Goctt. 1787. 4. Idem , de geogr. Argonaut. Goetting. 1788. 4. A. Schlickthorst, Geogr. Hom. Goet. 1787. 4.yi. G. Schlegel, de Geogr. Homer. Hannov. 1788. 8. C. 11. G. J'iilcker* sur la géographie d'Homère, vie. Hanov. 1830. 8. (en ail.). //. G. lirzoska, de geogr. mytliicà Speci meti I. Lips. 1831. 8.
temple de Saturne. Il nous en a été conservé une traduction en langue grecque V.
Scylax , né dans l'île de Caryande , soit du temps de Darius Hystaspes, soit à l'époque de la guerre du Péloponèse , rassembla les itinéraires des voyageurs de son temps, et écrivit une relation de son voyage sur les côtes de la méditerranée 2.
Pythéas de Marseille , fit , vers la fin de celle période, des découvertes importantes dans un voyage par mer, qu'il entreprit pour visiter le nord de l'Europe. Ce fut le premier géographe muni de connaissances astronomiques. Il composa une Description de l'Océan et un Périple, dont Strabon et Pline nous ont conservé des fragmens et des extraits 3.
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'Editions : éd. pr. Sig. Galenius. Bas. 1533. 4. Abr. Berlcelius. L. B. 1674. 12. Manzi. Rom. 1819. 4. F. G. Khige. Berol. 1829. 8. il se trouve aussi dans le vol. I de Hudson, Geographiœ Vet. Script, gr. minores. Oxon. 1698-1712. 4 vol. 8. et dans le vol. I. de J. F. Gail, Geogr. gr. minores. Paris. 1826. 8.
2 Sur Scylax et son ouvrage, Bourgainville. (Mém. de l'acad. des Insc. t. XXVll.) JYïebuhr. (Mém. de l'acad. de Berlin. 1804-11.) J. F. Gail, sur le Périple de Scylax. Paris. 1825. 8. Letronne , obs. sur le Périple.Paris 1826. 4. — Editions : 1s. I ossius. Amst. 1639. 4. H. H. Claitsen. Berol. 1831. 8. On trouve également le perip. de Scvlax dans les collect. précitées <ï Hudson et de Gail.
3 Bourgainville. Eclaircissemens sur la vie et les écrits de Pvthéas de Marseille. (Mém. de l'Acad. des Insc. t. XIX. ) A. A. Awcdson , Pytbeae Mnssil. fragm. etc. Upsalae. 1824. 4. M. Fuhr, Dissert, de lNthcâ MassU. Darmstadt. 1835. 8.
* On peut consulter sur les Orateurs grecs et leurs écrits parmi les Anciens : Denys-D'llalic. Plutarque (Vies des X or. att. ). Cicéron, Quintilicn, etc., parmi les Modernes : Dé». Ruhnken,
de la Grèce favorisa puissamment les progrès de l'éloquence. C'est en Sicile qu'on fit les premiers essais de l'art de la rhétorique. UnSyracusain nommé Coraxcn donna les premières leçons , à peu près 500 ans avant J.-C. ; mais ce fut à Athènes que l'éloquence parvint à sa perfection du temps de Périclès. Elle était devenue alors un des objets qui devaient nécessairement entrer dans l'éducation de tout homme aspirant à jouer un rôle dans la république. On distingua deux espèces d'orateurs, ceux qui consacraient leur éloquence à éclairer le peuple dans ses assemblées ou à défendre les intérêts des particuliers, et ceux qui, cultivant la rhétorique par un sordide intérêt ou par une vaine ostentation, déclamaient en public sur la nature du gouvernement ou des lois, sur les mœurs, les sciences et les arts, des discours superbes dans lesquels les pensées étaient offusquées par le langage. Corax consigna les principes d'un art qu'il avait inventé, dans un ouvrage regardé généralement comme perdu , mais
Historia crit. orator. gr. , dans son éd. de Rutilius Lupus. L. B. 1768. 8. réimprimé à Leipsic. 1831. 8. Belin de Ballu, histoire critique de l'éloquence chez les Grecs. Paris. 1813. 2 vol. 8. llurtlion , Dissertations sur l'origine et les progrès de la rhétorique en Grèce. (Mém. de l'acad. deslnsc). J. C. F. Manso, sur la formation de la rhétorique chez les Grecs, (dans ses dissertations mél. etc. Breslau. 1821. 8.) (en allem.). J. Geel, Historia crit. sophistarum. qui Socratis œtate Athenis florucrunt. In : Nov. actis lit. societ. Rheno-Traject. 1823. vol. H. L. Spengel , Artium scriptorcs ab initiis usque ad editos Aristotclis de rhetorica libros. Stutgard. 1828. 8. A. Westermann . Histoire de l'éloquence en Grèce et à Rome. 1. 1. Lcips. 1833. 8. (ail.) — Principales collections des Orat. Grecs: ll.Stcj)hanus, Orator. vet. oratt. 1575. fol. Ap. Jfechcl* (</. Grutenu.) Orator. gracor. prsestantiss. oratt. Hannov. 1019. 8. J. J. Reùhe, Oratores grœci. Lips. 1770-75. 12 vol. 8. Jm. Bekker, Orator. atlio. Oxon. 1822. 7 vol. 8. Bcrol. 1823-24. 5 vol. 8.
qui peut être existe parmi les œuvres d'Aristote ' . Il eut deux disciples , Tisias et Empédocle de Tarente ; le dernier instruisit Gorgias.
Gorgias de Leontiumen Sicile, ayant été député par sa ville natale pour implorer l'assistance des Athéniens , ceux-ci furent tellement éblouis par son éloquence qu'ils le forcèrent à s'établir parmi eux et s'empressèrent de prendre chez lui des leçons de rhétorique. Malgré l'enthousiasme que Gorgias excita en Grèce, si nous devions en juger d'après les deux discours qui nous en restent, il ne fut qu'un écrivain froid chez lequel la magnificence des expressions cachait souvent la stérilité des idées. Mais ces deux discours qui sont un Eloge d! Hélène et une Apologie de Palamède, paraissent porter faussement son nom 2. On dit qu'il vécut au delà de cent ans. Le seul disciple de Gorgias à Athènes, qui acquit une certaine réputation, fut Alcidamas d'Elée, sous le nom duquel il nous reste deux discours. Avec Alcidamas finit Yécole sicilienne.
Lorsque dans la période suivante les grammairiens d'Alexandrie rédigèrent le canon des auteurs classiques , ils y comprirent dix orateurs attiques 3 . Pour
1 Garnie^ Mém. sur l'art oratoire de Corax. (Mém. de l'Institut de France, classe d'histoire, vol. II. p. 44.)
2 C. Schonbom , de authentià deelamationum , quœ Gorjjia; Lcont. nomine exstant. Vratisl. 1826. 4. //. E. Foss , de Gorgià Leont. inest Aristotclis de Gorg. liber. Hala?. 1828. 8. Les discours de Gorgias se trouvent au vol. Y de la collcct. de Bekker. p. 679-684. ceux d'Alcidamas. ihid. p. 667-673.
3 II n'est pas suffisamment démontré que ce canon des dix orateurs ait été fixé par Aristophane et Aristarque. Yoy. A. Westermavn, Histoire de l'éloquence en Grèce et a Rome t. I. § 40. Not. 1. mais on ne doit pas inférer de la que les grammairiens d'Alexandrie n'aient rien statué à cet égard.
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nous conformer à l'usage, nous en parlerons dans l'ordre accoutume.
Antiphon , de Rhamnus ' en Attique, né dans l'année 479 avant J.-C, fut le premier qui composa des discours à prix d'argent pour les démagogues et les accusés devant les tribunaux. Si les anciens le nomment l'inventeur de la rhétorique, il faut l'entendre dans ce sens , que le premier il en appliqua les principes à l'éloquence judiciaire et politique. Cet orateur compta Thucydide parmi ses nombreux disciples. Dans la guerre du Péloponèse , il se distingua à la têle des armées de la république. Il eut la principale part à la révolution qui établil à Athènes le gouvernement des quatre cents , dont il fut membre. Après la chute de ce gouvernement , il fut accusé de trahison et condamné à mort. Les données varient sur le nombre de ses discours; déjà dans l'antiquité on contestait l'authenticité de plusieurs , qui portaient son nom. Il nous en reste quinze, dont trois sont véritablement de lui; leur principal mérite consiste dans l'invention qui prouve un prand talent de persuader et de toucher. On cite aussi de lui une Rhétorique ( zéyy-/) pY}ropiy.rl ).
Andocide d'Athènes (468 av. J.-C), contemporain de Socrate commanda la flotte athénienne dans la guerre entre les Corinthiens et les Corcyréens. Sa turbulence le fit condamner plusieurs fois à l'exil , où enfin il mourut. Il paraît n'avoir employé son talent oratoire que pour ses propres affaires. Les quatre discours qui nous sont parvenus sous son nom , et qui se recom-
1 P. Spaan. Disscrtatio de Antiphonte. (priesid. Ruhnken. ) L.B. 1765.4. — Editions: avec Andocide et Isée. Hannov.ap.'W eclu-l. 1619. H. danslacollcct.de Reisle, vol. VII. dans celle de Bchkcr, vol. I. p. 1-69.
mandent par la simplicité du langage , sont de la plus haute importance pour l'histoire de la Grèce \
Lysias, d'Athènes, né l'an 459 av. J.-G. , fut, à l'âge de quinze ans, un des fondateurs de la colonie de Thurium, et eut part au gouvernement de cette ville jusqu'à l'âge de plus de quarante ans. Exilé alors comme partisan d'Athènes , il revint dans sa ville natale, d'où il fut encore obligé de se sauver lors de la tyrannie des Trente ; il se retira alors à Mégare. Enfin il s'associa à Thrasybule pour la délivrance de sa patrie et termina ses jours à Athènes. Photius parle de deux cent trente-trois harangues de Lysias et les reconnaît comme authentiques. Il n'en reste que trente-quatre, qui sont toutes du genre judiciaire. On révoque en doute l'authenticité de son éloge funèbre des guerriers morts en secourant les Corinthiens. Lysias aurait été un orateur accompli , s'il avait eu la force de Démosthène. Son style est clair, pur et élégant, sans être surchargé d'ornemens 2.
Isocrate d'Athènes, disciple de Gorgias, naquit l'an 436 av. J.-C. La nature ne lui ayant donné ni
1 /. G. Hauptmann . de Andocidc orator. attico. dans le vol. VIII «les Oratt. de Reiske. J. O. Sluiter, Leett. Àndocidese L. B. 1804. 8. iterumcumannotationib.edidit. C.Schiller.lÀps. 1834.8. — Editions : Dans les collect. de Reiske, vol. IV: de Rekker. vol. I. p. 85-146. C. Schiller, Andocidis orationes quatuor, acced. analecta ad Ljsia; Oratt. Lips. 1835. 8.^4. G. Becker, Andocide traduit et expliqué. Leips. 1832. 8. (en allem.). On y trouve p. 3-56. une dissert, sur la vie, les écrits, etc., de l'orateur.
2 Éditions : Aldus, Vcnet. 1513. f. Jo. Taylor. Lond. 1739.4. A. Auger.Varis. 1783. 2vol. 8. F. Alter,\icnn. 1785.8. C. Foertsch. Lips. 1829. 8. Dans les collect. de Reiske, vol. V. VI. de Bekker, vol. I. p. 161-410. J. H. Bremi, Lysiœ et Aeschinis Oratt. selectae. (iotli. 1826. 8. E. Haenisch, Lysia? amatorius. Lips. 1827. 8.
assez de hardiesse ni l'organe nécessaire pour paraître devant les assemblée populaires , il fonda une école de rhétorique et enseigna son art avec un brillant succès ; ce fut là que se formèrent les plus grands orateurs de la Grèce, Isée, Lycurgue, Hypéride, Démosthène. Après la bataille de Chéronée, ne voulant pas survivre à l'indépendance de son pays , il se laissa mourir d'inanition , dans la 98e année de son âge. Si ses ouvrages ne sont pas toujours écrits avec force et chaleur, ils se distinguent au moins par l'importance des sujets qui y sont traités, par des périodes arrondies et par une diction simple, toujours harmonieuse et éminemment attique. On a reproché à cet écrivain d'avoir mis un soin trop minutieux à châtier ses productions. Parmi les discours d'Isocrate, on assigne généralement le premier rang à celui qui est intitulé Panégyrique ou éloge d'Athènes. On prétend qu'il a poli ou retouché ce discours pendant dix ou quinze ans. Outre que c'est un chef-d'œuvre de composition , il présente encore l'avantage de pouvoir servir d'introduction à tous les autres écrits d'Isocrate. Nous avons de lui vingt autres discours entre lesquels le Panathénaïque ne le cède guère au précédent pour le mérite littéraire. Les Anciens citent aussi de lui une Rhétorique \
1 Une biographie d'Isocrate a été publiée pour la première fois par A. Mustoxides (Sylloge anecdot. Venct. 1817. 8). G. B. Schirach . de vità et génère scribendi Isocratis. Ilahc. 1765. 4. P. J. Leloup , Comment, de Isocrate. Aquisgrani. 1823. 8. Comment. II. Mogmit. 1825. J. G.Strang, Remarques crit. sur les discours d'Isocrate. Cologne. 1831. 8. (en allem.). A. Pauhj , Comment. Isocratca\ Heilbr. 1828. 4. L'abbé J'atnj. Recherches sur les ouvrages d'Isocrate, que nous n'avons plus. (Mém. de l'Acad. des Insc. t. X11I). — Éditions: éd. pr. D. Chalcondylas. Mediol. 1493. (M. U olfius. Basil. 1551. 8. G. lleattie. Lond. 179(J. 2 vol. 8. A. Aiujcr, Paris, 1782.
Iséc , natif de Chalcis, à ce qu'il paraît, mais habilant d'Athènes, fut disciple de Lysias et d'Isocrate et un des maîtres de Démosthène. Les onze discours qui nous restent des cinquante qu'Isée avait composes sont tous des actions judiciaires et ont rapport à des affaires de succession. Son style a la finesse , l'élégance et la force de celui de Lysias, sans en avoir la simplicité'.
Eschine , d'Athènes, né en 393 av. J.-C. , est surnommé le Rhéteur pour le distinguer du philosophe du même nom. Quelques-uns en font un disciple de Platon et d'Isocrate, d'autres, avec plus de raison peutêtre , le regardent comme un autodidacte , uniquement redevable de son avancement à ses heureuses dispositions naturelles. Après avoir été d'abord acteur tragique et ensuite scribe public, il devint le plus illustre des orateurs grecs après Démosthène , dont il fut l'antagoniste déclaré. Quoique né dans une condition obscure, Eschine sut se procurer par ses talens une
2 vol. 8. G. Lange, liai. 1803. 8. D. Gomy.Paris.1807.2vol. 8. Dans la collect. de Bekier, vol. II. — Séparément : S. F. I\. Monts, Panejyyricus. Lips. 1766. 8. Nouv. édît. par F. A. G. Spohn. Lips. 1817. 8. et par Baiter. Lips. 1831. 8. J. T. Bergman , Areopajjiticus. L. B. 1819. 8. F. Bernhard, orat. ad Dcmonicum. Lips. 1830. 8. A. llustoj-ides.dc Permutatione. Mediol. 1812. Ù.A. MatWb. 1813.8 J. G. OrelU. Tijrnr. 1814. 8. P. J. Lelouj), dePace Mogunt. 1826. 8 Idem, Evagoras. ibid. 1828. 8. G. F. iïlatthœi , Epistolrc. Mosqaae. 1776. 8.
1 J. A. Liebmann, de Issei vità et scriptis. Halrc. 1831. 8. — Editions : G. F. Schoemann, Isrei Oratt. XII cum fragm. Grypbisw. 1831. 8. Dans les collect. àeReùke, vol. VII. de Bekier, vol. 111. p. 3-144. — Séparément : A. Mai, de Hercditatc Clconymi, complété d'après un manuscrit de Milan. Mediol. 1815. 8. Le discours de Hercditatc Meneclis, publié pour la première fois par Th. Tyrrrhitt. Lond. 1785. 8. en dernier lieu par ./. G. Orelli, a la suite <! Esocrate de Permutatione. Turici. 1814. 8.
grande influence dans les affaires politiques. On le soupçonna de s'être laissé corrompre par Philippe. Ayant succombé dans un fameux procès qu'il avait intenté contre Démosthène, et ne pouvant payer l'amende déterminée par la loi , il se retira à Rhodes où il ouvrit une école de rhétorique; il mourut à Samos à l'âge de 75 ans. Nous n'avons de lui que trois harangues , et il ne paraît pas qu'il en ait composé davantage. La plus célèbre est le plaidoyer contre Ctésiphon, qui voulait faire décerner une couronne d'or à Démosthène. Douze lettres qu'on lui attribue sont apocryphes ".
Lycurguc , d'Athènes, disciple de Platon et d'Isocrale, naquit en 408 av. J.-C. Bon citoyen , zélé patriote, administrateur intègre, il fut l'ami de Démosthène et comme lui l'ennemi irréconciliable de Philippe et d'Alexandre. Sa diction, un peu dure, porte l'empreinte de l'austérité de son caractère, elle n'est cependant pas dépourvue de toute élégance. Nous n'avons de lui qu'une seule harangue ; c'est une accusation contre Léocrate. Il est probable que nous
i G F. Matthœi, de jEschine oratore. Lips. 1770. 4. L'allé Vatry, Recherches sur la vie et les ouvrages d'Eschine (Méin. de l'Acad. des Inscr. t. XIV). — Editions : Aldus, cum Demosth. or. Venet. 1549. 8. J. H. Bremi, jEschinis opéra. Tnrici. 1823-24. 2 vol. 8. Idem, Lys. et JEschin. Oratt. Selectœ. Goth. 1826. 8. Dans les collect. de Reisle, vol. III et IV, de Bélier, vol. III, p. 245-485. — Séparément : E. C. F. If miderlich, orat. adversus Ctcsiph.. a\eile discours de Demosth. pour la couronne. Gocft. 1811. 8. Imm. Bélier. Hal. 1815. 8. Les lettres dans : Orelli, Collée tio epist. graecar. Lips. vol. I. 1815. 8. — A. Jf estermann. Comment, de iEschin.Orat.adv. Ctesiph. Lips. 1834. 8. P. H. Tijdemutt, Dissert, in Orat. in Timarch. Lugd. Bat. 1822. —De falsà légat. A. G. Beeler. Analectes sur les orateurs att. chap. I. Quedl. 1835. 8. (en alleni.'.
possédons un fragment du compte qu'il rendit de son administration de la république peu de temps avant sa mort et que, d'après Plutarque, il fit graver sur une colonne. Celte inscription a été copiée par Fourmonl à Athènes *.
Démosthène , né à Pœanion en Altique , l'an 485 avant J.-C, était disciple de Platon et d'Isée. Lorsqu'il parla pour la première fois devant l'assemblée du peuple, sa voix faible, sa respiration entrecoupée , ses gestes peu gracieux et ses périodes mal ordonnées le firent couvrir de huées ; mais un long exercice et des efforts extraordinaires le corrigèrent de ces défauts, à tel point qu'il devint le plus grand des orateurs grecs et acquit par la force de son génie la plus grande influence dans le gouvernement de la république. L'époque de son plus grand lustre est celle qui précède immédiatement le temps où Philippe de Macédoine anéantit l'indépendance de la Grèce. Ce prince, qui le regardait comme son plus grand ennemi , échoua dans toutes les tentatives qu'il fit pour le corrompre. Le caractère public de Démosthène n'est pourtant pas sans tache. Comme militaire , il montra peu de courage, comme ambassadeur auprès de Philippe, peu de dignité et de présence d'esprit. Il fut aussi convaincu d'avoir accepté de l'or pour soutenir
' G. Arm. Blume, Narratio de Lycurgo Oratorc. Postam. 1834. 4 A. F. Nissen, Dissert, de Lycurgi oratoris vità et rébus gestis Kiliœ. 1834. — Éditions : J. Toulon Cantabr. 1743. 8. A. G. Bêcher. Magdib. 1821. 8. C. F. lleinrich. Bonn. 1821. 8. G. Pinztjer. Lips. 1824. 8. B. Coray. Paris. 1826. 8. G. A. Blume. Suiu!ia>. 1828. 8. J. G. Baiterus et //. Sauppius, Lycurgi or. att. rcliq. ïurici. 1834. 8. Ed. Maetzner, Berolin. 1835. 8. Dans les collecl. de ReÙke,vo\. IV, de BeHer, vol. III, p. 195-242. — Sur I inscription voy. A. Boechh , Economie politique d'Athènes, I. Il p. 213. (en alleni.).
ce qu'il regardait comme la bonne cause. Après la mort de Philippe, Démosthènefut persécuté par Alexandre et par Anlipater son ministre; exilé d'Athènes à plusieurs reprises, poursuivi par les satellites d'Antipater, il termina sa vie par le poison '.
Le mouvement, la force, la clarté, la dignité et l'élégance, tels sont les caractères dislinctifs du talent oratoire de Démosthènc. L'ironie et le sarcasme, dont on lui a reproché l'emploi, doivent être mis sur le compte de la nation et des circonstances au milieu desquelles il vivait; ses expressions acerbes contre Plulippe ont leur source dans son patriotisme ardent. Il existe de Démosthènc soixante et un discours, quelques lettres , qui ne paraissent pas être authentiques et soixante-cinq introductions et plans de discours, faits à l'avance ( r.fioo'uxiy. ây]tx/iyopiy.<x ). Des discours , dix-sept appartiennent au genre délibératif , quarantedeux au genre judiciaire et deux au genre démonstratif. Ceux d'entre eux, qui méritent le plus d'être médités par les amateurs de la littérature cl de l'éloquence grecques , sont dans la première classe : les quatre Philippiques et les trois Olynlhiennes ; dans la seconde classe , le discours contre Leptine ou sur les immunités [mpi t£v <x-s).siûv) , celui contre Midias, qui l'avait battu et surtout la célèbre harangue sur la
1 A. G. Beeler, Démosthène homme d'état et orateur. Halle. 1815-16. 2 vol. 8. Le même , Démosthènc, citoyen , orateur et écrivain. P. I-1I. (Notices littér. sur Dém. et ses ouvrA Lcips. 1830 34 8. (en ail.). Pistor. de Demosth. ingenio et cloquent. Darmst. 1825. J. Schaumann, Proleg. ad Demosth. Primisl. 1829. 8. A. Boulier . Vie de Démosthène, avec des notices historiques et critiques j Hc. Paris. 1834.8. J. II. Scholten* de Demosth. eloquenlia- characfeiv Traj. ad Rh. 1835. 8. A. H ex ter manu. Qmrstionum Dcmosthcmc. Part.MII. Lins. 1830-34. 8.
couronne (r.epl xoû azefoivou), le chef-d'œuvre de l'éloquence ancienne. D'autres discours concernant des petits procès ont aussi leur intérêt. L'art que possède Démosthène de donner à chaque objet la couleur qui lui convient, est cause qu'il ne cesse d'attacher. Les deux discours d'apparat (émzoiyioç Xôyoç et èpatixoç lôyoç) que nous avons rangés dans une troisième classe , ainsi que quelques autres, par exemple celui sur Xllalonose, etc., ne sont pas de lui '. Il existe des scolies grecques
1 Recherches spéciales sur l'authenticité, l'ordre chronol., etc., de quelques discours de Démosthène: C.yl. Riidiyer. de canone Pbilippicarum Demosth. Friburg. 1820.8. Becker, sur l'auteur du prétendu discours de Démosthène de Haloneso. (Archives , etc., de Secbode. Uelmst. 1822. p. 84-97. )(en ail.). B. S. JPeiske, oratio de Haloneso Demosth., cui vulgo abjudicatur, vindicata. Lubin. 1808.4. De Oratt. Olynih. ordine , etc., par R. Rauchcnslein. Lips. 1821. 8. A. V estermann. Lips. 1830. 8. F. G. T. Petrenz, Part. 1-11. Gumhiuu. 1833-34. 4. A. Boeckh, sur l'époque de la composition du discours contre Midias ( Mém. de l'Acad. de Berlin. 1818 ). (en allem.). C. F. A. Schmidt, De duabus oratt. in Aristogit. Dcmostbeni vulgo adscriptis, a la suite de son éd. de Dinarque. Lips. 182G. 8. p. 106 suiv. C. D. Réels. Disscrtatio inaug. in Demosthenis. orat. in Slepbanum. Lugd. Bat. 1825. 8.6'. G. Gersdorf. Synopsis repetitorum Demosthenis locor. Altenburg. 1833. 4. — Editions : Ed. pr. Aldus. Yenet. 1504. £ Micron. Ifolfms. Bas. 1549.f. J. Taylor.Cant. 1798. 3 vol. 4. J. J. Reishe. Orator. gr. vol. I et IL (Texte), vol. IX-X1I. (Apparatus crit. et Indices.) nouv. édit. G. H. Schœfer. Lond. 1822- 26.4 vol. 8. Idem , Reiskii et alior. appar. crit. et cxeget. alior. et suis annot. auct. Lond. 1824-27. 5 vol. 8. Indices in apparat, ad Demostb. confecit. E. E. Seiler. Lips. 1833. 8. Imm. BekLer, Orator. attici vol. IV. et V, p. 1-648. A. Augeret J. Planche, traduction française avec le texte grec en regard. Paris. 1819-20. 10 vol. 8. — J. II. Bremi, Demosth. Oratt. Select, sect. L Goth. 1829. 8. — Séparément: Orat. in Leptinem. F. A. Jf olf. liai. 1789. 8. Oratt. Lept. et Arist. : G. H. Grauert. Bonn. 1827. 8. J. II. Bremi. T urici. 18gl. 8. — In Midiam : G. L. Spaldintj. Berol. 1794. 8. Ph. L'uttmann. Berol. 1823.8. M. II. E. Meier. 1M. texte et scol.Hal. 1831. S.
sur les discours de Démosthène el un commentaire sur ses IMùlippiques, attribué à U/pien d'Antioche , contemporain de Constantin le Grand. Si ce commentaire est d'Ulpien , il a du moins été fortement interpolé plus tard '.
Ilypéride , d'Athènes , l'ami de Démosthène , devint son accusateur , lorsque celui-ci accepta l'or des émissaires du roi de Perse. On le croit l'auteur d'une harangue qui ordinairement, dans les éditions des discours de Démosthène, se trouve au n° 17 et a pour titre : nepl rôiv Ttpoq ' AlêÇtxvdpcv oyv^ïjxwv, sur les conventions avec Alexandre a.
Dinarque, de Gorinthe , vécut à Athènes , où il jouit comme orateur d'une grande considération, après la mort d'Hypéride, vers l'an 320 av. J.-C. Son éloquence se rapproche beaucoup de celle d'Eschine. Nous avons de lui trois ou quatre discours , dont un contre Démosthène est surtout remarquable 3.
Tels sont les dix orateurs d'Athènes, auxquels nous ajouterons un onzième, Démade , d'Athènes, qui se
— DeCoronâ : T. C. Séries». Altenb. 1814. 8. T. C. F. Jfunderlich. Goctt. 1811. (cur. Dissen.) 1826. 8. — Philipp. I. Olynth. Mil. dcPace:C. A. Riidiger. ctl. 2. Lips. 1829. 8. J. T. Voemel. Francof. 1829. 8. Idem. Philipp. II. ib. 1832. Hegcsippi oratio tic Haloneso. ibid. 1833. 8. — De Symmoriis. //. Amen foovdt. L. B. 1821. 8. — De Chersoneso et Philipp. III. : C. 11. Fruhclter. Lips. 1830.8. — In Androt. : C. II. Fun&kànel Lips. 1832. 8.
1 Ulpiani Comment, bd. pp. Aldus. Vcnct. 1503. f. 11 a été souvent réimprimé avec Démosthène.
G. A. Blume. de Ilyperidis génère, etc., dans son édition de Lycurguic.
3 f. Jfurm. Comment, in Dm. Oratt. Norimb. 182S. g. (*. F. A. Schmidt, Dinarchi Oratt. Ires. Lips. 1826. 8. Dans bes colleet de Ihishv. vol. IV. de lUller.MÀ. III. p. 147-186.
laissa corrompre par Philippe de Macédoine. Nous avons sous sou nom le fragment d'un discours, qui paraît toutefois être sorti plus tard d'une école de Rhéteur \
Outre ces orateurs , dont il nous reste des ouvrages , il y eut dans le beau siècle de l'éloquence attique , un nombre assez considérable decitoyelis exercés dans l'art de parler, qui, prenant part à l'administration publique , avaient l'habitude de méditer leurs discours et de les mettre par écrit ; mais leurs ouvrages étant perdus , nons croyons superflu de les citer ici.
SECTION XXI
Nous possédons un assez grand nombre de lettres attribuées à des hommes célèbres de cette période, tels que Anacharsis, Pythagore, Thémistocle , Socrate , Diogène, Hippocrate, etc. \ Quelques-unes de ces lettres sont peut-être authentiques, mais la plupart sont l'œuvre de Sophistes des siècles suivans, qui exerçaient leurs disciples , en leur faisant composer des lettres sous le nom de personnes connues et sur des matières données. Il en faut dire autant des cent qua-
1 J. G. Hauptmann , Dissert, de Demade. Lips. 1768. 4. //. Lhardy. de Demade orat. atbeniensi. Berol. 1834. 8. Dans Reitke, Oratt. vol. IY, Better, vol. III, p. 486-499.
2 Epistolas variorum éd. Aldus. Venet. 1499. 2 vol. 4. Epist. grœcanicae, texte à' Aide, traduit en partie par Cujas. Aur. Allobr. 1606. f. Léo Allatius, Epist. Socratis et Socraticorum. Paris. 1637. 4. J. C. Orelli, Collect. Epist. grœc. vol. I. (ep. Socralic. et Pythajjorcor. ) Lips. 1815. 8. Idem , Chionis Epist. (avec les fragm. de Memnon}. Lips. 1816.8.
rante-huit lettres attribuées à Phalaris, tyran d'Ajjrigente. Elles sont écrites en dialecte attique et non dans le dialecte dorique , dont se servaient les habitons de la Sicile. Cette circonstance porterait déjà à croire qu'elles sont supposées, si de nombreux anaehronismes ne trahissaient encore le faussaire, qui est peutêtre Adrien, sophiste du temps de Marc-Aurèle '.
SECTION XXII
LES SEPT SAGES. ÉCOLES d'iONIE , d'iTALIE , d'ÉLÉE. SOPMSTES.
La période que nous parcourons est la plus brillante époque de la philosophie grecque. Comme la poésie , elle prit naissance en Asie-mineure et dans la Grande- Grèce; elle ne fut même dans l'origine qu'une espèce
• C. Boyle, Epist. Phalarid. Oxon. 1695. 8. — R. Bentley , Dissertation sur les lettres de Phalaris, etc. éd. 2. Lond. 1697. 8. (en anglais). Traduite en latin dans le vol. II de l'édit. de Phalaris , par J. D Leimep et L. C. Valekenaer. Groening. 1777. 2 vol. 4.
2 Ouvrages principaux sur l'histoire de la philosophie : h rucher , Histor. Crit. Philos. Lips. 1767. 6 vol. 4. G. G. FiiUeborn, Matériaux pour servir a l'histoire de la philosophie. Zullichau. 1791-99. 12 cahiers. 8. (en allem.). J. G. Buhle. Manuel de l'histoire de la philosophie. Goetting. 1796-1804. 8 vol. 8. (en allem). G. G. Tennemann, Manuel de l'histoire de la philosophie. Leips. 1798-1819. 11 vol. 8. (inachevé). Nouv. édit. par Améd. J fend t. vol. I. Leips. 1829. 8. (en allem.). Le même, Précis de l'histoire de la philosophie. Leips. 1812. éd. 5 par A. Wendt. Leips. 1829. 8. traduit en français par / ictor Cousin. Paris. 1829.2 \tol. 8. G. T. Krug. Histoire de la philosophie dans l'antiquité , surtout chez les Grecs et les Romains, éd. 2. Leips. 1827. 8. (en allem.). //. Ritter, Histoire de la philosophie, vol. I-IV. Hambourg. 1829-34. 8. (en allem.) ; (ils renferment la philosophie ancienne); traduit de l'allemand par C. J. Tt'xsot. Paris. 1836. 4 vol. 8. C. A. Brandis, Histoire de la philosophie grecque et romaine, vol. III. Berlin. 1835. 8. (en allcm.l
de poésie, qui s'appropriait les notions que lui avait fournies la religion naturelle ; la cosmogonie et la théogonie furent les thèmes sur lesquels elle s'exerça de préférence. Mais bientôt elle se laissa conduire par la dialectique dans des sentiers tortueux où elle perdit la trace de la vérité. Socrate et ses disciples rentrèrent dans la bonne route; renonçant à des spéculations oiseuses et à des succès qui pouvaient flatter la vanité , ils enseignèrent une philosophie pratique et la morale. Ce n'est que vers la fin de cette période que la philosophie devint une véritable science : on inventa alors des systèmes, et la philosophie se divisa en plusieurs branches, à chacune desquelles on assigna ses limites.
Les Sept Sages , par lesquels on ouvre ordinairement l'histoire de la philosophie grecque , n'étaient ni des philosophes dans le sens que nous attachons à ce mot, ni même des écrivains; c'étaient des hommes distingués par leurs talens, mais surtout par leur expérience, par leurs vertus et par les services qu'ils avaient rendus à la patrie. Leurs sentences ou maximes sur la morale et la politique étaient respectées comme des oracles. L'histoire de ces sages est enveloppée de fables que repousse la saine critique. Il suffira d'indiquer ici leurs noms; ce sont : Pittacus, de Myti- \h\e;Solon, d'Athènes; Cléobule, de Linde; Périandre, tyran de Corinlhe , à la place duquel d'autres nomment Myson, de Chêne ; Chilon , de Lacédémone ; Bias, de Priène et Thaïes, de Mil et ' .
1 La collection la plus complète des sentences des sept sajycs est •lue à J. ('. Orelli , Opnscula Graecor. veter. senlentiosa et nioralia. vol. Ï.Ups. 1819. 8. p. 138-191).
Thaïes ' , né l'an 039 av. J.-C, jeta les fondcmeus de la philosophie des Grecs. Dans ses voyages, il trouva moyen de se faire initier aux mystères des prêtres d'Egypte ; à son retour , il communiqua à ses compatriotes les lumières qu'il y avait acquises sur la géométrie ainsi que sur l'astronomie , et causa un grand étonnement en prédisant une éclipse. Les disciples de Thaïes constituent ce qu'on appelle YEcole d'Ionie a , la plus ancienne de toutes les sectes philosophiques en Grèce. Ces philosophes s'occupaient surtout de la formation de l'univers, de la nature des choses, de la géométrie et de l'astronomie. Aussi les anciens les désignèrent-ils par le nom de Qvgœoi les Philosophes de la nature. Ils adoptaient un élément fondamental , qu'ils regardaient comme le principe de toutes choses ; mais ils s'accordaient peu sur le choix de cet élément. Les uns , comme Thaïes , préféraient l'eau , les autres l'air, d'autres un mélange de divers principes. Les plus célèbres parmi eux sont : Anaximandre 3 ( né en 610 av. J.-C. ),le premier qui ait professé publiquement la philosophie; le premier aussi qui ait dressé des cartes géographiques générales et érigé un gno-
1 Sur Thaïes, outre plusieurs dissertations spéciales, par l'abbé de Ganaye (Mém. de l'Acad. des Insc.), etc., voir D. Tiedeman, Les premiers philosophes de la Grèce. Leips. 1780. 8. ( en allem. ). C. P. Fischer, de hellenicae philos, principes atquc decursu a Thalete ustpie ad Platoncm. Tubinjy. 1836. 4.
2 //. Ritler, Histoire de la philosophie ionique. Berlin. 1821 8. en allem.) C. A. Brandis, Remarques sur la succession des Physiologistes de l'École d'Ionie, etc. (Musée du Rhin. 1829.) (en allem. ).
3 Fr. Schleiermacher, sur Anaximandre. (Mém. de l'Acad. des Sciences de Berlin. 1804-11). H. Ritter, au mot Anaximimdre, dans l'Encycl. génér. des sciences et des arts, par Ersch et Urubu. t. IV, p. 4 suiv. (en allem.).
mon; Anaximène , de Milet ' , et son disciple Biogène 3, d'Apollonie, en Crète; Phérécyde z, de Scyros; et surtout Anaxagor e , de Clazomène, ( 500 av. J.-C. ) qui introduisit l'enseignement de la philosophie à Athènes; ce grand homme, rejetant les cosmogonies de ses devanciers , s'éleva par un effort sublime de son génie , à l'idée d'une intelligence suprême (NoDç, unité), qui, distincte de la matière ( pluralité ), a créé l'univers, ou plutôt qui, portant son action sur la masse productive, existante de toute éternité en particules innombrables et imperceptibles , y introduisit l'ordre. Il fut accusé d'impiété à cause de ses opinions et forcé de quitter Athènes. Toutefois il est vraisemblable que les passions politiques ne demeurèrent pas étrangères à la condamnation du maître et de l'ami de Périclès4. Archelaûs , de Milet, ou d'Athènes , son disciple , surnommé le Physicien , fixa à Athènes l'Ecole d'Ionie, que son maître avait tenté d'y transplanter.
1 D. Groth, de Anaximcnis vita, etc. Jen. 1689. 4. //. Iiitter, dans l'ouvrage cité plus haut au mot Anaximène. T. IV, p. 6.
2 Schleiermacher, sur Diogène d'Apollonie. (Mém. de l'Acad. de Berlin. 1804-11. Classe de Philos.). Berlin. 1815. 4. (en allcni.). F. Panzerbieler, Diogenes Apolloniatcs, etc. Lips. 1830. 8.
3 F. G. Sturz. Comment, de Phcrecyde Scyrio et Atheniensi. dans : Phcrecyd. fragm. éd. 2. Lips. 1824. 8. A. Malthiœ, de Phcrecyd. tragm. dans les Analectes littér. de "Wolf. T. I. Cah. II. n° 3.
" F. A. Carut, Anaxagoras de Clazomène et l'esprit de son siècle (dans les Mélanges de Fiilleborn. T. III. Cah. 2.) Idem, Dissert, de Anaxag. cosmo-theologiœ fontibus. Lips. 179G. 4. J. T. Hemsen, de Anax. vilà et philosophiâ. Coett. 1821. 8. Ed. Schaubach , Anax. l'iiigin. aecedunt de vità et philosophiâ. Anax. Comment. II. Lips. 1827. 8. G. Sehorn, Anaxag. cf Diogcnis Apollon, fragment, etc. Bonn. 1830.8.
Il ne nous reste aucun ouvrage en entier des philosophes de l'Ecole d'Ionie. Quelques-uns, comme Thaïes , n'ont pas écrit.
La philosophie prit dans YEcole ôHItalie ' , sous l'influence dorienne, une direction toute opposée à celle que lui avaient donnée les Ioniens. Pythagore de Samos (il vécut entre les années 608 et 466av. J.-C), disciple de Phérécyde , fut le fondateur de cette école. Fuyant sa patrie opprimée par la tyrannie de Polycratc, il se rendit d'abord en Ionie auprès de Thaïes , et ensuite en Egypte, où il séjourna très-long-temps. Après plusieurs autres voyages, il alla s'établir à Crolone , dans la Grande-Grèce, là il fonda ce célèbre institut, qui prit son nom et dont le but exclusivement polilique, paraît avoir été de former des hommes vertueux et capables de diriger le timon d'un état '. Cette association, renversée par la faction démocratique, ne prolongea plus son existence que comme secte philosophique ( oi ïlvSa.yoptv.ol, Mo&Yifiaxatoî). La doctrine de Pythagore est enveloppée de beaucoup d'obscurité ; nous ne la connaissons que par les ouvrages de ses disciples , et il était déjà difficile du temps d'Aristote, de distinguer
1 //. Ritter, Histoire de la philosophie Pythagor. Hambourg. 1826. 8. (en allem.). 1). Tiedemann, Premiers philosophes de la Grèce, etc. Meiners, sur la philos. Pythagor., dans son Hist. des arts et des sciences en Grèce et à Rome. T. I. p. 178. — Sur l'âge de Pythagore : //. Dodwell, de œtate Phalaridis et Pjthagonv. Lond. 1704. R. Bentley, dans ses dissertations sur Phalaris. De la l\auze et Freret, dans les Mém. de l'Acad. des Inscr. vol. XIV. — /'". Crunur, Dissert, de Py thagorà . quomodo educaverit atcpie instituent Stialsund. 1833. 4.
2 Terpslru, de Sodalitii Pythagor. origine, etc. Traj. ad Rhen. 1824. 8. A. H. Krische, de Societalis a l'ythagora condita MODO politico. Goett. 1830. 4.
les opinions qui sont particulières à ceux-ci d'avec celles qu'avait manifestées leur maître ' .
Les Pythagoriciens trouvaient beaucoup de rapport entre les êtres créés et les nombres ; ils regardaient ceux-ci comme le principe de toute chose 2 ; ils enseignaient l'immortalité de l'âme et son passage d'un corps dans un autre. Outre leur philosophie secrète et ésotérique, les Pythagoriciens en avaient une populaire et exolérique, dont l'enseignement paraît avoir roulé principalement sur la morale.
Les plus célèbres parmi les disciples immédiats de Pythagore sont : Empédocle , d'Agrigente 3, qui florissait vers l'an 450 av. J.-C; c'est un des plus beaux génies parmi les anciens philosophes, il fut l'inventeur du système des quatre élémens , qui n'a été renversé que par les progrès qu'a faits la chimie depuis environ un demi-siècle; Alcméon, de Crotone, tout à la fois médecin et philosophe; Philolaiis , natif de la même ville, le premier qui écrivit sur la doctrine de Pythagore 4 ; Archytas , de Tarente, dont on cite les découvertes en géométrie et en mécanique; les fragmens de ses
1 Collections de fragmens d'écrits attribués auxPythagor. : G. Cuiller. Pylhagorcor. fragm. ex Stob. Basil. 1566. 4. Th. Gale. Opuscula mythologica. ethic. et phys. 4mst. 1688. 8. J. C. Orelli, Opusc. Grœcor. sententiosa, etc. Lips. 1819-21. 2 vol. 8.
2 C. A. Brandis, sur la doctrine des nombres des Pythagoriciens et des Platonic. (Musée du Rbin. T. IL p. 202. suiv. 1828.) (en allem.).
3 Bonamy , Recherches sur la vie d'Empédoclc. (Mém. de l'Acad. des ïnsc. vol. X. p. 54.) //. Ritter, Sur la doctrine philosophique d'Empédocle. (Analectcs Litt de Wolf. Cah. 4. (en allem.).
* A.Boeckh, Doctrine du Pythagoric. Philolaiis, avec les fragm. de son ouvrage. Berlin. 1819. 8. (en allem.). Idem. De Platonico systemate cœlestium globor. et de verà indole astronom. Philolaica-. Heidelb. 1810. 1
écrits qui nous restent ne sont peut-être pas tous de lui ' ; Occllus Lucanus (vers l'an 480 av. J.-G. ), dont nous possédons un ouvrage eu quatre chapitres sur la Nature : c'est un monument précieux de la philosophie ancienue a ; Timce , de Locres , le maître de Platon. On conteste avec raison l'authenticité de son ouvrage sur l'âme du monde et la Nature , écrit en dialecte dorien 3. Nous citerons [encore T/iéano 4 , l'épouse de Pythagore , qui après la mort de son mari se mit ci la tète de l'école, avec ses fils Télaugès et Mnésarque.
L'école de Pythagore donna naissance à celle d'Elée, la troisième des écoles philosophiques de la Grèce 5. Xénophane, deColophon, enlonie, exilé de sa patrie, tombée sous la domination des Perses en 550 av. J.-C,
1 C. G. Bardili. de Arcbytà Tarcntino. (Nova Act. Soc. Latin. Jen. vol. I. Lips. 1806. 8.) J. Navarro, Tentamcn de Archyt. Tarent, vità atque operibus. P. I. Hafn. 1819. 4.
2 Editions : Texte grec. Paris. 1539. 4. avec traduct. française et remarq., par l'abbé Batteux. Paris. 1798. 12. A. F. G. Budolphi. Lips. 1801. 8.
3 Cet ouvrage se trouve dans plusieurs éd. de Platon. 11 a été publié séparément avec trad. franc, et notes , par le marquis d'Argens. Berlin. 1793. 8. Paris. 1794. 8.'
* Wieland, Les femmes Pythagoric. (T. 24. p. 245. suiv. de ses œuvres compl.) (ail.). Les lettres et les fragm. d'écrits qu'on attribue a Théano, se trouvent dans les ouvrages cités d'Orelli . Collect. epist. gr., Opusc. gr. sent, et dans J. C. Jf'olf, Fragm. mulierum Prosaicar. Goett. 1739. 4.
t G. G. Fûlleborn, Liber de Xénophane, Zenone,Gorgià, Aristoteli vulgo trib., illustratus, etc. Hal. 1789. 4. G. L. Spalding. Yindiciœ Philosopbor. Mcgaric. Bcrol. 1792. 8. J. G. Buhle . De ortu et progressa Pantbeismi indc a Xénophane, etc. Goett. 1790. 4. — D'autres ouvrages sur Xénophane et Parménidc ont déjà été indiqués plus haut a la sect. des ^oétYs didactiques, p. 43. n. 1.
se rendit dans la Grande-Grèce où il suivit les leçons de Télaugès; il s'établit ensuite à Elée également dans la Grande-Grèce et devint le fondateur de l'école qui tire son nom de celle ville. Xénophane a le mérile d'être remonté aux premiers principes de nos connaissances et d'avoir séparé les principes à priori des observations empiriques. Peu satisfait des spéculations des philosophes d'Ionie sur l'origine du monde, il fonda le panthéisme et la philosophie idéale. Nous n'avons aucun ouvrage de Xénophane; ses opinions ne nous sont connues que par les écrits de ses disciples ;*mais, comme ceux-ci ont beaucoup varié dans leurs principes et que quelques-uns d'entre eux ont même penché vers l'athéisme , on divise l'école d'Elée en ancienne et en nouvelle. A la première appartiennent : Parménide , d'Elée, l'élève immédiat de Xénophane, qui basa son système sur le principe, que rien ne peut naître de rien, ainsi que Zenon , d'Elée, disciple et fils adoptif du précédent. Zenon est regardé comme l'auteur de la science de la dialectique ' .
On a coutume de placer parmi les philosophes de cette école Heraclite , d'Ephèse ( il vivait vers l'an 500 av. J.-C. ) , non qu'il ait été le disciple d'aucun d'eux ; mais à cause de la conformité de son système avec leurs principes. Appelé au gouvernement de sa ville natale , il céda ses droits à son frère pour s'adonner à la philosophie. Heraclite était doué d'un esprit excellent , mais voyant tous les objets sous les couleurs les plus noires. C'est ce qui a fait dire de lui, qu'il pleurait sur les travers des hommes, quand ces mêmes travers avaient
1 I/ardion , Sixième dissertation sur l'origine et les progrès de la rhétorique en Grèce. (Mém. de l'Acad. des Insc. vol. XIII. p. 159.)
coutume d'exciter l'hilarité de Démocritc. Heraclite fut le premier , après Phérécyde de Scyros, qui écrivit en prose; mais sou Style était si obscur, qu'il en a été surnommé le Ténébreux. Son ouvrage .sur la Nature, est perdu; plusieurs commentaires anciens, composés pour l'éclaircir, ont subi le même sort ' .
Le cbef de la nouvelle école d'Elée fut Leucippe. Ce philosophe et son disciple Démocritc , d'Abdère , né 469 ans av. J.-C, sont les auteurs de ce fameux système, qui admet comme principe de toutes choi es le vide et les atomes. On cite de ce dernier plusieurs ouvrages de morale, auxquels Stobée a emprunté une foule d'apophlhegmes. Le traité sur l'art de faire de l'or, intitulé : yvaux v.où juuanxa^ est apocryphe. Les fragmens que nous avons d'un ouvrage sur Y agriculture , cité par Varron et Columelle, ne sont pas tous de lui '. Deux disciples de Démocrite se sont rendus fameux par leur athéisme; l'un est Protagoras , d'Abdère s, contemporain de Platon, qui l'a immortalisé en donnant son nom à un de ses dialogues. l'autre est Diagoras , de Mélos, qui passa du fanatisme de la superstition à celui de l'incrédulité la plus absolue. Parmi
1 F.Schleiermacher, Heraclite, le Ténébreux, d'après les restes de son ouvrage et les témoignages des anciens. (Musée pour la Science des Antiquités de Wolf et Buttmann, T. I. p. 313.) (en allein. . T. J. Eidihoff, Dispp. Heraclitea;. Mogunt. 1824. 4.
2 Sur Démocritc et sa doctrine : F. Gedike. Ciccronis liistoria philosophie, ant. éd. 3. Berol. 1815. 8.
3 Sur l'opinion de Protagoras par rapport aux Dieux. A oir un art. de Paulus dans le Sophronizon, cah. 4. n. 2. C. Nurnberger, Protagoras le Sophiste sur l'être et le non-être. Dortm. 1798. 8. 'en ail.) Geùt, de Protagor» vitâ, etc. Giessa?. 1828. 4. A. G. Wincktlmaun, de Prodioi et ProtagorsB sfudiis grammaticis, dans les Prolégomènes de son édil. de l'Euthydèmc de Matoa.
les attires disciples nous distinguons encore Anaxarque, d'Abdère ' et Mêtrodore de Chios.
Démocrite3 et ses disciples terminent la série de ce qu'on appelle les anciens philosophes. Après eux on remarque deux changemens importans. Auparavant, les écoles des philosophes se trouvaient disséminées dans toute la Grèce, en Asie-Mineure et en Sicile; Athènes en devint dès-lors le siège presque exclusif. Antérieurement, les philosophes n'avaient consigné par écrit leurs doctrines qu'en se servant de la poésie ou d'une prose poétique , ils écrivirent désormais en véritable prose, et leur style y gagna en clarté et en simplicité.
Les successeurs immédiats des philosophes de la nature sont connus sous un nom qui est presque devenu tine injure : nous voulons parler des Sophistes 3 qui, plutôt rhéteurs que philosophes, prirent naissance à Athènes du temps de Périclès. Ils voyagaient de ville en ville , disputant publiquement sur divers problèmes de politique et de philosophie et sur des questions subtiles , qui étaient sans importance aucune pour la science comme pour la morale. Ils avaient bien moins pour but d'éclairer l'esprit de leurs auditeurs que d'é-
1 J. A. Dathe, Proliisio de Ànaxarcho phiiosopho Eudaemonico. Lips. 1762. 4.
2 F. 0. A. Mullach , Qnaestt. Democritearum Spccimen. Bcrolin. 1835. 4. (Progr.). F. Héimsoeth , Dcmocrili de anima doctrina. addita suiit Democritea. Bonn. 1836. 8.
' Sur les différentes significations du mot Sophiste , à diverses époques j voir t illoison dans la préface de son édit. de Longus. — L. Cresollii, TheatruinVetcrum Sophist. Paris. 1G20. 8. dans Gro- HOVJÏThcs. Autiquit. jjr. T. X. J. Geei, Historia dit. Sophistarnm. i . Act. Societ. Traject. 1823.) C. //. IMlhauser, de Sopbistarum lîrrccor. origine. Lips. 1834.4.
blouir une multitude ignorante, en soutenant, par toutes les subtilités de l'art, des paradoxes ou des hypothèses contradictoires. Malgré ces défauts , les Sophistes ont à plusieurs égards bien mérité de la philosophie et des lettres. Us furent à Athènes les premiers maîtres d'éloquence et de politique , et ont beaucoup contribué a épurer et a fixer la langue. Les plus célèbres d'entre eux sont : Gorgios , deLéontium ; Protagoras , d'Àbdère; Hippias , d'Elis; Thrasymaque , de Chalcédoinc ; Crilias , d'Athènes , un des trente tyrans ; et Prodicus , de Céos , auteur d'un ouvrage intitulé les Heures : cet écrit est perdu , mais Xénophon en a tiré le célèbre apologue, inséré dans les Entretiens mémorables de Socratc, et connu sous le titre de Choix d'Hercule '.
SECTION XXIII
Indigné des écarts dans lesquels l'abus de la dialectique avait jeté les philosophes de son siècle, Socrate ? ,
1 G. A. Cubœus, Dissert, de Prodico. dans l'ouvrage intitulé : Xenoph. Hercules Prodicius. Lips. 1797. 8. C. A. Boetliger , Hercules in Bivio, etc. Lips. 1829. 8.
2 Charpentcir . Vie de Socrate. Amst. 1699. Mcnznis. Dissert, de Socrat. méthode- docendi. etc. Lips. 1740. Stapfer, De philosoph. Socratis. liern. 1786. 8. J. Lnzac. Socratc considéré connue citoyen. Leide. 1795. 4. (en hollandais). F. Schleicrniucher. Sur le mérite de Socrate comme philosophe. (Mém. de l'Acad. de Berlin. 1814-15. p. 50. suiv.). (en allem.). /*'. Deihrùek, Socrate. etc. Cologne. 1819. 8. (en allem.). C. A. Brandis, Esquisse de la doctrine de Socrate. (Musée du Rhin. T. I. p. 118. suiv.) (en allem. \ G. Staïlbaum, Conjectura de rationihus quihusdam. quse infer Socratciu et ejus adversarios intercesserint. e\ KuMndemo Platonis maxime docte. Lips. 1835. 4.
fils deSophronique(né en 469, mort en 399 av. J.-C.) et disciple d'Anaxagore et deProdicus , de Céos , essaya d'opposer une digue à la corruption des mœurs , en donnant à la philosophie un but plus noble et une utilité pratique. Toute la philosophie de Socrate se bornait à une théologie populaire etàlamorale , etc'est en cela surtout qu'elle diffère de celle de tous les philosophes qui l'ont précédé et suivi. Sans fonder une école proprement dite, sans écrire, il consacra toute sa vie à instruire les hommes, et à les conduire à la vertu par la vérité. Ses leçons n'étaient que des entretiens familiers , dans lesquels il savait se mettre à la portée de toutes les classes d'auditeurs. Sa méthode (étpgvsia, ironie ,iizcny'jYff\ -, induction) est devenue célèbre sous la dénomination de méthode socratique. Accusé par Mélitus, Anytus et Lycon d'avoir manifesté des principes d'impiété, et infecté la jeunesse d'Athènes de maximes contraires à la constitution établie , il fut condamné à mort et but la ciguë.
Trois disciples de Socrate consignèrent fidèlement dans leurs écrits la doctrine de leur maître , et, s'ils la modifièrent d'après leur manière de voir individuelle , du moins ils ne s'en écartèrent pas dans les points importait; ce sont Eschine , Cébès et Xénophon '.
Eschine , d'Athènes, que l'on appelle le socratique, pour le distinguer de l'orateur , n'enseigna pas publiquement la philosophie. Il avait composé sept dialogues philosophiques, qui sont perdus. Il existe sous son nom trois dialogues intitulés : De la Vertu , des Richesses ,
1 //. Gôring, Cnr Socratici philosophicarum, quœiiitcr se dissenliebant, disriplinarnm principes, h Socratis philosopliià longins recesserinl. Parthenop. 181 G. i.
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de fa Wort, dont on ignore le véritable auteur. Ces
morceaux: écrits avec .simplicité ne sont pas toutefois une production moderne. Quelques critiques attribuent le dernier à Xénocrate de Chalcédoinc '.
Cébcs , de Thèhes, passe pour Fauteur d'un petit ouvrage intitule ïlîvocq ou le Tableau } parce que c'est la description d'un prétendu tableau de la vie humaine, qu'on suppose suspendu dans un temple de Saturne. On croit que ce petit traité, qui contient une morale très-pure, a été composé par un philosophe Stoïcien. Selon un autre sentiment , ce serait un ouvrage ancien refondu postérieurement d'après les idées de Socrale et de Platon*.
Xénophon est celui de tous les disciples de Socrate dans les ouvrages duquel on trouve avec le moins d'altérations l'esprit de la philosophie de ce sage. Sou meilleur ouvrage philosophique est celui qui a pour titre : les Entretiens mémorables de Socrate ('A7to[ivrr [xcveùuaza SûjxjoaTCuç ) , en quatre livres, dont quelques critiques regardent le traité sur l'économie comme le cinquième. Le Banquet des philosophes se recommande sous le rapport de la composition et du style. Nous mentionnerons encore Y Apologie de Socrate ,
1 J. Clericus, TEsebinis dialogi, etc. Amst. 1711. 8. J. F. Fischer, Ed. 4. Missenœ. 1788. 8. C. F. Meim>rs, Judieium de quibusdam Soeraticorum reliques imprimis de TEsch. dialogis in Comment. Soc. Gœtting. 1782. T. V. p. 45.
2 Garnier, Dissert, sur le tableau de Cébcs. (Mém. de l'Acad. des lusc. T. XLIX. p. 455). F. G. Klopfer, deCcbetis tabula dissertt. 111. 7,\vick. 1818. sqq. 4. — Editions: Venet. 1512. 4. J. Gronovius, Amst. 1G87.8. Th. Johnson. Lond. 1720. 8. ./. Schaeighauser] avec le manuel d'Épictète. Lips. 1798.8. — Séparément: Àrgentor. 180G. n.D.Coray. Paris. 1826. 8.
morceau que les grammairiens des siècles suivans ont falsifié et corrompu au point qu'il a paru à quelques savans indigne de Xénophon; et Ilieron ou dialogue sur la condition malheureuse des tyrans. D'autres opuscules, tels que : de V Economie (oij.ovoij.ty.oc lôyoq), do la Chasse ( xvwiyeTtKQç ) , etc. n'appartiennent proprement pas plus aux traités de philosophie de Xénophon, qu'à ses ouvrages historiques indiqués plus haut '.
Aux disciples immédiats de Socratc qui ne fondèrent pas de secte appartiennent encore Glycon, frère de Platon, Simmias , de Thèhcs, Criton , riche citoyen d'Athènes et Simon a.
1 L. Dissen, De Pliilosophià morali in Xcnoph. de Socratc commentariis tradità. Goctt. 1812. 4. A. Boecih, de Simultatc quant Plato cum Xenoph. exercuisse fertur. Berol. 1811. 4. V. F. 11ermatin, Sur le rapport entre les époques de la composition du Sympos. de Platon et de celui de Xénophon, Mari). 1834. (Progr.) (en allelu.). — Editions. Memorabilia Socralis : P. Victorius. Florent. 1551.8. /. A. Ernesti, cd. 5. Lips. 1772. 8. C. G. Schufz, éd. 3. Halse. 1822. 8. J. C.Zeune. Lips. 1781. 8. J. H. Schneider. Lips. 1790. 1816. 8. F. A. Borncmann. Lips. 1829. 8. G. A. Sauppc. Wienbrach- 183Î. 8. — Symposium : obss. in Sympos. et Cyropœd. scripsit J. Brown. L. B. 1816. Conviv. et Socr. Apolog. Xenoph. vulgo abjudicata (vindicavit) recens, et interpr. F. A. Bomemann. Lips. 1824. 8. G. Lange. Sympos. éd. 2. liai. 1825. 8. G.A.lIerbst. Haï. 1830. 8. — Hicro: C. H. F rois cher, Lips. 1822. 8. — Scripta minora : J. Z. Zeune. Dps. 1778. 8. L. DindorfÀb. 1824. 8. — Xen. Opéra : éd. pr. .luntina (l'Agésilas manque). Florent. 1516. f. Aldus, ('sans l'apologie de Soc.)' Vcnct. 1525. f. J. Leunclavius. Francof. 1594.1". T. Wells. Oxon. 1703. 5 vol. 8. C. A. Thieme. Lips. 1764. 4 vol. 8. B. Wcisle. Lips. 1798-1804. 6 vol. 8. J. B. Gail. Paris. 1814-16. 11 vol. 4. J. G. Schneider. Lips. 1815. 6 vol. 8. nouv. éd. 1825. — F. Haase , de republ. Lacedsemon. Bcrol. 1833. 8.
2 A. Boecih, Simonis Soccatici, ut videtur, dialogi quatuor de lege, delucri cupidinc, de justo ac de virtute : additi sunt incerti auctoris (vnlfjo Acscbinis) Axioch'Us et Fryxias. ïleidclb. 1810. 8.
ÉCOLES FONDÉES FAR LES DISCIPLES DE SOCRATE
La diversité individuelle des disciples de Soerate , la manière différente dont ils comprirent et s'approprièrenl ses principes, le conseil du maître de s'inquiéter moins de lui que de la connaissance de la vérité , firent éclore de nouvelles écoles philosophiques , qui s'écartèrent les unes des autres principalement dans la doctrine sur le souverain bien.
L'Ecole de Cyrène ou des Hcdoniciens ( 'li^ovr/.ol ) . précurseurs des Epicuriens , eut pour fondateur Aristippe (390 av. J.-C. ). Ce n'est pourtant pas à Cyrène , sa patrie, qu'Aristippe professa sa philosophie, c'est à Egine et à Athènes qu'il fonda son école. Comme les écrits de ce philosophe ne sont pas arrivés jusqu'à nous1 , et que son système a dégénéré dans les mains de ses disciples, ce serait s'exposer à porter sur ses opinions un jugement injuste , que d'adopter tout le mal qu'en ont dit ses ennemis. Aristippe admettait comme le seul instrument du bonheur le plaisir ( Ylàwô) ou l'abandon à des émotions agréables, et plaçait la sagesse (ypéwj'jiz) dans le choix et dans la modération de la jouissance. Il eut pour successeurs Arête, su fille et Aristijjpe, le jeune ,
Voy. Letronne, Journal des savans. 1820. p. 675. sui\. et A. Boeclli. in IMatonis, qui vuljfo fertur, Slinucm. etc. liai. 1806. 8. 1 Les sentences et les lettres qui lui sont attribuées se trouvent dans Orelli. Opusc. , etc. Vol. II. et Collect. Epist. vol. I. — // ieland, Aristippe et quelques-uns de ses contemporains. T. 33-36. de ses œuvres complètes, (en allem.). Kuiihardt, Dissert, de Aiislippi pliil.isophianioral. Ilelmst. 1796. <î. A. M cW/.De l'inlosopliià (iwenaic.i (Dissert, lue h l'Académie des Sciences de (iii!(iii;nic. \ oy. Annonces
Savantes de Gott. n. 80 el 81 Mai. 1835. y. 785 80&) (en tikm.)
ÉCOLE DE CYIIENE. ll'J
son petit fils. Après eux, Théodore, de Cyrène , surnommé Y Athée, modifia le principe fondamental de la philosophie cyrénaïque ; il généralisa davantage l'idée déplaisir, et y fit entrer comme élément essentiel l'éducation (r.vJdzia.) , qui dans le système d'Arislippe se laissait plutôt supposer. Il admit en conséquence comme souverain bien la sagesse {ypâvriaiç,) et la justice, ne considérant le plaisir que comme un milieu entre le bien et le mal , comme quelque chose d'indifférent en soi. ' llécjésias , autre philosophe de l'école de Cyrène , qui paraît avoir enseigné à Alexandrie du temps dePtoléméePhiladelphe, avança avec Aristippe que le plaisir n'est désirable que pour lui-même, et en tira la conséquence, que toutes les autres choses, même l'amitié et la bienfaisance, ne doiventêtre recherchées que pour leur utilité subjective. Il s'écarta encore du chef de sa secte, en rendant le plaisir indépendant de l'affection des sens et des objets extérieurs. Lorsque la philosophie cyrénaïque penchait vers sa fin , Annicéris, contemporain d'Epicure , essaya de renouveler et de compléter les opinions d'Arislippe. Tout en plaçant le bonheur dans le plaisir, il s'efforça de prouver que ce principe ne repoussait pas une fin morale et l'influence objective des circonstances de la vie : par là il voulut échapper à l'égoïsme dur dans lequel Théodore et Hégésias étaient tombés. On compte encore au nombre des adhérens de l'école de Cyrène Bion de Borysthène' , disciple de Théodore, plutôt fameux par ses bons mots que par sa philosophie , et Evhémère , de Messine2, qui enseigna le premier, que
1 J. M. Hoogvliet, de Bionc Borysthen. L. Bat. 1821. 4.
2 Scvin, Bccherches sur la vie et les ouvrages tl'Evhcmèrc Bfém. de l'Acad. des Inscr. vol. VIII. p. 107. Fourmont, ibïcl. vol. XV. p. 265. Foucher. ibid. vol XXXIV. p. 417.
les Dieux avaient une origine historique et étaient des hommes divinisés. Il avait composé un ouvrage, intitule : Histoire sacrée (Ispx ava.ypa.yri), qui Fut traduit par Ennius. Les notices historiques et mythologiques qu'il devait renfermer l'ont regretter vivement la perte de l'original et de la traduction latine. Denys , d'Héraclée, fils de Théophraste, d'abord partisan du système de Zenon , passa ensuite dans les rangs des philosophes Cyrénaïques, et reçut delà le surnom de transfuge (y.eza$étj.svoç). On cite de lui plusieurs ouvrages.
Les successeurs d'Aristippe ne vécurent pas dans la période dont nous nous occupons en ce moment, mais au commencement de la suivante; nous avons jugé à propos de les joindre ici à leur chef, parce qu'avec eux finit l'école de Cyrène, après avoir jeté un éclat de peu de durée.
V Ecole de Mégare ' fut instituée par Euclide de cette ville, disciple zélé de Socrate. Les philosophes de celte école introduisirent de nouveau dans la philosophie la méthode cléatique ; cette méthode consiste à opposer à une proposition la proposition contraire; d'où naît l'art de prouver les choses les plus contradictoires, qui aboutit à un doute général. Les subtilités dont ds enveloppèrent leurs adversaires les firent nommer Éristiques (ipiauxai) ou disputeurs; on les appela aussi par la suite Dialecticiens. Les plus célèbres parmi les successeurs d'Euclide furent Eubulide, deltïilet, eVSlilpoti, deMégare; tous les deux vécurent au commencement
' Gvnther, Dissert, tic modo disput. megaricâ. Jcn. 1707. |, h ' alck, Comment, de phil. vet. cristic. Jeu. 1755. 4. FertL Deychs
De Megaricorum doctrina, ejusque ap. Plaît et Aristot. \ estijjiis.
Bonn. 1827. 8. //. Hitler. Sur la philosophie de l'école de Mégwrr Musée du Kliiii. Philolog. II. p. 205. sqq. (en allem
ÉCOLES DE MÉGARE, D'ÉLIS, D'ÉRÉTRIE, CYNIQUE
de la période suivante, et formèrent plusieurs élèves. Le premier est l'inventeur de la plupart des fameux sept syllogismes, qui dès lors furent la terreur des écoles. Stilpon nia la valeur objective des idées, non seulement des espèces, mais encore des genres, et fut par là le précurseur des Nominaux , dont les disputes avec les Réalistes s'étendirent jusqu'au dix-huitième siècle '.
On peut envisager comme une branche de l'école de M égare la Secte d'Elis , fondée par Phœdon , d'Elis. Ce philosophe doit sa célébrité moins à cette fondation qu'au dialogue de Platon qui porte son nom. Ses dialogues, cités par les anciens, ont péri.
C'est à Ménedème , d'Erétrie , disciple de Stilpon , qu'on doit un rejeton de l'école de Mégare, qui est connu sous le nom d' Ecole d'Erétrie. Ménedème a vécu du temps d'Aratus et de Lycophron. Il n'a rien écrit ; comme il adoptait quelques dogmes de Platon, on peut le compter parmi les précurseurs de l'éclectisme.
U Ecole Cynique a été fondée par Antisthène , l'Athénien, un des plus zélés disciples de Socratc. Le nom de son école vient de Cynosarge , gymnase où il enseignait; lorsque par la suite sa doctrine fut exagérée par ses disciples, on affecta de dériver ce nom de xûttv, chien. Antisthène mena une vie conforme aux principes qu'il professait; cependant sa simplicité et sa sobriété ne sont pas exemptes du reproche d'affecîation. 11 reste sous le nom de ce philosophe deux déclamations, intitulées Ajax et Ulysse, et quelques lettres 3 ; mais il ne s'est rien conservé de ses dialo-
1 Schwab, Remarques sur Stilpon (dans le Magasin d'Ebcrhard. vol. II. cah. \ (en allem.).
2 On trouve ces deux déclamât, dans lcsCollcct. <X Aldus, lieisie
gués en dix livres, ni de ses traités. Les anciens faisaient cas de son style. Diogène , de Sinopc, son disciple, célèbre par sa causticité, outra infiniment le système et la règle de conduite de son maître. Cependant une partie de ce que les anciens rapportent de ses mœurs doit être regardée comme un tissu de tables. Il a été question précédemment des lettres apocryphes qui portent son nom. Après eux, le seul philosophe remarquable que produisit encore cette école fut Cratès , de Thèbes, qui avait été disciple de Platon. Enfin Y Académie fut fondée par le plus sublime des disciples de Socrate, le divin Platon , né à Athènes Tan 430 av. J.-G. ' . Cette école fut ainsi nommée parce
et Behher. vol. V. p. 663. sqq. ; et les lettres clans Orelli, Collcct. epist. gr. Les fragrn. des autres écrits dAntisthène ainsi que ceux de Diogène et de Cratès sont rassemblés dans Orelli, Opuscul. gr. Sent. vol. II. p. 43-144.
1 Les auteurs qui ont écrit sur Platon sont très-nombreux. Nous nous bornerons à indiquer ceux qui peuvent être consultés avec le plus de fruit. Parmi les anciens : Apulée, de dogmate Platonis: Alciitoiis, de doctrinà Platonis; Diogène Laërce; Ohjmpiodore ; Hesyihius de Milet. Parmi les modernes : Marsilius Ficinus, Vita Platonis (dans sa traduction des œuvres de Plat.). Dacier, \ie de Platon , en tète de sa traduction de quelques dialogues. Les abbés Fraguier, Garnier, Sallier et Arnaud, (dans les Mém. de l'Acad. des Inscrip.) J. J. Combes Dounous, Essai historique sur Platon- Paris. 1809. 2 vol. 12. F. DelbtUck, Défense de Platon contre une atteinte portée (par Nicbuhr.) à sa vertu civique. Bonn. 1828. 8. (en allem.). F. Schleiermacher. Introduction a sa traduction allem. des œuvres de Platon. Berlin. 1804-09. 2 Part, en 5 vol. nom. éd. 1817-24. P. III. vol. I. 1828. 8. (inachevé.) F. Ast, Vie et écrits de Platon. Leips. 1816. 8. (en allem.). Cf. la savante critique de cet ouvrage, par Thiertch, dans les Annales littér. de Vienne. 1818. T. 111. p. 59. (en allem.). J. Socher, Sur les écrits de Platon. Mimicli. 1820. 8. (en allem.). G. Slulll/tnnn. Disputatio de Platonis vità in
PLATON
qu'elle se tenait dans un jardin de ce nom, situé hors des murs d'Athènes. Platon descendait d'une famille illustre. Son vrai non était Aristoclès : il reçut celui de Platon à cause de l'élévation de son front ( de lùaréç large). L'admiration qu'inspirèrent ses talens a entouré de fables son berceau et son adolescence. Les anciens vantent la beauté de sa figure et la noblesse de son maintien. Ne avec une imagination brillante , il se livra d'abord à la poésie , et n'y renonça que lorsque, ayant connu Socrate , il tourna entièrement ses méditations vers la philosophie. Cependant son génie poétique perce dans tous ses ouvrages. Il passa huit années auprès de Socrate, auquel il s'attacha avec toute la
genio et scriptis , en tète de son edit. de l'apologie de Socrate. Goth. 1827. 8. J. Geddes , Essai sur la composition et sur la manière d'écrire des anciens, particulièrement de Platon. Glasg. 1748. 8. (en angl.). J. J. H. IVast, de methodo Platonis philosophiam tradendi dialogicà. Stutgard. 1787. 4. D. Tiedemann, Argumenta dialogorum Platonis, etc. Bipont. 1786. 8. G. Groen van Prinsierer, Prosopographia Platonica. L. B. 1823. 4. A. Riuje, Esthétique de Platon. Halle. 1832. 8.(all.). G. Mïtller, Sur l'imitation dans les arts, d'après Platon. (Progr.).Batisb. 1831.4. (enallem.). G. G. Temtemanh, Système de la philosophie platonicienne. Eeips. 1792-95. 4 vol. 8. (en allcm.). J .F. Jlerbart, de Platonici systematisfundamento. Goett. 1805. 8. P. G. Tan Heusde, Initia philosophiae Platonica;. 2 vol. ïraj. ad Rhen. 1827-31. 8. J. A. Eberhard, Sur le but de la philosophie et sur les my thés de Platon, (dans ses Mélanges. Halle. 1788. 8.) ' .'mi allem.). F. A. G rote fend, Comment, in quà doctrina Platonis ethica cum christiauà comparatur. Goett. 1820. 4. A. Boeckh, Progr. de Plat, corporis mundani fabricà ex démentis geometricà rat. concinnatis. Heidelb. 1809. 4. Faehse, de Plat, idaùs. Lips. 1795. LU F. Richter,At idaeis Platonis lihellus. Lips. 1827. 8 ./. II. Lichtenstacdt. Doctrine de Platon sur les sciences naturelles et la médecine, etc. Leips. 182G. 8. fen allcm.). J. J. Wagner, Dic- Itonoairc dé la philosophie platonicienne. Gott. 1799. 8. (en allcm.).
chaleur de son Ame. Après la mort do son maître, il se rendit à Mégare, où il assista, pendant peu de temps, aux discussions philosophiques proposées par Euclidc ; de là, il alla dans la Grande-Grèce auprès d'Archytas et d'Eudoxe de Guide, et enfin en Egypte. Le séjour qu'il fit dans ce pays, où il fréquenta les prêtres, donna à sa philosophie cette teinte solennelle et mystique qui la caractérise. Il fit trois voyages en Sicile, l'un, après son retour d'Egypte, auprès de Denys l'ancien, les deux autres auprès du fils de ce prince , Denys le jeune qui l'avait engagé à venir passer quelque temps à Syracuse.
Platon ne s'écarta pas seulement de la simplicité de la méthode de Sociale, mais aussi des principes de ce philosophe, qu'il modifia d'après ses propres idées et par des emprunts faits à d'autres sectes, principalement aux Pythagoriciens. Il étendit le domaine de la philosophie , et lui donna une forme scientifique. Il la divisa en Dialectique, qui était pour lui l'art de former et de combiner les idées , en Physique , que nous nommons Métaphysique, et en Ethique , par laquelle il entendait la philosophie morale dans l'acception la plus étendue du mot. Ces trois parties ne sont pas traitées séparément, mais se trouvent confondues dans ses écrits. Platon est l'auteur du fameux système des idées ( idéai ). Il conçut et développa plus complètement et avec plus de justesse et de dignité qu'aucun de ses prédécesseurs l'idée d'un être parfait , créateur de l'univers, et en démontra l'existence d'une manière nouvelle alors. Il assigna à l'âme humaine une origine divine et plaça le bonheur dans la recherche de la vérité et dans la victoire sur les passions. Un point important ]>our nous, par rapport à l'intelligence de
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la philosophie de Platon, mais sur lequel il plane encore beaucoup de doute, est de savoir, si, comme on je prétend d'Aristolc son disciple, il eut une philosophie ésotérique ou secrète, et une doctrine exotérique ; il paraît toutefois vraisemblable, qu'il n'a pas connu cette distinction.
Nous avons trente-quatre dialogues de Platon, ou cinquante-cinq, en comptant ses ouvrages sur la République et les Lois d'après le nombre de livres dont ils sont composés. Ces dialogues ont une forme dramatique, et sont destinés à des lecteurs instruits et habitués à penser. L'imagination brillante de l'auteur y a répandu toutes les fleurs de l'éloquence , toutes les grâces de la diction atliquc.
On a fait diverses tentatives pour la classification des écrits de Platon. La ressemblance qui existe entre ses dialogues et les pièces dramatiques a engagé anciennement un certain Thrasylle à les diviser en tetralogies comme des tragédies. De nos jours le célèbre traducteur de Platon, Schleiermacher les a rangés en trois classes d'après la liaison intime des matières qui y sont traitées. Cette division, marquée au coin de la profondeur et de la perspicacité, n'est pourtant pas satisfaisante ; en effet elle suppose, chose toutà-fait invraisemblable , que le fondateur de l'Académie, quand il commença à écrire, avait déjà son système formé et arrêté dans sa tête, et qu'il s'était tracé dès ce moment le plan qu'il suivrait en l'exposant et en le développant successivement dans ses écrits. La classification de Socher, qui partage les dialogues en dix groupes séparés , mais tenant plus ou moins les uns aux autres, est déjà défectueuse en ce que le dialogue peut appartenir tout à la fois à plusieurs groupes, selon
le point tic vue sous lequel on le considère. Pour obtenir une division qui nous montre le système de Platon à sa naissance, dans son développement, et à l'époque de sa maturité et de son plus grand lustre, il Faut avoir égard tout à la fois à la différence des temps et des circonstances, sous l'empire desquelles il a écrit, ainsi qu'à la diversité des matières traitées et de la forme qu'il leur a donnée. Stallbaum ' semble avoir satisfait le mieux à ces conditions, par sa division en trois classes des écrits de Platon. Dans cette division , le savant éditeur comprend dans une première classe les dialogues publiés depuis l'époque où Platon fréquenta l'école de Socrate jusqu'à la mort de son maître, ainsi que dans les années subséquentes; il range ensuite dans une deuxième classe ceux qui virent le jour à partir du moment où il commença à professer à l'Académie jusqu'à son second voyage en Sicile ; enfin il rejette dans une troisième classe les écrits composés dans la dernière période de la vie de l'auteur.
On a également élevé, dans les derniers temps, ( Tennemann, Schleiermacber, Ast, Bocckh, Sochcr, Thiersch, Stallbaum, etc. ) par rapport à l'authenticité de ces mêmes écrits, de graves et longues discussions, qui sont loin d'être terminées. Outre les trente-quatre dialogues, dont nous avons parlé, il en existe encore neuf, que les grammairiens du commencement de notre ère ont unanimement rejetés comme supposés. Mais parmi ces trente-quatre mêmes il yen a plusieurs, dont on a révoqué en doute l'authenticité, ou qu'on a déclarés indignes de Platon. Ast, qui a poussé le scepticisme le plus loin de tous, n'en reconnaît que qua-
1 Dispulat.dc Plat. vitA, ingenîo et sefiptis. p. XXXI. sqq.
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torze comme sortis de la plume de ee grand écrivain. Celte assertion du reste n'a rien qui étonne , si l'on fait attention qu'elle est le résultat d'un examen auquel il a procédé d'après une idée fixe , en exigeant d'une suite d'ouvrages , écrits dans un espace de quarante ans environ , même verve , mêmes vues , même érudition et même perfection. Mais, pour peu que l'on veuille faire la part des circonstances extérieures , de l'accroissement et du déclin du talent, on sera amené à porter au double, à peu près, ce nombre de quatorze dialogues. Voici les titres des principaux dialogues de Platon, sans égard à l'ordre chronologique : Criton , ou du Devoir du citoyen: un des plus beaux morceaux de toute la littérature ancienne; Gorgias , ou de la Rhétorique: ce dialogue renferme des passages de la plus grande beauté; Phédon, ou de l'Ame; Théétète , ou de la Science; le Banquet, ou de l'Amour: c'est le dialogue auquel Platon a mis le plus de soin; Phèdre , ou de la Beauté; le Premier Alcibiade , ou de la Nature de l'homme; De la République , ou de ce qui est Juste, en dix livres : ouvrage regardé comme le chef-d'œuvre de Platon; Des Lois , ou de la Législation : une des plus belles productions de l'antiquité pour l'importance et la richesse de la matière. Timée , ou de la Nature : le plus obscur de tous les écrits de Platon. Il faut remarquer que le second titre, qui se trouve en tête de ces dialogues pour en indiquer le contenu , n'y a pas été mis par l'auteur, mais a été ajouté postérieurement. Platon composa aussi plusieurs poèmes, qui sont entièrement perdus. Les seize lettres qui portent son nom ne paraissent pas authentiques '.
1 Principaux écrits qui ont rapport à la critique et h l'interprétation
Los disciples immédiats «le Platon forment ce qu'on appelle Y Ancienne Académie , qui conserva dans sa pureté le corps de doctrine du maître, quoique, dans
des ouvrages de Platon : I*. G. l'an Heusdc . Spécimen crit. in Plalonciii. Lugd. Bat. 1803. 8. /«'. Hast, Essai critique sur le texte du Banquet de Platon. Leips. 179-1. 8. (en allem.). Th. Gaisford , LectionesPlatonica? emembranisBodlcjanis. Oxon. 1820. 8. C. Mor- (jvnsterii , Symbolsr cttfc ad Plat Polit. Dorpat. 1815. fol. Idem. de Plat. rcp. conimcntt. très. Hakc. 1794. 8. J. L. G. De Geer, (prsBside Van Heusdc). Diatribe in Politiccs Platonis principia. Traj. ad Bben. 1810. 8. J. II. Neukirk, in Plat. Polit, (^uœstt. philolog. P. I. Lips. 1834. 8. Bailhj, Lettres sur l'Atlantide de Platorf, etc. Lond. 1779. 8. A. Boeckh,'\n Platon. Minocm cjusdenique libros priorcs de Legg. Hala?. 1806. 8. C. Dilthey , Platonic. librorum de Legg. examen. Goett. 1820. 4. Th. Schmidt, Parmenide, chefd'œuvre de dialectique. Berlin. 1821. 8. (en allem.). J. Ochmami , Charmidés Platonis, qui fertur dialogus, num sitgenuinus. Yratislav. 1826. 8. C. F. TJ'ex, Comment, de loco mathematico in Platon. Menone. Lips. 1825. 8. G. F. Wiggers, Comment, in Platonis Eutyphron. Bostoch. 1805. 4. Grimm, De Epistolis Platonis, an genuime vel supposititiae suit. Berol. 1815. Salomon, De Platonis qua; vulgo feruntur epistolis. (Progr.). Berolin. 1835. 4. /*". Ast. Lexicon Platonicum vol. I. Lips. 1835. 8. — Editions : Avant la publication du texte grec parut une traduction latine : Platonis opéra Màrsilio Vicitin interprète. Florent, sine anno ( 1483 ? \ f. Ed. pr. Aldina (M. Musurus). Vcnct. 1513. fol. //. Stejjhanus, cum interpret. J. Serrani. Paris. 1578. 3 vol. f. Bipontina. 1781-87. 12 vol. 8. Im. Bekker. Berol. 1816-18. 8 vol. 8. Idem, Commcii taria critica. Accedunt sebolia. Berol. 1823. 2 vol. 8. F. Ast. Lips. 1819-27. 9 vol. 8. vol. 10 et 11 annot. in Plat, opéra, ib. 1829-32. 8. G. Slullbaum. Lips. 1821-25. 8 vol. 8. J. F. Boissonade. Lips. 1826. 4 vol. 8. C. E. C. Schneider. Vol. MIL Lips. 1830-34. 8. — Séparément : J . F. Fischer, onze dialogues en quatre collections. Lips. 1760. sqq. 8. J. F. Biester, Mcno, Crito, Alcib. 1 et II. Berol. 1780. plusieurs éditions: la dernière. Berol. 1830. 8. F. A. Wolf, le Banquet de Platon. Leips. 1782. 8. (en allem.). Plat, dialogor. d.-l.vt.is. P. 1. Berol. 1812. 4. éd. 3. ib. 1827. 8. /.. /•'. Heindtf, Dialoi-i selecti. Berol. 1802-10. 1 vol 8. od. 2. a. Pli. Btdtwnn,
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des points isolés , elle ne laissât pas de s'en écarter. Le premier d'entre eux fut Speusippe , d'Athènes , fils de la sœur de Platon et successeur de son oncle à l'Académie. Dans sa doctrine il tâcha à mettre en harmonie le système de Platon avec celui de Pythagore, et fut ainsi un des précurseurs des Néo-Platoniciens. On cite de lui un ouvrage sous le titre de 'ôpot, Définitions; c'est peut-être celui qu'on trouve parmi les œuvres de Platon. Après lui, Xénocraie, de Chalcédoine, se chargea de la direction de l'Académie, pendant vingtcinq ans. Parmi les écrits de ce dernier, il s'en trouvait un sur la Mort, qui pourrait bien être le dialogue Axiochus , attribué tantôt à Platon , tantôt à Eschine ' .
SECTION XXV
Les premières notions en mathématiques et enastro-
vol. I. II. Berol 1827-29. 8. D. Wyttenbach, Phœdo. Lugd. Bat. 1810. Lips. (G. Stallbaum) avec additions. 1825. 8. F. Asl, Symp. et Alcib. I. Landishnt. 1809. 8. Phœdrus cum scboliis Ilermiœ. Lips. 1810. 8.Po!itia. Lips. 1814. Jen. 1820. 8. Lcges et Epinomis. Lips. 1814. 2 vol. 8. Phaîdo. Monach. 1829. 8. Protag. Lips. 1831. 8. G. Stallbaum, Philebus cum Olympiodori scbol. Lips. 1820. 8. nouv. éd. ib, 1834. 8. Eutyphro cum scbol. e cod. Bodlej. Lips. 1823. 8. Dialogi selecti. Goth. 1827-33. 4 vol. 8. Idem, Plat. Meno. Lips. 1827. 8. G. G. Nitzsch, Ion. Lips. 1822. 8. Loers . Mcncxenns. Colon. 1824.8. A. F. Lindau, Timscus. Lips. 1828. 8. L. J. Riïclert. Conviv. Lips. 1829. 8. G. R, L. De Sinner. Paris. 1834. gv. 12. A. Hommel. Convivium. Lips. 1834. 8. A. G. Jfùickelmann, Eutlivdcmus, cum scboliis, etc. Lips. 1833. 8.
1 D. Fa» de lï'ynpersse, de Xenocr. Cbalccdon. L. Bat. 1822.8.
2 J. F. Montucla, Histoire des matbcniatiques. Paris. 1758. 2 vol. 4. nouv. éd. par De Lalande. Paris. 1799. 4 vol. 4. C. JSos.uit. Essai d'une histoire générale des mathématiques. Paris. 1802.
uomic Furent apportées d'Egypte \n\vTha/è.s\ qui les enricliit par de nouvelles découvertes. Soixante ans après, Pythagore, également initié dans les mystères des Egyptiens, trouva le fameux théorème qui porte sou nom. Quelques-uns lui attribuent, quoique sans trop de fondement , l'invention de nos chiffres, communément dits arabes, et une connaissance de notre manière de nombrer, par laquelle la valeur des chiffres se décuple à mesure qu'ils avancent de droite à gauche. Dès-lors, les mathématiques furent regardées comme partie intégrante de la philosophie, et toutes les écoles s'en occupèrent. C'est à l'Académie surtout que l'astronomie, l'arithmétique et la géométrie doivent plusieurs découvertes importantes et les formes scientifiques , qu'elles reçurent depuis cette époque.
Les plus célèbres mathématiciens et astronomes de cette période sont Théodore , de Cyrène; Melon et Euctémon, qui réglèrent le calendrier athénien1; Philolaits, de Crotone, disciple de Pythagore, le premier qui ail enseigné le mouvement de la terre ; Archytas, de Tarente , dont il nous reste entre autres un fragment de traité sur les Mathématiques , et son disciple Eudoxe, de Cnide , un des plus grands astronomes de l'antiquité;
2 vol. 8. F. Drielerg, L'arithmétique dos Grecs. Leips 1821- 2 vol. 8. (en aller».). L. Mêler, Manuel des mathématiques et de chronologie techniq. Berlin. 1826. 2 vol. 8. (en ail.). J. H. M. Poppe. Histoire des mathématiques. Tubing. 1828. 8. (en ail.). J. S. L'ait h/ . Histoire de l'astronomie anc. éd. 2. Paris. 178t. 4. J . €. Schaubmli. Histoire de l'astronomie chez les Grecs, jusqu'à lùathostlu'ne. Goett. 1802. (en allcm.). C. Ideler, Recherches sur les obts. aftronom. des anciens. Berlin. 180G. 8. ^en allem.). Delambre, Histoire de 'astronomie, (vol. I et 11. astr. anc). Paris. 1817. 4.
' L. Ideler, Sur le C\ele de Melon. (Mém. de l'Acad de IL i lin. 1814-15. p. 230. suiv.). "
enfin , Autolycus, de Pitane en Eolide , le seul de cette période dont il nous soit parvenu quelques ouvrages d'astronomie \
PREMIERS 3IÉDECIN3 DE LA GRÈCE. IIIPPOCRATE, ETC
Les premières connaissances en médecine furent portées en Grèce avec le culte ftAsclépius ou Esculope. Elles demeurèrent pendant une longue suite de siècles la possession exclusive des prêtres de ce Dieu , appelés Asclépiades. On aitriîme aussi à Pylhagore de grandes connaissances eu médecine, surtout en diétéiique, connaissances qu'il aurait rapportées d'Egypte. Son disciple Àlcméon est cité comme le premier qui ail disséqué des corps d'animaux. Jusque là cependant cette science ne fut guère qu'un empirisme. Ifippocrate, de Cos, fils et élève d'Héraclide , est regardé avec raison comme le père de la médecine. Cet homme de génie en fit une science méthodique, l'éclaira du flambeau de la philosophie et rassembla en un corps de doctrine toutes les
1 Ed. : De spherœ motu, C. Dasypodius. Argent. 1572. 8. De ortu et occasu astrornm : traduit eu latin par J. Auria. Rom. 1588. 4. — ./. B. C'a rpz ovins, de Autohco Pitaneo. Lijis. 1744. 4.
2 I). Leclerc. Histoire de la'; médecine jusqu'à Galerie, éd. 2. Lahaye. 1729. 4. J. F. Blumenbach, Introductio in Iiist. medie. littéral-.Gott. 1786. 8. Curf. Sprenyel, Essai d'une histoire pragmatique de la médecine, éd. 3. Halle. 1828. 5 vol. 8. (en allem.). Le même. Histoire de la chirurgie, vol. I. Halle. 1805. 8. C. G. Kiihn, De Philosophis ante Hippocr. medicina? cultorihus, dans ses Opusc. acad. vol I. Lips. 1827. 8. C. G. Fiekel, Bibl. gr. Medica. voL I. (Prodromns) r-tiani sub titulo, Hippocratis oper. novo ordine digesta, Prœmissus est conspectus medicina; veteris ad Hippocr. usque aetatem.Zwiccav. 1833.8.
notions médicales éparses avant lui, en y joignant ses propres observations.
On attribue à Hippocrate | lus de quatre-vingts ouvrages, écrits dans le dialecte ionien, mêlé d'atticismes, mais une douzaine tout au plus sont authentiques. Voici les titres des principaux : Des Epidémies ; Des Prog- 7iostiques; Aphorismes, ou courtes propositions, contenant le résultat de longues observations, et regardées encore de nos jours comme d'excellens préceptes ; De l'Air, des Eaux et des Climats : ouvrage classique, qui n'intéresse pas moins les amateurs de la littérature que les médecins ; De la diète dans les maladies aiguës, etc. Le style d'Hippocrate est très-concis et par cette cause souvent obscur ; mais une grande partie de ce manque de clarté doit être attribuée aux fautes innombrables qui défigurent le texte de ses ouvrages '.
Les fils d'Hippocrate , Thessalus et Dracon et son
1 C. G. Gruner, Censura libror. Hippocr. Vralisl. 1775. 8. ./. //. Fischer, de Hippocr. ejusque scriptis et editt. Cob. 1774. 4 C. Sprenyel, Apologie d'Hippocrate et de ses principes. Leips. 1792. 2 vol. 8. (en allem.).//. E. Link, Sur les théories renfermées dans les écrits d'Hippocrate et sur l'authenticité de ces écr. (Mém.dei'Acaddes Sciences de Berlin. 1814-15.) (en allem.). T. C. Schmtdt, Epistolar. quae Hippocr. tribuuntur censura. Jen. 1813. 8. — A. Foesii . Oeconomia Hippocratis alphabeti série distincta. éd. 3. Genev. 1662. fol. — Editions : Hippocr. opéra éd. pr. ap. Aldiint. Vcnet. 1526. fol Jan. Cornarius. Basil. 1538. fol. Hier. Mercurialis. Venet ap. Juntam. 1588. fol. Â. Foesius. I'rancof. 1595. fol. lien. Chattier, Hippocratis et Galeni oper. Paris. 1679. 9 vol. 13 tom. ) fol. C. G. Kiihn . . (Medicor. Gra-eor. opéra) I.ips. 1825. 3 vol. encore n complet. — Séparément : Aphorismi : F. M. l'osquilhn. Paris. 1784. 2 vol. 12. éd. 2. 1814. D. Mercy. Paris. 1811. De aëre, arpiis et locis; D. Coray. (avec tradnet. franc, et comment. I Paris. 1S00. 2 vol. 8. nouv. éd. (sans comment.') ib. 1816. 8. ('In: l'chrscit. Hambnrg. 1833.8. F. Diète, de morbo sacro. Lips. 1827. S.
gendre Polybe fondèrent ce qu'on appelle X ancienne école dogmatique , qui réunissait les théories des philosophes et les principes d'Hippocrate. Plusieurs écrits, qui se trouvent parmi ceux d'Hippocrate, proviennent probablement des médecins de cette école. Les plus célèbres de ces médecins furent Bioclès, de Caryste , sous le nom duquel il reste une lettre, probablement apocryphe , sur les moyens de conserver la santé , et des fragmens d'autres ouvrages ; Chrysippe , de Cnide , qui florissait vers l'an 547 av. J.-C. ; et son contemporain Praxagore , de Cos, descendant des Asclépiades. Ce Praxagore fit de très-belles découvertes en astronomie, mais il est surtout fameux pour avoir fait dériver toutes les maladies des humeurs du corps humain '. Un de ses disciples nommé Xénophon ne nous est connu que par la mention qu'en fait Rufin; du reste, il ne doit pas être confondu avec un autre médecin du même nom , qui appartient à l'école d'Erasistrate \
SECTION XXVII
ÉTAT DE LA GRÈCE APRÈS LA MORT D'ALEXANDRE-LE-GRAND. — ALEXANDRIE ET FERGAME SIEGES DE LA LITTÉRATURE.
Si Alexandre de Macédoine a mérité le titre de
1 La lettre de Dioclès a été publiée par C. F. Matthœi(i\vec Rufus Eph.) Mosq. 1806. 8. Les autres fragiu : C. G Kiihn, V Progr. de medic. non nullis gr. in Calio Aureliano occurrcntibus. Lips. 1820. sqq. 4. Idem. Comment. III. de Praxajjora Coo. Lips. 1820. 4. (kulinu opusc. acad. Vol. II. Lips. 1828.)
2 Voy. Supplcmens à la Gazette Cénér. de la Littérature. Halle, février 1834. n 14. p. 105. en allem.).
i;J4 PÉRIODE IV. — SECTION XXVI.
Grand', que la postérité lui a décerne, e'est moins par l'étendue de ses conquêtes que pour avoir, sons le rapport du progrès des lumières, causé une révolution dont les suites se sont étendues sur toutes les parties connues du globle. Sa gloire aurait été entière, s'il avait pu consolider son vaste empire, mais sa mort prématurée fit naître parmi ses généraux des rivalités et des divisions qui, après une lutte de vingt années, finirent par un démembrement de sa monarchie. L'empire des Séleucides dans la Haute-Asie et en Syrie, le royaume de Pergame dans l'Asie-Mineure, et celui des Ptolémées en Egypte, ne furent que des débris du colosse macédonien. Le royaume de Macédoine proprement dit continua à être agité par des révolutions pendant lesquelles la Grèce fut le théâtre d'une longue suite de troubles et de désolations. La faiblesse des rois de Macédoine permit à la Ligue Élolique et à celle d'Achaïe de prendre une consistance, qui aurait fait espérer le retour des beaux jours de la liberté , si elle pouvait exister sans un véritable patriotisme, qui exclut l'intérêt et l'ambition. Mais, ne pouvant s'accorder entre eux, les Grecs commirent la faute d'appeler les Romains pour être les arbitres de leurs différends. Ces voisins, dont l'ambition ne connaissait pas de bornes , furent trop heureux de trouver un prétexte pour envoyer en Grèce une armée, qui ne devait plus quitter ce pays. Bientôt l'alliance des Romains devint plus funeste à ce malheureux peuple, (pie la présence des rois de Macédoine ne lui avait été à charge: il essaya en vain de secouer un joug que sa légèreté et son imprévoyance lui avaient imposé : la prise de Corinthe mil le sceau à sa servitude.
Dans la période qui précéda celle du règne d'Aletaudre-le-Grand , Athènes avait été le principal siège des
ÉTAT DE LA GRÈCE. — ALEXANDRIE
lettres et des arts; dans celle que nous allons parcourir, cette ville fut remplacée par la nouvelle capitale de l'Egypte. La dynastie des Ptolémées, qui pendant deux cent soixante-quinze ans gouverna ce pays , compte parmi ses princes des protecteurs zélés et éclairés des lettres. L'un d'eux fonda la bibliothèque d'Alexandrie1, la plus fameuse de l'antiquité. Cet établissement et le musée, qui dut son existence aux premiers Ptolémées , devinrent le centre de réunion des savans du monde entier.
Sous les trois premiers princes de cette dynastie , le royaume d'Egypte parvint à une grande splendeur; sa puissancedéclmadepuisPtoléméelVPhilopator. Alexandrie cessa alors d'être l'unique asyle des littérateurs , dont beaucoup préféraient au séjour d'une cour orageuse les villes paisibles de la Grèce et surtout Pergame. Ainsi la décadence de l'école d'Alexandrie fut préparée pendant les derniers soixante-quinze ans delà période , où nous entrons.
Les rois d'Egypte avaient ouvert un asyle aux lettres grecques; mais rien ne put remplacer le beau ciel où elles étaient nées. Transplantée sous un autre climat , la littérature changea de but et de nature : au lieu d'une affaire de goût, elle devint l'objet d'études réglées; au lieu d'hommes de génie, il y eut des savans. Ce fut à Alexandrie qu'on traça ce cercle des connaissances humaines qu'il fallait avoir parcouru pour aspirer au titre d'homme lettré. Ce fut à la même époque que se répandit le goût de cette critique de mots, (jui s'attacha surtout à Homère. Ce poète d'abord , et
1 Ger. Deàel, 'fflstoria critica lnbliothcca; Ale.vanlrinue. (Annal. Acad. Lugd. Balavae. 1822-23. 4.)
ensuite tous les autres poètes de la belle antiquité fournirent une matière inépuisable aux explications , aux éclaireissemcns aux commentaires et aux scolies de ces savans; l'histoire et la fable, la chronologie et le? monumens, enfin les mœurs des anciens temps, tout fut mis à contribution pour éclaircir les passages et les mots qui pouvaient présenter quelque difficulté, ou offrir l'occasion de faire parade de connaissances acquises dans la poussière des bibliothèques On fit alors des recherches sur la nature de la langue grecque ; on réduisit en forme de principes ce que l'usage et l'autorité des grands maîtres avaient consacré; on forma des recueils de mots peu usités, ou de ceux que quelque auteur avait pris dans une acception particulière; on distingua les dialectes, et on en signala les caractères ; en un mot la philologie, science auparavant inconnue, remplaça le génie, et la critique traça à l'imagination les règles au-delà desquelles il lui serait défendu de prendre son essor.
On vit naître alors les sept arts libéraux, dénomination sous laquelle on comprenait la grammaire , la rhétorique, la dialectique, l'arithmétique, la géométrie, l'astronomie et la musique. A mesure que l'érudition étendit son domaine, et qu'on raisonna sur les principes du beau , les lettres déchurent et le goût se perdit. Une calamité , particulière à cette époque , contribua encore à la décadence de la littérature: un esprit funeste de flatterie et une malheureuse envie de plaire aux grands, défauts inconnus aux siècles de la liberté , s'emparèrent des hommes de lettres, et les entraînèrent dans des écarts pernicieux à la littérature '.
Nous l'avons déjà dit , Alexandrie ne resta pas, pen- 1 C. G. Heyne, de Genio sœculi Ptolcmxormn , dans si's OpuSC,
PERGAME
dant toute cette période, le siège exclusif des lettres ; à côté d'elle s'éleva une émule : ce fut Pergame. Eumèue I, héritier d'un officier de Lysimaque qui s'était rendu indépendant dans un petit gouvernement, fonda l'état de Pergame par une victoire qu'il remporta, 263 ans avant J.-C, sur Antiochus I, roi de Syrie , et qui lui valut la possession del'Eolide. Son neveu, Attale, après avoir défait les Gaulois, ceignit le diadème. Ce prince aimait les lettres et protégeait ceux qui les cultivaient. Eumène II, héritier de toutes les grandes qualités de son père , fonda dans sa capitale une bibliothèque, qui bientôt excita la jalousie des rois d'Egypte.
Ses successeurs, également animés du goût des lettres, travaillèrent à l'envi à l'agrandissement de leur bibliothèque , et le prix qu'il soffraient à ceux qui leur procuraient des manuscrits fut, d'après la remarque de Galien, la première cause de cette foule de livres supposés qu'on fabriqua depuis. Ammonius raconte que la prédilection de Ptolémée II pour les oeuvres d'Aristote engagea des hommes avides à en composer pour les lui vendre. Les rois de Pergame accueillaient les savans et les fêtaient ; ceux-ci accoururent en foule à la cour de princes si libéraux ; l'école qui leur dut son lustre aurait peut-être fini par éclipser celle d'Alexandrie, si l'Etat de Pergame avait duré plus long-temps. Ces savans, de même que ceux de l'Egypte, se vouèrent particulièrement à l'élude d'Homère. Après que le royaume d'Atlale III , légué aux Romains par disposi-
académ. I. p. 70. sqq. VI. p. 436. sqq. J. C. F. M<mso, Alexandrie sous Ptolém. II. (Mélanges. T. I. p. 221. et T. II. p. 321.) (en ail.). C. D. Beck, de Philologia Sœcnli Plolemœorum. Lîps. 1818. 4. J. Matfer, Essai liist. sur l'école d'Alexandrie, etc. Paris. 1 820. 2 vol. 8.
lion testamentaire de ce prince, eut été réduit en province romaine sous le nom d'Asie , l'école de Pergame, privée du soleil qui l'échauffait , ne fit plus <pie végéter ; Marc-Antoine lui porta un coup mortel en faisant partir pour Alexandrie la bibliothèque des Attalcs, afin de remplacer celle qui avait péri par le feu dans la guerre de Jules César.
Le dialecte attique était devenu à la fin de la période précédente la langue générale du monde savant et littéraire; mais, à mesure que celte langue se répandit dans des pays anciennement regardés comme barbares, le mélange des locutions provinciales et le néologisme, affecté par quelques auteurs de mauvais goût, corrompirent l'ancienne pureté de la langue. On vil paraître alors ce qu'on a appelé depuis le dialecte macédonien ou <X Alexandrie ; il avait ceci de particulier qu'il était composé de tous les dialectes anciennement séparés, de manière cependant que le Dorisme, propre aux Macédoniens , y prédominait. Malgré l'universalité de cet idiome, les poètes continuèrent à écrire dans le dialecte qui leur paraissait le mieux approprié au genre de poésie (pi 'ils cultivaient. Les successeurs d'Alexandre portèrent également le dialecte macédonien dans la Phénicie, la Syrie et l'Egypte. Les habilans de ces pays qui n'étaient pas d'origine grecque s'accoutumèrent insensiblement à la langue de leurs vainqueurs. Ils commencèrent à parler grec (èXXjjvt'Çetv). Tout Asiatique faisant usage de celte langue fut appelé l&Xeveamfc , et le dialecte macédonien , mêlé d'un grand nombre de formes étrangères à la langue grecque et de tournures orientales , reçut le nom de dialecte hellénistique1.
1 F. G. Sturz , de tlialccto Macédonien et Alcxandrinà. Lips. 1808. 8. Salmasius, Comment, de Hellenislicà. Lugd. Bai 1043. 12.
SECTION XXVIII
ÉTAT DE LA POÉSIE DANS LA GRÈCE EUROPÉENNE ET ASIA- TIQUE. — COMÉDIE NOUVELLE.
CONFÉR. SECT. XIV. P. 68.
Avec la liberté, les Muses quittèrent la Grèce. Nous rencontrons dans cette période quelques faibles traces de poésie lyrique ; mais nous ne trouvons pas un seul poète marquant , si ce n'est dans la poésie dramatique. Nous n'avons guère à citer pour la poésie lyrique que les noms des trois femmes qui complètent la liste des neuf poètes dont nous avons parlé plus baut ; ce sont Anyte, Nossis et Mœro. Anyte , de Tégée, avait la charge de mettre en vers les oracles d'Esculape à Epidaure. Il s'est conservé d'elle vingt épigrammes, qui se distinguent par une grande simplicité. Nous possédons de Nossis, de Locres, environ une douzaine d'épigrammes. Mœro, qu'on nomme communément à tort Myro , composa un poème en vers héroïques intitulé Mnémosyne ; des Imprécations ('apcû); et des Epigrammes *.
C'est dans cette période (pie fleurit ce qu'on a coutume de nommer la Comédie nouvelle , par opposition à l'ancienne et à la moyenne. Le chœur, qui en perdant dans la comédie moyenne le droit de prendre part à l'action, avait été dépouillé de la seule prérogative capable de faire supporter sa présence , devenu insipide par ce changement, disparut entièrement de la scène. Au lieu d'y faire paraître des hommes connus, d'après
1 Les fragrn. d' Anyte, Nossis et Mœro se trouvent dans les collections de J. Cit. Wolf et A. Schneider, et dans les Anthologies.
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le privilège dont l'ancienne comédie avait abusé, ou de parodier les poètes, comme avait fait la comédie moyenne, on s'étudia à peindre les mœurs, en plaçant les personnages dé la pièce dans des situations, qui pussent faire ressortir leurs caractères, et on noua des intrigues propres à fournir des scènes comiques ; en un mot la comédie devint, ce qu'elle est chez les nations modernes, le tableau des ridicules et des vices de la société, dégagé de toute satire personnelle. D'un autre côté, le langage et le ton de la comédie acquirent plus de dignité et de moralité; la peinture des mœurs devint plus fine, les plaisanteries plus gracieuses et assaisonnées de tout le charme de la diction attique. Trentedeux poètes dramatiques de cette époque sont nommés dans les ouvrages des anciens, mais pas une seule de leurs comédies ne nous est parvenue. Le plus célèbre d'entre eux , Ménandre , né à Athènes l'an 342 avant J.-C. , et disciple deThéophraste , composa quatre-vingts pièces de théâtre. Nous en possédons quelques fragmens, mais ils sont insuffisans pour nous donner une idée de son genre; quant aux imitations de Térence, elles ne suppléent qu'en partie à la perte des pièces grecques, parce que le poète latin s'est écarté de la simplicité de son original. Nous n'avons aussi que peu de fragmens de Philcmon, de Soles en Gilicie, de Diphile de Sinope , de Posidippe et de Bomoxène , d'Athènes. Trois poètes comiques du nom <X Apollodore sont cilés par les anciens : l'un, contemporain de Ménandre , était de Gela en Sicile, l'autre d'Athènes et le troisième de Carysle. On ne sait auquel des trois attribuer les fragmens qui restent sous ce nom '.
1 Les fragment des poètes de la Comédie nouvelle se trouvent
ÉTAT DE LA POÉSIE A ALEXANDRIE. — FOÉSIE DBASIATIO.UE
Les poètes d'Alexandrie étaient savans, mais ils manquaient d'imagination et souvent de goût. Ils crurent couvrir ces défauts en mettant en avant des idées bizarres, et en se servant d'expressions neuves et gigantesques. Le mauvais goût de quelques-uns d'entre eux se trahit encore plus dans le choix des sujets que dans la manière de les traiter. C'est dans cette période qu'on vit en faveur plusieurs nouveaux genres de poésie, s'il est permis de donner ce nom à des anagrammes, à des jeux de mots et à d'autres futilités, que le bon goût réprouve , mais qu'on admirait alors comme des efforts de génie. Si au milieu de cette corruption générale un petit nombre de poètes restèrent fidèles aux anciens modèles, il leur fut impossible de s'élever tout-à-fait au-dessus de leur siècle. Ce qui toutefois les distingue de leurs successeurs , c'est une pureté de diction et une certaine élégance qui caractérisent leurs ouvrages : cet avantage , dû à la société dans laquelle ils vivaient , produisit ce succès brillant que leurs productions ob-
dans les collcctt. cYHertel et de Grotius. J. Clericus , Menandri et Philemonis relïquiae, etc. Amstel. 1708. 8. Cette édition donna naissance à plusieurs écrits de controverse entre les savans les plus distingués d'alors. /{. Bentley. (PbilcleiiHierus Lijisiensis). J . Gronoriu.s, ('. De Puuw. (Philaryyrius Cantabrigensis) d'Qrville, etc. \ o\. Fabric. Bibli. gr. vol. II. p. 457. cd. Harl). Meineke, Menandri et l'iiilem. relïquiae. Berol. 1823. 8. Idem, qua-st. Menandr. Spec. I. ib. 1818. 8. — Les Sentences détacbées des Comiques ont été publiées dans les recueils des poètes gnoniiques. p. ex. J. Las caris , Gnonia? monoslicba\ etc. Florent, ap. I,. De Alopa (vers l'an 1495.) 4. Brunch, Poct. jjnomici. Celles de Méhandre sont jointes a l'éd. des fiiblcs d'Esope de Schneider.
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tinrent chez les Romains, ces dominateurs du monde civilisé.
Nous allons parler des poètes de l'école d'Alexandrie d'après les divers genres qu'ils ont cultivés, et qui sont : la poésie dramatique; la poésie lyrique, dans laquelle nous comprenons l'élégie; l'épigramme ; l'épopée ; la poésie didactique; et la poésie bucolique.
COTER. SECT. XII P
Les grammairiens d'Alexandrie ont établi un double canon de poètes tragiques : le premier comprend les grands maîtres antérieurs à la mort d'Alexandre-le- Grand; le second canon , qu'ils ont appelé la Pléiade tragique, se compose de sept poètes, qui ont vécu sous le règne des premiers Ptolémées ; ce sont Alexandre l' Etolien&iLycophron, appartenais également à la classe des poètes, lyriques; JEantide et Sosiphane, qui nous sont inconnus ; Philiscus } de Corcyre; Sosithée et Homère le jeune, sur lesquels il nous reste très-peu de renseignemens. Outre la Pléiade Alexandrine, les anciens parlent encore de soixante tragédies du célèbre sillographe Timon , dePhlionte. Les ouvrages dramatiques des poètes de celte école se distinguent de ceux de la période précédente en ce que , n'étant pas destinés à être représentés devant le peuple, ils perdirent ce caractère religieux que les anciennes pièces tenaient de leur origine. C'étaient des ouvrages de cabinet, écrits pour l'amusement des princes, de leurs courtisans et d'un pelit nombre de coiinaisseurs '.
1 ./. F. Leisner, dePleiade tragiçor. gr. Ciz. 1745. 4. ./. F. Vceie,
Scheihi' critictr. liai. Saxon. 181:2. 4.
rOÉSIE DRAMATIQUE. 1*3
COTER. SECT. XIV. P. 68. SECT. XXVIII. P
Nous ne trouvons qu'un seul poète d'Alexandrie qui ait travaillé pour le théâtre comique ; c'est Machon, de Sinope ou de Corinthe , qui vécut sous Ptolemée 111
Evergète et ses successeurs.
3° DRAME SATYRIQUD. > COKFÉR. SECT. XIII. P . 67.
La Satyre changea dénature dans celte période, quoique le nom de Drame satyrique subsistât toujours. Déjà long-temps auparavant, plusieurs poètes, tels que Alcée, deMytilène , Ecphantide , Timoclès, d'Athènes, avaient mis au jour des pièces qui offraient un mélange de tragique et de comique (■KMfÂtààorpa.ytoàla). Ce genre différait essentiellement du drame satyrique et l'on pourrait même prétendre qu'il ne doit pas être séparé de la comédie. Quant à la satyre, il paraît qu'à la suite de la révolution qui, sous les Ptolémées, amena un changement dans ce drame , elle ne conserva plus de forme fixe. Tandis que quelques poètes continuaient à emprunter leurs sujets aux mythes, les autres, abandonnant les régions de la mythologie, les choisirent dans la vie commune. La satyre se rapprocha ainsi de la comédie; mais, dans ce passage d'un genre à un autre, elle donna dans un excès répréhensible , en s'arrogeant la licence de l'ancienne comédie pour immoler à la risée publique les personnes qui avaient le mal-
1 // C. A. Eichstaedt, de dramate Grœcorum comico-satyrieo in prions de Sosithei Lytîersâ. Lips. 1793. 8. G. Hermann . do dramate comico-satvrico dans : Comment. Societ. l'hilol. Lins. T. I.
heur de déplaire aux auteurs de ces pièces. Le chœur des Satyres était indispensable dans le drame de la première espèce , tandis que la forme du drame de la seconde espèce tendait à l'exclure; il paraît pourtant que, lorsque le sujet s'y prétait, on conservait le chœur, dans lequel figuraient, sous la forme de Satyres, les personnes dont on voulait persiffler les vices et les ridicules. 11 est douteux si toutes ces pièces étaient représentées sur la scène.
Lycopkron, dont il sera question encore, écrivit contre le chef de l'école de Mégare un drame salyrique, qu'il intitula Mé?iedème. Ce philosophe y paraissait travesti en Silène; ses disciples y étaient costumés en Satyres.
Il nous reste un fragment d'une pièce du même genre, intitulée Lytierse ou Daphnis et Lytierse; l'auteur est appelé Sosithée. Il est probable qu'il a existé plusieurs poètes de ce nom ; mais comme le drame, dont il s'agit , paraît être plutôt l'œuvre d'un poète tragique que d'un auteur comique, l'on peut croire avec quelque raison qu'il a été composé par ce Sosithée qui est rangé dans la Pléiade tragique '.
4° HILAROTRAGÉDIU -.
L'Hilarotragédie ( ilocpo-pay^'a. ), genre de poésie
i Ce fragment a été publié souvent iivec Théocrite p. ex. par Heinsius et Reislce. On le trouve aussi dans Heeren , Biblioth. pour Ja littérature et l'art anc. t. VU. p. 9. sqq. et dans la dissert, précitée dT.iebstaedt.
2 F. Ast. Esquisse de la philologie. Landsbut. 1808. 8. p, 132, sniv. (en ail.). F. Osann. Analecta critiea, poesis roman, scenic. Berol. 1816. 8. p. 69. s.jq. C. O. Millier, Les Dorions, t. 11. p. 3C>3. sqq. (en ail.).
qui nous est peu connu , paraît avoir été à la tragédie ce que le poème épique parodié esta la véritable épopée. On regarde comme inventeur de l'Hilarotragédie le poète Rhinlon , de Syracuse ou de Tarente, qui florissait sous le premier Ptolémée. Les anciens disent expressément de lui, qu'il changea la tragédie en comédie, c'est-à-dire qu'il la parodia en vers bouffons. C'est pourquoi il reçut le surnom de cfkjoczoypxpoq ou de QMÛa£. Rhinton avait composé entr'autres une Hilarotragédie , intitulée Amphitryon. Il est probable que Piaule l'a imitée; du moins Mercure y fait allusion dans le Prologue de la pièce latine.
Il ne faut pas confondre l'Hilarotragédie avec l'Hilarodie ( t).<xpoy}'a ) , qui était plutôt déclamée que représentée sur la scène. Ces poésies et quelques autres du même genre (yJvaiiïo'. lôyoi, 'lamiuoi AÔyot ) peuvent être comprises sous le nom générique de cpïvaxoypayîa.. Cependant cette dernière espèce, dans laquelle se distingua surtout Sotade , de Maronée en Crète (pi Ktv'aiâct Aôyoi appelés depuis t« 2oiT<xiïecx), peut aussi être classée parmi les poésies épiques '.
SECTION XXX
POSSI3 LYRIQUE ET ÉLÉGL&QUE.
ii;r. SECT. Y. P. 25. SECT. X. P. 45. SECT. VIII. P. 38.
Dans ce genre nous n'avons que peu d'auteurs à nommer : les principaux sont Philétas, Lycophron et
1 Sur la Phlyacographie et ses diverses espèces, voir A. Cupell. mu u h , Alexandri OEtoli fragmenta. Bonn. 1830. 8. p. 22. sqq. — Une bonne édit. des fragm. de Sotade se trouve dans G. Ihimanni, Elementa doctrinse metriese. Lips. 1 8 1 (». 8. p. 4ii. si[<(.
Callimaque, qui tous trois vécurent à la cour de Ptolémée II, Philadclphe. On pourrait y ajouter Alexandre FEtolien; car, quoique placé dans la Pléiade trafique, il est cependant plus connu comme poète élégiaque ; la plupart de ses élégies roulaient sur des sujets héroïques ' . Stobée nous a conservé une élégie de Phanoclès sur l'amour d'Orphée pour Calais; c'est un des plus beaux morceaux de poésie erotique qui reste de l'antiquité. Enfin Ilermésianax , deColophon, avait publié un recueil d'élégies en trois livres ; parmi les fragmens que nous possédons, l'un surtout se recommande par son élégance et sa correction a .
Philétas , de Cos , a composé des élégies et des poésies légères lyriques, dont il ne reste que de faibles fragmens. La manière nouvelle dont il peignit les tourmens et les joies de l'amour a donné un caractère particulier à ses élégies; Properce les a prises pour modèles 3 .
Lycophron , de Chalcis en Eubée, qui florissait vers l'année *2&0 av. J.-C, fut l'inventeur de l'anagramme, et l'auteur d'un grand nombre de tragédies perdues. Le seul ouvrage de ce poète qui soit parvenu jusqu'à nous est un poème singulier, intitulé Cassandre ou Alexandra : c'est un monologue dans lequel la prin-
1 A. Capellmann , Alexandri OEtoli fragmen. coll. et illnstrata. Bonn. 1830. 8.
2 Dav. Ruhnken, Append. ad. Epist. crit. II. F. A. Riglrr et C. A. M. Axt. Leontii carininis Hermesianactei fragm. Colon, ad Rhen. 1828. 16. G. lia manu. Hennesianaetis elcyi. Eips. 1828. 4.7V. Bach. Nevincs. et l'hanoclis rcliq. 'avec Philétas : \oyv. plus bas.
* C. P. Kaijxer, PhilefSB coi fragm. Profixa est epistola C. G. Ueynii. Goett'mg. 1793. 8. N. Bach. l'hilctjc , Hennesianaetis, l'hanoclis reliijniir. access. Lenncpii et llulmki-uii observationes intégra?. Hal. Saxon. 1829.8.
cesse troyenne prédit à Priam la destruction d'Ilion et les malheurs des personnes qui ont joué un rôle dans la guerre de Troie. Cet ouvrage , rempli d'érudition, est d'une telle obscurité qu'on l'avait surnommé le poème ténébreux: il serait presque inintelligible pour nous sans les scolies de Tzetzès. Un ouvrage où l'érudition de Lycophron peut avoir été bien placée , c'est son Traité sur la Comédie , dont Athénée cite le neuvième livre ' .
Callimaque , de Cyrène , (vers l'an 260 av. J.-C.) issu d'une famille illustre, enseigna d'abord les belleslettres à Alexandrie , où il fut ensuite placé au Musée. De huit cents pièces de poésie qu'on lui attribuait anciennement, il ne nous reste que cinq ou six hymnes, une soixantaine d'épigrammes, que l'on peut compter parmi les meilleures de l'antiquité , et quelques fragmens d'élégies, qui étaient regardées comme son principal titre à la gloire. Callimaque tenta en vain de remplacer par l'érudition le génie que la nature lui avait refusé. Outre ces poésies, Callimaque avait laissé plusieurs traités en prose, dont nous ne saurions trop regretter la perte ' .
1 B. G. Piiebuhr. sur lépoque de Lycophron le ténébreux (dans le Musée du Rhin. 1827. cah. II. p. 102. suiv.) (en ail.) — Édit. Aldus, avec Pindare, Callimaque, etc.) Venet. 1513. 8. J. Meursius. Lugd. Bat. éd. 2. 1599. 8. J. Potier, cum Tzetzse scholiis, etc. Oxon. 1697-1702. fol. llenr. G. Reichard. Lips. 1788. 8. L. Sebastiani . cum scholiis. Rom. 1803. 4. L. Bachmann , cum paraphr. ined. schol. min. incd. etc. vol. I. Iips. 1830. 8. Idem, Lexicon Lycophron. sive scholia in Lyc. Alex, antiq. (dans ses Anecdot. gr t. IL Lips. 1828. 8.)
2 Editions : éd. p. J. Lascaris. Florent. 4. (probablement entre les années 1494 et 1500.) F. Robortellus. Venet. 1555. 8. H. Stephamu, dans ses : Poëtac principes horoïci carm. t. II. p. 153-181.
Nous possédons encore quelques hymnes d'an ailleurs, parmi lesquels un hymne à Jupiter par le philosophe stoïcien Clëanthe '.
SECTION XXXI
POÉSIE ÉPIGKiMMATIQïïE.
CONFÉR. SECT. XVII. P. 77 .
Nous avons dit que les meilleures épigrammes de l'époque d'Alexandrie étaient celles de Callimaquc. L'Anthologie nous en a conservé d'autres de cette période : dans le nombre il y en a quelques-unes d'^4lexandre , d'EtoIie, dont le nom brille dans la Pléiade tragique, une vingtaine de Théocrite , de Syracuse, et une seule de Théocrite , de Ghios, auteur d'une histoire de la Libye. Celles de Léonidas , de Tarenle, qui sont écrites en dialecte dorien, appartiennent aussi aux meilleures qui nous aient été conservées a.
et a parte. Aiirel. Allobr. 1577. 4. (son tixte constitue la vnlgate. ) Th. Gra?vius. Ultraj. 1697. 2 vol. 8. Cette édition servit de fondement à celle de J. si. Ernesli. Lngd. Bat. 1761. 2 vol. 8. R. F. P. Brunch 3 dans le vol. I. de ses Analectes p. 423-47."). C.J. BlomficUl. Lond. 1815. 8. (plusieurs fragmens nouveaux sont ajoutés, mais les scolies ne s'y trouvent plus.) H. J. M. rolgtr, Lins. 1816. 8. J. F. Boissouade. Paris. 1824. 12. — /. Laeac . Elegiarum frajjm. à Valekenario collect. et illustrata. Lugd. liai. 1799. 8. — C. G. GpUling, Animadv. critica- in Callimachi cpijjr. Jeu. 1811. 8. C. IV. Oxiander, de Callim. in Cerer. h\mn. Sfcutg. 1S25. 4. F. Briïgyemann de C. Yal. Catulliele»ia Callimaelieà. Susat. 1830. 8.
'Cet hymne a été publié par H. Stephanus . Poësis philosoph. l'aris. 1573. 8. p. 49. sqq, dans R. F. P. Brunck . Poët. Gnom. gr, p. 141. sqq. et dans les Analectes (vol. 111.) etc. (i. C. F. Uohnike, Cléanthele stoïcien. Gieifsw. 1814. 8.(en ail.) Ch.Peterseu. Cle.inlliis hymnus in Jov. auctori suo vindicatus. llamb. 1829. 4.
î Ces épigrammes ont été publiées en partie a\ec celles de Léonidas dAlexaiulrie'par A. Mvitivkc. Lips. 1791. 8.
Cette époque, où le goût commençait à se corrompre, donna naissance à un genre de jeux poétiques inconnus jusqu'alors. Il consistait à arranger la longueur respective des différens vers d'un poème, de manière qu'ils représentassent quelque figure, telle qu'un œuf, des ailes, une hache, un autel, etc. Simmias , de Rhodes , auteur d'un Recueil de poésies mêlées , passe pour l'inventeur de ces jeux. On attribue à Théocrite un poème de ce genre, portant d'après sa forme le titre de Chalumeau , ahpiy^. Dosiade , dont l'époque est inconnue, a fait un poème intitulé Y Autel, ;3(,)tj.é:, parce qu'il en représente en effet la forme '.
COSFÉR. SECT. IV. P. 12. SECT. XVI. P
Le seul poète épique de celte période dont il nous soit resté un ouvrage , est Apollonius , de Rhodes , disciple de Callimaque; il était né à Naucratis ou à Alexandrie mais il enseigua la rhétorique à Rhodes, où il obtint le droit de cité. Nous avons de lui un poème épique en quatre chants , intitulé les Argonautiques , composition faible du côté de l'invention et des caractères , mais remarquable par la pureté de la diction et la beauté des vers. L'auteur a su résister à l'esprit de son siècle , qui se plaisait dans des digressions savantes 2 .
A l'époque d'Apollonius fleurit aussi Euphorion ,
1 L'autel de Dosiade a été publié et commenté par J. Scaltger , Epist. 248. (Opéra posth. Taris 1616. 4. p. 469.) /{. F. P. Brunch , Analcct. gr. vol. I. p. 412. sij. ,
2 A. Weichert, sur la vie et le poème d Apollonius de Rhodes. Keitten. 1821. 8.(en ail.). T. Jiloch. De carm. epico Apollon. Rhod.
de Chalcis en Eubée, poète, grammairien, historien , et bibliothécaire d'Antiochus-Ic-Grand. 11 composa et» ouvrages historiques et un grand nombre de poésies. Son poème épique, intitulé Mélanges ou Mopsopies, était un recueil en cinq livres de fables et d'histoires concernant l'Attique ; ouvrage très savant, mais aussi obscur que la Cassandre de Lycophron ' !
Nous trouvons encore à cette époque deux autres poètes épiques , BJiianus 2 , de l'île de Crète , qui a écrit une 11 éracléide , des Thessaliques , des Messeniaques, etc., et Musée , d'Ephèse, auteur d'une Perséide en dix livres et de poèmes en l'honneur des rois Eumène et Attale.
SECTION XXXIII
CONFÉR. SECT. IX. P. 42.
Après que la prose eut commencé à être cultivée ,
Hafn. 1792. 8. — Sur les auteurs qui ont traité le même sujet avant Apollon. : G. F Groddeck. Bibl. de la littérat. et de l'art anc. t. II. p. 61. (en ail.) Additamenta ad disputât, de argon. Apoll. R. fontibus. (Progr.) Viln. 1823. f. — Pet. Burmannî (E. F. Krause.) Catalogus Argonautarum. Halo:. 1798. 8. E. F. II. Spitzner, de indice Argonaut. Vitteberg. 1819. 8. — Sur les particularités de la métrique d'Apollon. : 6V/7iarc/,Lectiones Apollonianas.Lips. 1816. 8. — Editions : éd. pr. [J. Lascaris .) ap. de Alopa. Florent. 1496. 4. cum seboliis. Aldus. (F. Asulanus?) Venet. 1521. 8. //. Stephattut, Aurel. Allobr. 1574. 4. R. F. P. Brunch Argent. 1780. 8. (sans scolies.) Flangini. Rom. 1791-94. 2 vol. 4. avec une traduct. italienne. C. D. Beck. vol. I. Lips. 1797. 8. (texte et traduct. lat. l'ouvrage est demeuré incomplet. ) G. II. Schœfer, (cum scholiis inédit.) Lips. 1810-13.2 vol. 8. A. Ifellauer, recens. etc. sobolia aucta et emend. addidit. Lips. 1828. 2 vol. 8.
1 A. Meine&e , de Eupborionis Cbalcidii vità et script, disser. et frngm. colleg. Gcdani. 1823. 8.
* Les Iragmens de Rliianus ont été publiés dans les collections de
on avait abandonné l'usage de tracer des préceptes en vers ; ce ne fut que parmi les poètes d'Alexandrie que la poésie didactique reprit faveur : elle leur fournit l'occasion de faire parade de l'érudition qui était leur apanage. Le premier de ces poètes dans l'ordre chronologique est Dicéarque , de Messana en Sicile, disciple d'Aristote et auteur d'une Description de la Grèce , dont il ne nous reste qu'un fragment ' ; mais sous le rapport du mérite il est surpassé de beaucoup par Aratus , de Soles en Cilicie ( 270 ans av. J.-C. ), qui mit en vers le livre d'Eudoxe sur le cours et l'influence des astres. Cet ouvrage bien versifié et enrichi d'heureux épisodes a eu la gloire d'être trois fois traduit en vers latins par Cicéron , par Germanicus César, et par Rufus Festus Avienus. Un autre ouvrage d'Aratus sur la médecine ne nous est connu que par des fragmens. Il était aussi auteur d'élégies , d'hymnes et d'autres poésies lyriques a.
Brimck, p. 479 482. Gaisford, v. III. p. 272. sqq. Boissonade, v. III. C. G. Siebelis , de Rhiano. Budissœ. 1829.4.7V. Saal, Bhiani quasupersunt. Bonn. 1831. 8. Meineke, sur le poète Rhianus de Crète (Mémoire de l'académie de Berlin. 1832.) (en ail.).
1 A. Buttmann, de Dica;archo ejusque operibus, quai inscribuntur Bicr 'Exxi^or et 'A ra^papj cExx. Norimb. 1833. 4.
2 G. Grauert, sur les ouvrages du poète Aratus. (Musée du Rhin. 1. 1. cah. 4. p. 33G.) (en ail.) Voy. Delambrc , hist.de l'astronomie anc. t. I. p. 74. — Editions, cd. pr. Aldus. Venet. 1499. fol. avec d'autres écrits sur l'astronomie; dans la suite Aratus fut encore souvent publié avec d'autres auteurs, par exemple avec Dionys. Perieget. Basil. 1523. 8. H. Stephamis, Poë't. gr. lier. c. t. II. p. 288-317. Hugo Grotius. (syntagma Arateorum) Lugd. Bat. 1600. 4. Joh. Fell. Oxon. 1672. 8. nouv. éd. 1801. 8./. Th. Buhle, cum schol. vers. Germanici et Avieni etc. Lips. 1793-1801. 2 vol. 8. /'". Ch. Matihiœ. Francof. 1817. 8. Halma (avec la trad. française les scolies de Théon , les catastérismes d'Eratosth. , la sphère de
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Nicandre de Coloplion , médecin , grammairien , poète, et prêtre d'Apollon de Clarus, chaula en deux livres les Remèdes contre les morsures des bêtes vénéneuses ( $Y}pia.v.d ), et ceux contre les poisons qui se rencontrent dans les alimens et les boissons (à).e%if<y.pu.xy.a) ; ces ouvrages ont peu de mérite poétique , et sont sans importance pour la science elle-même , mais ils contribuent, surtout à cause de leurs scolies, à en éclaircir l'histoire chez les Grecs. Nicandre avait aussi composé des Géorgiqucs, qui ont quelquefois servi à Virgile ; des Métamorphoses (èr£potcvp.evx), où Ovide a puisé la première idée de son immortel ouvrage ; et divers autres poèmes, qui n'existent plus1.
Ces deux derniers poètes avaient choisi la forme épi* que ; Dicéarque écrivit en vers iambiques.
SECTION XXXIV
La poésie bucolique, qui chante les plaisirs de la vie innocente des peuples pasteurs, devint un genre parti-
Léontius). Paris. 1823. 4. Ph. Buttmann , Arali Phamomena et Diosemeia, cum annot. crit. Berol. 1826. 8. 1m. Belkcr. cum scholiis. Berol. 1828. 8. Th. l'orstci-, Diosemea. Lond. 1813.8. J. C. Schuuhach, de Arali Solcns. interprett. Rom. Meining. 1818. 4.
1 Editions : éd. pr. Aldus (avec Dioscoride) Vcnet. 141)9. fol. Aldus, Nicandri ïheriaca etc. Venet. 1522. 4. les scolies à part, ib. 1523. G. Jlorellius. alexipharmaca, theriaca. scholia in Nicand. Paris. 1557. 3 vol. 4. //. Stephumis . Poêla- {yraci princ. heroici rarm. t. 11. p. 318-359. Paris. 1576. fol. A M. liandinius. Flor. 1754. 8. le principal mérite de cette édition est de renfermer la paraphrase alors inédite d'un certain sophiste nommé Eutecnius. J. G. Schneider, alexiph. liai. 1792. 8. ïheriac. cum scholiis. paraphras. etc. Lips. 1816. 8.
culier dans cette période : les chansons rustiques des bergers Siciliens en donnèrent l'idée. Après les premiers essais de Stésichore d'fîimère, et d'autres poètes, Théocrite , de Syracuse (vers 270 av. J.-C), dont le beau génie avait été cultivé par une éducation soignée (il avait été disciple d'Asclépiade de Samos et de Philétas de Cos) , perfectionna ce genre de composition, et surpassa en simplicité , en naïveté et en grâce, tous ses imitateurs soit anciens soit modernes. Ses Bucoliques, écrites en dialecte Dorien , mêlé par fois d'Ionismes, sont des tableaux de caractères et de mœurs. Nous avons sous son nom trente poèmes nommés Idy lles , c'est-à-dire petits poèmes (car chez les anciens ce mot ne désignait pas nécessairement un poème bucolique), et vingt et un autres morceaux moins étendus , sous le titre iXEpigrammes. Les trente Idylles ne sont pas toutes de ce poète , mais paraissent être un recueil fait par quelque grammairien d'Alexandrie. Elles n'appartiennent pas même toutes au genre bucolique : quelques-unes sont des fragmens de poèmes épiques ; deux sont du genre des Mimes ; plusieurs peuvent être mises dans la catégorie des poésies lyriques. Parmi ces poèmes on distingue surtout Y Epithalame d'Hélène et de Ménélas , un des morceaux les plus gracieux de poésie lyrique que l'antiquité nous ait transmis, et celui qui est intitulé : Les Syracusaines ou les femmes célébrant la fête d'Adonis , composition dramatique , dont la scène est à Alexandrie '.
1 Fr. L. C. de Finkenstein, àréthusc ou les poètes bucoliques de l'antiquité. Part. I. Berlin. 1781). nouv. éd. 1806. P. II. 1810. (all.l //. Ce A.Eichstaedt. Adumbcatio quœst. de carminum Theocr. ad gênera sua revocator. indole ac vit-f.utibus. Lins. 1793. 4 Mania. Vddilioiis à Sulzer, etc. t. I. p. 89. suiv. (eu ail. ï C. F. firdfv.
H ion, de Smyrne, et Moschus, de Syracuse, postérieurs de plus d'un siècle à Théocrite, quoique quelques commentateurs les regardent comme contemporains, sont ordinairement placés parmi les poètes bucoliques, moins pour les sujets de leurs compositions, qui, pour la plupart, sont lyriques ou mythologiques, qua cause de la manière dont ils les ont traités. Nous avons de Bion une grande idylle entière', savoir : un chant funèbre en l'honneur d'Adonis (imxâyioç, 'A&>v«3b;), en 98 vers ; les 31 premiers vers d'un Epithalame
eplst. crit. in Bncol. gr. Petropol. 1815. 4. E. Reinhold, de genuinisTheocr. carm. etsupposititiis. Jen. 1819. ft.A. Jf issowa. Theocritus Tlieocriteus s. idylliorum Theocr. suspector. vindiciœ. Vratislav. 1828. 8. (1 auteur à la p. 14 s'étend longuement sur fétymologic et la signification du mot tiiiwnt). G. F. I\uke , de Theocrito principe etinventore poës. bucol. Bonn. 1828. 4. — C. G. Âhlwart, Eclaircissemens sur les Idylles de Théocrite. Rostock 1792. 8. (en ail.) //. Voss, nota; in Theocr. Heidelb. 1813. F. A. G. Spohn. Lectionum Theocrit. Spec. I. Lips. 1823. 4. C. Hepner, de variis Theocrit. idyllior. generibus. Berolini. 1836. 4. — Editions : éd. pr. (Demetrius Chalcoiidylas) (avec Isocrate) 18 Idyll. Mediol. 1493. fol. Aldus. (30 idyll. dont 6 sont attribuées maintenant à Bion et Moschus.) 1495. fol. nouv. récension par //. Stephanus , Poët. pr. lier. c. t. II. p. 183-266. Ce texte fut la hase de toutes les édit. jusqu'à J . J . Reiske. Viennae. 1764-66. 2 vol. 4. nouvelle récension par L. C. Valchetmvr. 10 Idyll. Lugd. Bat. 1773. 8. et plus tard Théocrite en entier (avec Bion et Moschus) Lugd. Bat. 1779. 8. Presque simultanément autre récension'dans les Analectes de Brunck, vol. I. p. 263-375. Voyez aussi vol. III. p. 58. sqq. J. B. Gail. Paris. 1792.2 vol. 8. J. C. G.Dahl. Lips. 1804. 8. G. II. Schàfcr. Lips. 1810. fol. (édition de luxe). L. F. Ihindorf. Borol. 1810. 2 vol. 8. d'après Valcken. (le vol. II contient plusieurs écrite de Tonp et de Vulckenaer sur Théocrite). Th. Kiessliiu/. Lips. 1819. 8. J. GetL Amstel. 1820.8. J. F. Boissonade. Puis 1823. 12. J. A.Jmohs. Theocr. Bionis et Moschi qu;<e supers, ciim schol. etc. t. 1. liai 189 î 8. C. F. Hvstemunn. Goth. et Erford, 1830. 8.
d'Achille et de Déïdamie , et quelques petites idylles. Parmi les poésies de Moschus, la plus belle est son EûocÔ7;/7 ou Y Enlèvement d'Europe. La simplicité et la naïveté de Théoerite, ainsi que la teinte satirique qui domine dans ses écrits, manquent à ces deux poêles. Ils sont trop ornés et font quelquefois parade d'esprit '.
SECTION XXXV
PARODIE. — SILLES.
La parodie ne fut pas sans importance dans la littérature grecque ; elle s'y produisit sous différentes formes et dans différens écrits. L'idée fondamentale sur laquelle elle reposait était de dénaturer, et de tourner en ridicule les poésies ou des passages de poésies d'auteurs célèbres. On vit paraître ces parodies à diverses époques : La Batrachomyomachie en est un exemple, Archiloque et Hipponax nous en fournissent d'autres. Aristophane et les autres comiques étaient pleins de parodies. Arckestrate, de Gela , contemporain d'Aristote, avait composé un poème , cité sous plusieurs titres , par exemple , sous ceux de Gastrologie , Gastronomie. Les fragmens qu'A-
1 Éditions: éd. pr. A. Van Metkerle. Brujp's. 1565. 4. //. Stephamis , Poé'l.pr. h. Carm. t. II. p. 266-283. Bonaventura Vulniniu.s. Antverp. 1584. 12. J.HesMn. Oxon. 1748. 8. L. C. Volelenaer. (à la suite de ïhéocr.) Lujjd. Bat. 1779. Th. C. llarless. Erlang. 1780. 8. F.Jacobs. Goth. 1795.8. Gilb. WaUfield. Lond. 1795. 8. J. C. F. Manso. éd. 2 Leips. 1807. 8. avec une traduct. ou vers un comment, et une dissert, sur la vie et les écrits des deux poètes, (ail.) Bion et Moschus se trouvent à la suite de plusieurs éd. de Théoer. et dans les collect.de Bnmck, vol. I. 383-411. Guisford vol. V. et Jioissonadc. vol. II.
IM ll.KlODK IV. — ÉJECTION XXXV.
Ihénéenous en a conserves vont à270vers. Nous avons cru devoir placer ici cel ouvrage plutôt (jue parmi les poésies didactiques , parce que ce n'est qu'une parodie 8 mis la forme d'un poème épique. Athénée nous a également conservé 120 vers d'un poème de Matron , de Pitane, sur un banquet donné par l'orateur Xéuoclès. Homère surtout se trouve parodié dans ce fragment, qui n'est pas du reste dépourvu d'élégance '.
LesSillcs, nom surl'étymologie duquel il règne le plus grand doute , sont un genre particulier de la parodie. Ce genre semble avoir consisté à appliquer aux objets que l'on voulait tourner en dérision, des passages d'écrivains bien connus, principalement de poètes épiques , d'Homère, par exemple, avec ou sans cbangemens. Le premier'sillographe fut Xénophane, de Colophon, dont nous avons parlé plus haut. Il est beaucoup moins connu comme tel, que son imitateur Timon, de Phlionte , philosophe sceptique, disciple de Stilpon, cl poète dramatique. Le recueil de ses poésies formait trois livres, mais il ne nous en reste que quelques fragmens \
1 G. H. Moser, sur les poètes qui ont écrit des parodies chez If- Grecs, fdans les Etudes de C. Daub et de Fr. Creuzer, t. VI. p. '237 suiv. Heidell). 181 1. S. (eu ail.) Idem , l'arodiarum gr. exempta ex Aristophane, Plufarcho et Luciano cxcerpfa. I lui. 1819. 5. (Progr.). lui. | Weland, de prsBcipuis parodiarinn Homericarum scriptoribus ap. (irrecos. (iott. 1823. 8. — Les fragmens d'Archestratus ont été publiés" par Schneider, a la suite d'Aristotc de Histor. animal. Laps. 1811. 4 vol. 8. et ceux de Matron dans les Analcctcs de Brunck, t. II. p. 245. gqq.
- Les]fragm. de Timon se trouvent dans : //. Stefih . lV:sis philosoph. Paris. 1573. 8. ./. F. Langheittrieh , Très disseil.de Tmmm, Lips. 1720-23/4. Brunck , Analect. II. (17. /•". /. //,»«//,. de (îrsecor. sillis. Varsav. 1820. 8. /-Y. l'uni, diss. de Sillis. adjecfa suut siUorum fragm. etc. Berol. 1821. 8.
ORIGIHE DE LA SCISNGB GRAMMATICALE. — GRAMMAIRIENS D'ALEXANDRIE
Nous classerons les ouvrages des auteurs en prose de cette période dans huit sections :1a grammaire, l'histoire, l'éloquence, la philosophie, les mathématiques , la géographie , l'histoire naturelle et la médecine.
Dans les époques précédentes, l'art de la critique, et l'interprétation des auteurs anciens n'étaient pas encore regardés comme une science particulière ; l'érudition grammaticale (ypay.uxrr/.y] Té^vvj) ne commença proprement, que dans le troisième siècle avant J.-C. Ce fut alors qu'on rédigea ces catalogues des auteurs regardés comme classiques , catalogues qui sont connus sous la dénomination de Canons; ce fut également alors qu'on se fit une occupation de la révision, correction et explication de leurs textes (âiôpStaxftç^ ar^.zioiaiq ). On écrivit des commentaires sur des ouvrages entiers •J-.ou.vrlu.axa , èÇrjyrioeiç) ; on éclaircit les difficultés que présentait le sens de quelques passages obscurs , ou que souvent on faisait naître, pour faire parade de sagacité et d'érudition ( Ç/jT^ara , npofilriuLxza. , "Xvaetq ). On appelait é/axauxoij faiseurs d'instances, ceux qui élevaient ces questions, et ïvu/.ol ou èrulvziv.ol , ceux qui s'occupaient à y répondre 2. Quelques grammai-
1 C. D. Beck . de ratione Scboliastas veteres adhibendi. Lips. 1785. 4. C. A och ■ de rci critica? in primis Âlexandr. cpocbis. Marb. 1823. 2 vol. 4. J. Classai, de Grammatical grrpea* primordiis. Bonn. 1829. 8. 11 faut ajouter les Prolégomènes de Villoison et de Ifolf sur Homère et les ouvrages plus généraux de //. Falesius, de J. Clericus, etc.
iC. Lehrs, de graromaticis èr0Tar<xoîs- et M«-ixo7r, (dans les Annalea de Jahn. I . I. cah. 1. ls;]0.
riens prirent à tâche d'expliquer des mots on phrases tombés en désuétude ( yX&aoxt , mois de dialectes étrangers ; Xe'Çu$ , mots isolés ) ; d'autres à réunir des passages analogues qui se trouvaient dans divers écrivains (aû/^y.ra , mélanges; navToiïocirà. àva.yvdj<j[jLy.Tct , lectures variées); d'autres enfin, composèrent des grammaires ou des traités sur quelques parties de la langue. Les ouvrages d'Homère servirent de texte principal à tous ces exercices.
Sans doute l'influence que toutes ces recherches exercèrent sur la langue et la littérature, a été considérable, et les ouvrages de ces grammairiens ou philologues nous seraient d'un grand secours pour l'intelligence des auteurs anciens. Malheureusement le zèle malentendu et la stérilité d'idées de leurs successeurs engagèrent ceux-ci à en faire des extraits, et à entreprendre toutes sortes de nouvelles compilations. Ces productions mal digérées nous ont fait perdre celles qui leur servirent d'originaux.
Les plus célèbres grammairiens de cette période furent Zénodote , d'Ephèse, premier inspecteur de la bibliothèque qui venait d'être établie à Alexandrie, et fondateur lui-même de la première école de grammaire dans cette ville ; Aristophane , de Byzance ; et son disciple Aristarque, de Samothrace, le plus renommé des critiques de l'antiquité '. Tous les trois donnèrent une révision ou édition d'Homère , dont il a été parlé à l'article de ce poète. C'est à Aristophane que l'on attribue la principale rédaction du fameux Canon des auteurs classiques. On le regarde comme l'inventeur des ac-
' C. L. Mattherius, de Arisfarcho grammatico. .Ion. 172">. ï. C. Lehrt,àe Aristarchi studiis Homericis. Hegiom. 1833. B.
GRAMMAIRIENS D'ALEXANDRIE
cents et de la ponctuation '. Aristophane et Aristarque s'occupèrent aussi de l'explication d'autres auteurs, tels que Alcée , Pindare , Aristophane. Aristarque forma un grand nombre d'élèves, dont plusieurs se rendirent'célèbres. On cite Alexandre et Ammonius, d'Alexandrie, qui lui succédèrent comme chefs de son école ; Demetrius, de Scepsis; Denys, de Thrace; Pamphile; et Bidyme, d'Alexandrie, etc. Cratès, de Malles, antagoniste d'Aristarque, avait établi une école à Pergame. Il a la gloire d'avoir fait connaître la littérature grecque et les sciences grammaticales à Rome, où Attale roi de Pergame l'avait envoyé. Ses disciples formèrent la secte des Craiéens opposés aux Aristarchéens, ou savans sortis de l'école d'Aristarque.
Après ces admirateurs d'Homère , il faut parler d'un homme qui, à cause de sa haine poussée jusqu'à l'extravagance contre le prince des poètes, fut flétri par l'antiquité du surnom de fléau d'Homère (O///3po/uaTTt|), c'est Zoïle le Macédonien, dont le nom désigne encore de nos jours un critique malveillant, comme celui d'Aristarque exprime un juge sévère, mais éclairé. Son ouvrage contre Homère, déjà mal reçu par ses contemporains, un autre qui était dirigé contre Isocrate, en général tout ce qui est sorti de sa plume a péri.
Outre ces grammairiens de profession , les siècles qui nous occupent produisirent encore quelques savans antiquaires. Tel fut le poète Callimaque , dont les ouvrages en prose sur des sujets d'histoire et de
'On croit posséder quelques f'ragm. de ses xtfjir, qui ont cfé publiés par J.F. Boissonade, (cum Herodiani Partitionib.) Lond.
littérature ont péri. Tel fut encore Asclépiade , de Tragile enThmce, qui composa un ouvrage en dix
livres sur les mythes traites par les poètes tragiques (zpa.yr,yhùu.zva) '. Paléphate , probablement on grammairien d'Alexandrie, d'une époque incertaine, publia un ouvrage en cinq livres des choses incroyables (moi àitinm) , dont nous n'avons que le premier. On a porté les jugemens les plus opposés sur le mérite de cette composition \ Heraclite appartient également à une époque qui ne peut être déterminée exactement; il est auteur d'un ouvrage peu important, publie sous le même titre que celui de Paléphate. Quelques sa vans regardent ce même Heraclite comme l'auteur des Allégories homériques, que d'autres attribuent à un nomme Héraclide . différent de celui qui porte le surnom de Pontique. Les Allégories homériques sont une composition ridicule, dans laquelle toutes les fictions du poète se trouvent expliquées allégoriquement, ou comme des phénomènes de la nature \
1 Les fragmens de cet ouvrage ont été recueillis par Werfer , flans les Acta Philologor. Monacensinni. T. II. p. 489. sqq.
2Edit. Aldus, (clans sa collection des fabulistes.) Venet. 1505. fol. Com. Tollius. Amstel. 1649. 12. M Brunner. Upsal. 1663. S. Th. Gale, Opusc. mvthol. phys. et etliic. éd. 2. Anistcl. 1688. 8. J. F.Fischer. Lips. 1761. cd.'e. ib. 1789. 8.
3 L'écrit De incredibilibus, ainsi qu'un autre d'un auteur anonyme, avant le même titre, ont été publiés par Léo AUatius : Excerpt. Sopbistar. et Rhet. Rom. 1641. 8. Th. Gale, Opusrul. mythol., etc. L. IL Teucher. Lemg. 1796. 8. — Allegoriœ Homericœ : Aldus. avec Palœphate). Venet. 1505. fol. Cour. Gesner. Bas. 1544. 8. Th. Gale, Opusc. inyth. Plie. Srhow et Heyne. Gott I7SJ. 8. \ o%. C. II. Hase, dans: Bredowii Epistolœ Parisîenses. Lips. 1S12. S. p. 243. sqq.
SECTION XXXVII
CONFÉR. SECT. XVIII. P. 78.
La décadence du goût, qui caractérise toutes les productions de l'école d'Alexandrie, se manifeste aussi dans l'histoire. Son champ s'agrandit, il est vrai, par les conquêtes d'Alexandre, par les guerres et les expéditions de ses successeurs; mais ces événemens firent naître un penchant pour le romanesque , qui dégrada l'histoire. Au reste , nous ne connaissons les premiers historiographes d'Alexandre-le-Grand que d'après les morceaux de leurs ouvrages, cités par les écrivains des temps postérieurs, et d'après les jugemens qu'ils en portent \ La plupart d'entre eux avaient été témoins des exploits de ce prince.
Anaximène , de Lampsaque , fut député par sa ville natale auprès d'Alexandre , et passa quelque temps à sa suite. Outre une histoire de la Grèce, en douze livres, il écrivit l'histoire de Philippe et celle d'Alexandre. Anaximène paraît avoir fait dans ses ouvrages historiques un emploi fréquent de ses talens de rhéteur. C'est à lui que des critiques attribuent la Rhétorique qui se trouve parmi les œuvres d'Aristote.
Callisthène , d'Olynthe , qu'Aristote laissa auprès d'Alexandre lorsqu'il quitta ce prince, a écrit des Helléniques , des Persiques et une Histoire d'Alexandre 2.
Hiôronyme ou Jérôme , de Cardie, fut un des compagnons d'Alexandre. Son principal ouvrage, celui qui
1 Le Baron de ^"-Croix, Examen critique des historiens d'Alexandre-le-Grand. éd. 2. Paris. 1805. 4. S.R. Geier, Commentât, de AlcxandriM. rerum scriptoribus. Part. I. Halœ. 1835. 8.
2 Se'vin, Recherches sur la vie et les ouvrages de Callisthène. M «m. de ÏAead. des Tnsc. t. VIII. p. 126.)
fonda sa repu talion, est son histoire des sueeesscursd'Alexandre. Cependant les anciens lui reprochent de s'être laissé emporter quelquefois par la haine et la partialité'. Aristobule , de Cassandrie en Macédoine, un des généraux d'Alexandre, n'écrivit l'histoire de ce prince que long-temps après sa mort. Il a joui de la réputation d'un auteur véridique, qui cependant n'a pas su se défaire de ce goût du merveilleux dont tous les historiens d'Alexandre furent épris.
Onésicrite , d'Egine, auteur d'une Histoire de l'expédition d'Alexandre , et Clitarque , d'Eolie, sont décrits pour leurs mensonges. Charès de Mytilène, fit un recueil des particularités ou anecdotes de la vie privée d'Alexandre. Marsyas , de Pella, qui avait été élevé avec Alexandre, composa entre autres un ouvrage sur l'éducation de ce prince. Ptolémée, fils de Lagus, fondateur delà monarchie d'Egypte, laissa des mémoires sur la vie d'Alexandre, dont il avait été l'ami et le confident; Arriéra qui ils ont beaucoup servi, en vante l'impartialité. Les Ephéméridcs d'Alexandre avaient été rédigées par Diodote , d'Erythres, et Eumène , de Gardie; Strattis , d'Olynthe, en donna un abrégé en cinq livres. Ephippus, d'Olynthe, fit un ouvrage sur les funérailles d'Héphestion et d'Alexandre, où il rapporta des choses trèscurieuses sur les mœurs de ce prince. Bœton et Diognète, arpenteurs employés à la mesure des marches de l'armée, avaient laissé un Itinéraire de llarméc d'Alexandre.
Tels sont les auteurs qu'on peut appeler historiens
1 Sévin, Recherches sur la vie et les ouvrages de Jénme. de Cardie. (Mém. de l'Acad. T. XIII. p. 20). Voy. C. Mannert, Histoire des successeurs d'Ale\andre-le-(irand. Leirisic. 1787. S. p. 352. en alIcmJ.
primitifs d'Alexandre; leurs ouvrages ont été continués ou consultés par une série d'écrivains, dont quelquesuns seulement appartiennent à cette période. Ce sont : Hégésias, de Magnésie, historien-orateur; le célèbre géographe Eratosthène , dont l'histoire d'Alexandre avait principalement pour but de corriger les fautes géographiques de ses devanciers; Duris , de Samos, écrivain exact, auteur $ Ethniques commençant à la mort d'Amyntas, père de Philippe, et finissant à celle de Jason, tyran de Phères, et de Macédoniques qui en étaient vraisemblablement la suite; enfin Nymphis , d'Héraclée , qui laissa une histoire d'Alexandre et de ses successeurs, en vingt-quatre livres1.
Il nous reste quelques fragmens de plusieurs autres historiens de cette époque. Hécatée , d'Abdère, qui avait été élevé avec Alexandre , ou l'avait accompagné en Asie , écrivit sur les antiquités du peuple Juif; ce qui nous reste de son ouvrage est d'une authenticité douteuse 2. Bérose , Chaldéen, né sous Alexandre-le- Grand, fut prêtre de Bélus à Babylone, vers l'an 260 avant J.-C. Il publia une histoire de la Babylonie, ou de la Chaldée, tirée des archives du temple dont la garde lui était confiée. Un élève de Bérose, nommé Abydenus , a écrit une histoire des Assyriens3. Timée, deTauromenium, quiflorissait versl'année 260 av. J.G., composa un ouvrage en plus de quarante livres, sur l'histoire de la Sicile, dans ses rapports avec celle de la Grèce et de Rome. Son style passait pour un modèle
' Les fragmens de Nymphis ont été réunis par J. C. Orellius (avec ceux deMemnonV Lips. 1816. 8.
" Pet. Zorn , Hecata-i eclogrc. Alton. 1730. 8.
3 J. D. G. Rtchter, Bcrosi qua? siipersunt. Lips. 1825. 8. Les fragmens d' Abydenus y sont joints.
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de l'éloquence asiatique, qui se distinguait par le luxe des ornemens dont elle était surchargée. On accuse Timée de crédulité, de partialité, et d'un trop grand penchant pour le blâme, mais on loue ses connaissances géographiques , et le soin qu'il eut d'indiquer la chronologie des événemens qu'il rapporte. Il paraît même avoir composé un ouvrage particulier sur les Olympiades, et être le premier historien qui se soit servi de cette ère \ Manéthon, de Diospolisen Egypte, prêtre à Héliopolis, est auteur d'une histoire d'Egypte en trois livres (Alyimzixv.à.) ; Josèphe et le Syncelle en ont conservé des fragmens 2. On a beaucoup écrit sur sa chronologie. Les autres historiens sont Phy laïque 3, Polémon , Philinus, Bâton et Aratus , auteur de Mémoires de son temps , dont on ne peut assez regretter la perte. Nous avons parlé , dans la période précédente , des premiers auteurs qui ont composé des Atthides ou des histoires particulièresde l'Attiqueetde la ville d'Athènes : les quatre écrivains de ce genre, appartenant à l'époque d'Alexandrie, sont Démon, Androtion, Philochore et Ister. Il ne reste que des fragmens de leurs ouvrages '. L'Atthide de Philochore était opposée à celle de Démon, et avait pour titre : yj tt^c; Arj/zova àvxiyfia^y\.
1 Les fragmens de Timée sont recueillis dans F. Goeller, de situ et origine Sjracusarum. Lips. 1818. 8.
2 Publiés par Jos. Scaliger, de cmendatione tcinporum. Gcnev. 1629. fol.
3 Phylarchi historiarum fragmenta collegit J. F. Lvcht. Lips- 1836. 8.
* Philochori fragm. a C. G. Letiz collecta éd. C. G. Siebelis. accesserunt Androtionis reliquife. Lips. 1811. 8. A. Boeckh. Stirlcplun de PAtthide de Philochore. (Mcm. de PAcad. de Berlin. Année. 1832.) (en ail.) C. G.Lenz et C. G. Sicbelis, Demonisatque Istri fragm.. etc. Lips. 1812. 8.
Le plus célèbre historien de la quatrième période , un des plus grands écrivains de l'antiquité, le modèle des historiographes modernes, est Polybe , de Mégalopolis , né l'an 205 avant J.-C. f. Homme d'état , formé par son père Lycortas, qui était un des chefs de la ligue achéenne, militaire, instruit par Philopœmen, il joua un rôle distingué dans l'histoire de sa patrie, comme ambassadeur en Egypte auprès des généraux romains, et comme commandant de la cavalerie achéenne. A l'âge de quarante ans environ , il fut conduit à Rome en qualité d'otage. Devenu l'ami et le conseil du jeune ScipionEmilien , il l'accompagna en Afrique , où il assista à la prise de Carthage. Pour rassembler les matériaux du grand ouvrage historique dont il avait dès-lors conçu la pensée , il fit des voyages au-delà des Alpes , dans les Gaules , en Ibérie et même dans la mer Atlantique. Scipion lui fit communiquer les registres connus sous le nom de lihri censuales , et d'autres monumens historiques. De retour en Grèce, après la destruction de Corinlhe , il prit part à l'administration publique, et mourut dans un âge avancé.
Le principal écrit historique de Polybe, et le seul qui soit parvenu en partie jusqu'à nous, est son Histoire générale, qui renfermait une période de cinquante trois années, depuis le commencement de la seconde guerre punique jusqu'à la soumission de la Macédoine par les Romains. Son objet était de faire voir par quels moyens et à la faveur de quels événemens , les Romains étaient parvenus , dans un si court espace de temps, à conquérir une grande partie du
1 Ant. Van Goudoever, Disput. des liistoriris Polyhii lauclibtis. Traj. ad Rhen. 1809. 8. Ifeyd, vitâ Polybii. Tubing. 1812. 8.
monde civilisé \ Des quarante livres de cette histoire , le temps n'a épargné que les cinq premiers; des suivans jusqu'au dix -septième, nous n'avons que des extraits et des fragmens, a la vérité assez considérables; mais il n'existe rien du reste de l'ouvrage , excepté ce qui se trouve dans trois maigres abrégés que l'empereur Constantin Porphyrogennète a fait faire de tout l'ouvrage : l'un intitulé des Ambassades, l'autre, des Vertus et des Vices, et le troisième, des Sentences. Tite-Live consulta beaucoup l'ouvrage de Polybe, et Cicéron le prit pour guide dans son traité de la république. M. Brutus en avait fait un abrégé.
La composition historique de Polybe se distingue de celles de tous les écrivains qui ont vécu avant lui. Il donna à l'histoire un caractère entièrement inconnu , et créa un nouveau genre, l'histoire raisonnée ou pragmatique. Jamais elle n'a été écrite par un homme d'un plus grand sens, d'une perspicacité plus profonde, d'un jugement plus sain et plus libre de toute espèce de préjugés. Peu d'écrivains ont réuni à un plus haut degré les connaissances militaires et politiques; aucun n'a poussé plus loin l'impartialité et le respect pour la vérité. Le style de Polybe n'est pas sans taches : On n'y trouve plus la langue attique dans toute sa pureté ; sa diction est mêlée de termes étrangers et même de latinismes. Cicéron loue son exactitude dans la chronologie \
1 Voy. C. Lucas, Sur l'exposition de la ligne étol. par l'oljbe. Konigsb. 1827. 4. p. 6-11. (en allem.). Comp. C. F. Merle! er. Sur l'exposition de ta ligue Achéenne par Polybe, dans les Nouv. Annales pour la philologie, etc., de Seebode, Jtihn et Klulz. 1830. Suppléincns. Vol. I. Livr. I. p. 253. suiv. (en allem.).
- Editions: Les cinq premiers livres de Polybe parurent, avant la
A la suite des écrits historiques nous placerons la Chronique de Paros , qui, selon l'opinion commune, a été rédigée , l'an 264 avant J.-C. ; c'est une table de marbre trouvée à Paros vers l'an 1627 par un Anglais, voyageant aux frais de lord Arundel. Elle contenait, lorsqu'elle était encore entière, les principaux événemens de la Grèce avec les dates, depuis Cécrops, 1582 ans av. J.C. , jusqu'à l'année 283; mais comme la fin manque, cette chronique se termine à l'année 354 avant J.-G. Elle a été publiée sous le titre de Marmara Arundeliana, et sous celui de Marmora Oxoniensia, parce que la table appartient aujourd'hui à l'université d'Oxford '.
publication du texte grec, dans la traduction latine de TV. Perottus. Rom. 1473. fol. Texte grec éd. pr. (lib. 1-5.) Vincentius Obsopoeus Hagan. 1530. fol. J. Hervagius (lib. 1-5. et excerpta c lib. 7-17. j Bas. 1549. fol. Fulv. Orsinius, ex libris Polybii selecta de legationibus et alia. Antverp. 1582. 4. Nouvelle récension : Jo. Casauhonu.s. Paris. 1609. fol. //. Valesius, (fragmenta Pciresciana. lib. de virtutibus et vitiis. ) Paris. 1634. 4. Jac. Gronovius. (cum Casauboni comment.) Amstcl. 1670. 3 vol. 8. J. A. Ernesti. Lips. 1763-64. 3 vol. 8. J Schweighœuser. Lips. 1789-95. huit Parties en 9 vol. 8.; Les fragmens y sont rangés par ordre chronologique, et il se trouve à la fin de l'ouvrage un Lexicon Polybeum. A. 3Iai, fragm. lib. 6-39. ex lib. de Sententiis. Rom. 18*27. J. Geel, Polybii historiarum excerpta vatic. , etc. Lugd. Bat. 1829. 8. J. F. Lucht, Polybii et Appiani Ilistor. excerpta vatic, etc. Alton. 1830.8.
1 Ed. J.Selden, Marmora Arundeliana. Lond. 1628. 4. H.Prideauœ , Marmora Oxoniensia. Oxon. 1676. fol. Maittaire. Lond. 1732. fol. Chandler. Oxon. 1763. fol. G. Roberts. Oxon. 1791. 8. F. Chr. Wagner, La chronique de Paros, texte grec, traduit et expliqué, etc. Gott. 1790. 8. (en allem.). Idem, Chronicon Par. gr. et lat. P. I-1V- Marli. 1832-33. 4. A. Boeclh, dans le vol. II, du Corp. Inscr. Gr. Berol. 1833. fol. — La chronique de Paros avec une dissertation sur son authenticité par un anonyme. (J. Robert9on. ) Lond. 1788. (eu anglais). Hewlett Défense de l'authenticité de la chronique de Paros. lxind. 1789. 8. (en angl.).
Enfin , nous devons dire un mot d'un monument historique, copie d'une inscription qui n'existe plus. Le monument sur lequel cette inscription se lisait anciennement est connu sous le nom de Monument d'Adulé. C'était un trône de marbre blanc qui , avec une table , qui semblait y appartenir, était placé près de la ville d'Axum en Ethiopie. Cosmas, négociant grec du temps de l'empereur Justin, a vu le monument, et copié les inscriptions du trône et de la table ; il nous les a conservées dans sa Topographie chrétienne. La seule inscription de la table, qui au temps de Cosmas était placée à côlé du trône , et qui rappelle les expéditions militaires et les victoires de Ptolemée III, paraît appartenir à la quatrième période. Le trône d'Adulé et son inscription doivent être placés dans la cinquième '.
ÉLOQUENCE ASIATIQUE
COSFÉR. SECT. XX. P. 91.
La véritable éloquence n'existe qu'avec la liberté. Sous le gouvernement des successeurs d'Alexandre , elle quitta la scène du monde politique, et se réfugia dans les écoles. On eut alors des rhéteurs, mais il n'y eut plus d'orateurs. La plus fameuse de ces écoles est celle de Rhodes , fondée par Eschine. Dans ces institu-
1 L'inscription d'Adulé (par conséquent les deux inscr. réunies) a été publiée par Léo Allât. Rom. 1631. 4. Fabricius. Bibl. gr. vol. II. éd. 1. Chishttll, Antiqq. asiat. Lond. 1728. fol. p. 73. Ph. Buttmann, dans le Musée des Antiquités de IF olfethiittntunn. T. II. p. 575. voy. ISiebulir, Sut l'époque de la seconde moitié del'inse. d'Adulc, dans ses Mélanges d'histoire et de philologie. T. 1. llonn. 1828. (en aliéna.).
ÉLOQUENCE ASIATIQUE
lions, les maîtres donnaient des thèmes sur lesquels la jeunesse exerçait ses talens : c'étaient des sujets historiques; souvent les procès fameux qui avaient occupé les grands maîtres de l'antiquité, étaient plaides de nouveau devant des aréopages imberbes. Mais l'art se ressentit de la différence de l'objet qu'il avait en vue : il n'était plus question , dans ces exercices, d'entraîner la multitude, ou d'émouvoir des juges sévères; il s'agissait de briller parmi des condisciples, et de gagner les suffrages d'auditeurs qui ne voulaient pas être émus, mais qui cherchaient de l'amusement. Un style surchargé d'ornemens plaisait mieux à ces juges d'un goût dépravé , que la noble simplicité qui avait fait le plus grand mérite des anciens maîtres. L'éloquence attique fit place à l'éloquence asiatique : L'école de Rhodes servit de passage de l'une à l'autre. On considère comme le père de cette nouvelle éloquence Hégésias , de Magnésie, historien d'Alexandre-le-Grand , dont les discours sont perdus. Son contemporain , Bêmétrius , de Phalère, ferme la liste des grands orateurs de la Grèce. Nommé gouverneur d'Athènes par Cassandre , il gagna l'affection de ses compatriotes qui , dans les dix années qu'il exerça celte charge , lui érigèrent, dit-on , 360 statues. Après la mort de ce prince, forcé de quitter sa patrie, il se retira à la cour d'Alexandrie, et mourut dans une province éloignée, où Plolémée Iil'avait relégué. On croit qu'il donna à Ptolémée I le conseil de fonder le musée et la fameuse bibliothèque d'Alexandrie. De ses nombreuses productions sur la philosophie, la politique, l'histoire, aucune ne s'est conservée. Un traité de l'éloquence qu'on lui attribue est beaucoup plus moderne. 11 y a dans Stobée un petit écrit sur les sentences des sept sages de la Grèce, que
cet auteur attribue à Démétrius. Un fragment de son traité de la fortune a été publié par A. Mai '.
C.OMhll. SECT. XII?. P
L'influence de l'école de Socrate sur la philosophie continua à se faire sentir durant toute cette période ; cependant cette science étendit son domaine en embrassant des parties de connaissances humaines dont on ne s'était pas occupé auparavant. Cette multiplicité d'objets rendit plus nécessaire la division de la philosophie en plusieurs branches, qui fut consommée dans cette période. Il se forma quatre nouvelles sectes de philosophes, celles desPéripatéticiens, des Epicuriens, des Stoïciens et des Sceptiques. L'école de Platon continua à subsister, et prit successivement le litre de moyenne et de nouvelle Académie. Il a été parlé précédemment des philosophes des écoles de Cyrène et de Mégare qui vécurent à cette époque.
Le fondateur de la secte desPéripatéticiens fut Aristote , né à Stagyre , ville de Macédoine, l'an 384
» Bonamy, Sur la vie de Démétrius de Pbalère. (Mém. de l'Acad. des Inscr. T. VIII. p. 157. //. Dorhn, de vitâ et rébus Démet. Pbaler. Kilon. 1825. 4. — Éditions :dc elocutionc : Aldus. Rhetor <jr. Venet. 1508. f. p. 545. sqq. P. Fictorius. Florent. 1552. 8. Th. Gale, llhetorcs graîci Oxon. 1676. 8. J. F. Fischer. Lips. 1773. 8. J. G. Schneider, cum Commentai1. Altenb. 1779. 8; sententia; aeptem sanientium ap. Stob. Serin. III. : J. C. Orvllius, opusc. jjr. seotentiosa, etc. vol. I. p. 138. sqq.; de fortuna : A. Mai , Script. Vet. nova Collcct. vol. II. p. 334.
ARISTOTE
av. J.-C. Fils de Nicoraaque, médecin de la famille des Asclépiades, il se destina aussi à la médecine dans sa jeunesse, et c'est sans doute à ce genre d'études, qu'il dut ce goût pour l'histoire naturelle qui se développa dans la suite. A l'âge de dix-sept ans , il se rendit à Athènes, et fut pendant vingt ans le disciple de Platon. Après la mort de ce philosophe, il passa quelque temps auprès d'Hermias, prince d'Atarné en Mysie, d'où il alla à Mytilène. C'est de là que Philippe , roi de Macédoine, l'appela à sa cour, pour soigner l'éducation de son fils Alexandre, âgé alors de treize ans. Ce prince étant monté sur le trône , Aristote se retira à Athènes, ou, d'après une version plus vraisemblable, il accompagna son ancien élève jusqu'en Egypte, et ne revint à Athènes que l'an 331 avant J.-C, avec les matériaux qu'il avait recueillis pour son histoire des animaux. Il y fonda Yécole des Péripatéticiens, ainsi appelée , soit parce qu'il enseignait en se promenant ( Kspmaxûv ) , soit parce que son auditoire se trouvait dans les salles ( iv -nepmârotq ) du Lycée ( bâtiment qui tirait son nom du temple d'Apollon Lycius ). Après la mort d'Alexandre-le-Grand, il éprouva à Athènes quelques persécutions qui l'engagèrent à se rendre à Chalcis en Eubée où il mourut à l'âge de soixantetrois ans.
Aristote était doué du génie , le plus éminemment philosophique que la nature ait jamais donné en partage à aucun homme. Il avait embrassé toutes les branches des connaissances humaines cultivées de son temps : il les classa et leur donna une forme scientifique. Platon et lui sont les chefs des deux grands partis qui ont divisé la philosophie jusqu'à nos jours : l'un attribue aux idées générales une existence indé-
pendante, et prétend conclure de la définition des choses à leur nature; l'autre affirme, au contraire, que nos idées générales ne naissent que par abstraction et ont leurs premières racines dans l'observation et dans l'expérience. Aristote est l'auteur de la plupart des définitions et des termes philosophiques dont on s'est servi jusqu'à nos jours; il a donné le premier système de logique , et est l'inventeur de la théorie des syllogismes. La psychologie , la rhétorique et la poétique lui doivent leur forme scientifique. Il a créé plusieurs sciences, telles que la zoologie, la physiologie , etc. En général ce sont surtout les sciences d'observation qui lui ont les plus grandes obligations. Aristote a composé un grand nombre d'ouvrages, et, quoiqu'il en ait péri beaucoup , ceux qui restent sont encore nombreux. On ne sait pas encore bien quel sens il convient d'attacher à leur division en ésotériquesoxiacroatiques, et en exotériques :il paraîtrait que le mot exotérique désignait tantôt des écrits publiés, tantôt ceux qui étaient étrangers à la philosophie. A sa mort, ses manuscrits passèrent entre les mains de Théophraste, son disciple, et, après celui-ci, entre celles de Nélée , de Scepsis. Les héritiers de ce dernier craignant d'être inquiétés par les rois de Pergame pour le trésor qui leur était échu, les cachèrent dans une cave, où ils restèrent cent quatre-vingt-dix ans , exposés à l'humidité. Dans la suite, ils furent achetés par un certain Apellicon et transportés à Athènes, d'où Sylla les envoya à Rome, et là, permit à tout le monde d'en prendre des copies. Une de ces copies faite par Tyrannion, affranchi de Mécène, étant tombée entre les mains <X Andronicus , de Rhodes , celui-ci les mit en ordre, y ajouta des sommaires, et les revit avec beaucoup de soin.
AIUSTOTE. 173
Telle est la tradition sur le sort singulier des écrits du Stagyrile, le fond peut en être vrai, mais bien certainement elle ne nous est parvenue que défigurée. Quoi qu'il en soit de ce récit, il est positif que ses ouvrages ont été altérés par maints changemens et par maintes interpolations, et que de bonne heure déjà, soit par erreur ou par fraude, on lui en a attribué dont il n'était pas l'auteur. Sera-t-on jamais assez heureux pour reconnaître ceux qui lui appartiennent réellement , et en rétablir l'ordre primitif ' ?
1 Outre les ouvrages généraux sur l'histoire de la philosophie , on peut consulter touchant la vie , les écrits et la doctrine d'Aristote : Ad. Stahr, Aristotelia : Vie, disciples et écrits d'Aristote. Halle. 1830-32. 2 vol. 8. (en allem.). Le même , Aristote chez les Romains. Lcips. 1834. 8. (en ail.). J. G. Buhle, de distributione libror. Aristot. iivexot. et acroam. Go'tting. 1786. 8. Idem, de libris Aristot. qui vulgo in deperditis numerantur. (Comment. Soc. Scient. Go'tt. vol. XV. p. 57. sqq.) F. N. Titze, de Aristotel. operum série et distinctionc. Lips. 1826. 8. C. A. Brandis, Diatribe de perditis Arist. libris de idseis et debono, etc. Bonn. 1823. 8. Le même Sur le sort des écrits d'Aristote, et sur quelques marques véritables de leur authenticité. (Musée du Rhin. T. I. Cah. 3 et 4.) Additions par Kopp, ibid. T. 111. cah. 1. p. 93. sqq. (en allem.). C. Pansch, de Etbicis Nicomachœis, genuino Aristotelis libro. Bonn. 1834. 8. J. S. Vater, Theolog. Aristotel. vindicia;. Lips. 1795. 8. //. Kruhl de via et ratione quà Aristotel. in summi boni notione inven. et describendà usus est. Vratisl. 1833. 4. Ton Droste- ffiilshoff', de Aristotelisjustitià univcrsali et particulari, etc. Bonn. 1826. 4. Gottlinri, de notione servitutis ap. Aristotel. Jcn. 1821. 4. Pinzger, de iis quae Arist. in Plat, politià reprehendit. Lips. 1823. 8. //. G. Broecler. Politicorurn qua3 docuerant Plat, et Arist. disquisitio et comparatio. Lips. 1824. 8. C. L. Gloger, disquisitt. de civibus ab Aristotel. comm. Spec* I. Vratislav. 1830. 8. F. J. C. Franhe, de Sensu proprio, quo Aristot. usus est in argum. modis qui receduntab ejus perf. syllog. forma. Rostock. 1824. 4. C. Weinholiz, de finibus atquc pretio logic. Aristot. Rostock. 1825. 4. F. A. Trendelenburg.
Parmi les écrits d'Aristotc , les uns traitent de la logique, de la métaphysique et de la psychologie; d'autres de la rhétorique , de la poétique, de la morale , de la politique ; quelques-uns ont pour oîrjet les mathématiques, la physique, l'histoire naturelle, l'économie; on a aussi de lui des traités historiques, des poésies et des lettres \ Nous nous contenterons d'indiquer ici les principaux de ces écrits.
tic Aristotelis catcgoriis. Berol. 1833. 8. /. Millier. Sur l'imitation dans les arts, d'après Aristote. Ratisbonne. 1834. (Progr.) 4. (on ail.). B. L. Koqnigsmann, de ArîstoteKs geographià. Slevic. 1806. 4. A. G T. E. Henschel. Comment, de Aristotcle botanico. Vratisl. 1824. 4.//. J. Kohler, Aristot. demollusciscepbalopodibus comment. Rig. 1821. 8. A. F. A. Jf iegmann, obss. Zoologie, critirce in Aristot. historiani animal. Lips. 1826. 4. F. G. Starhe . Aristot. de intclligcntiàsive de mente sententia. Neo-Piuppini. 1834. 4. C. Zell. Aristote sur le sens du goût, (dans ses Ferien schrii'tcn. III. p. 110. Fribourg. 1833.) (en allem.). C. L. Michelet, Examen critique de l'ouvrage d'Aristotc. intitulé métaphysique; ouvrage couronne par l'Institut de France. Paris. 1836. 8.
1 Éditions. OEuvres complètes d'Aristotc : cdpr. A. Boiidinrus.an. Aid u m. 1495-98. 5 vol fol. (manquent OEconom. Rlictor. Ars poet. ; ces deux derniers traités avaient été imprimés dans la çollèct. des rhéteurs ", vol. \.)I)es. Erasrnus, Roter, et Sim. Gryuœus. Bas. 1531. Parti. II. 1 vol. fol. après plusieurs autres édifions : fs. Casàuhonus, grœcc et latine. Lugd. 1590. 2\ol. fol. réimprimé plusieurs fois./. G. Buhle. Bipont. 1791-1800. 5 vol. 8. inachevé. Tram. Bélier. Berol. 1831-35. 4 vol. 4. vol. 1. II. renferment le texte vol. III. la traduction latine. — Séparément : Organnm : apud .luntani. Flor. 1521. 4. G. Morellus. Paris. 1562. 4. J. Vin lus. Morgiis. 1584. 4. souvent réimprime, E. Ant. Lewàîd, Arislot. catégorise. Hcidelb. 1824. 8. — Metaphvsica : II. Stepbanus. Paris. 1515. fol. 1542. 4. C. A. Brandis, vol. I. Bcrol. 1|23. 8. — de anima: J. Pacius. Francof. 1596. 8. et 1621. /mm. Belles Berol. 1829. 8. F. A. Trendelenburg. Jeu. 1833. 8. — PhySognomica : ./. G. F. Franzius , Scriptores physiognrirmœ vetercs. Altenb. 1780. 8. — Rhetorica : F. Trincavellus. Vcnet 1536.8. /•'. Ko-
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Organon; nom sous lequel les éditeurs d'Aristoie comprennent la collection de tous ses ouvrages de logique, formant quatorze livres.
bortellus. Flor. 1548. fol. G. Morelius. Paris. 1559. 4. F. W. Beiz et Ch. Garve. Lips. 1772. 8. Th. Gaisford. Chou. 1820. 2 vol. S. E. Gros, grec-franc. Paris. 1822. 8. Imm: Bekker, Ithetorica et Poëtica. Berol. 1831. 8. — de arte poeticà. Al. Paccius. ap. Aldum. Venet. 1536.8. P. J icforius. Florent, ap. Juntam. 1560. fol. D. Heinsius. Lugd. Bat. 1610. 8. Batteux, les quatre poétiques d'Aristote. dllorace. etc. Paris 1771.2 vol. 12. Th. Ifinstanley. Oxon. 1780. 8. Harless. Lips. 1780. 8. Th. Tyrwhitt et Burgess. Oxon. 1794. 8. (aussi in fol. et 4.) éd. 3. 1806. 8. G. Hermann. Lips. 1802. 8. 31. J. Haus.Vahrm. 1815. 8. E. A. G. Grœfenhan. Lips. 1821. 8. — Ethica : Eth. ad INic. s. a. et 1. fol. avant l'édit. d'Aldus de 1498. //. Steph. Paris. 1502. fol. réimprimé souvent. G. Jfinkilson. Oxon. 1716. 4. réimprimé ib. 1809. 1818. 8. C. Zell. Hcidelb. 1820. 2 vol. 8 I). Coray. Paris. 1822. 8. Ed. Cardwell. Oxon. 1828-30. 2 vol. 8. C. L. Micheht. Vol. I. Berol. 1829. 8. éd. 2. ib. 1834. comment, ib. 1834. 8. Imm. Bekker. Berol. 1831. 8.
— Bes publicae : C. F. Neumann. Ber. public, reliquia;. Heidelb. 1827. 8. F. G. Khuje, de Politià Carthag. (e lib. 2.), etc. Vralisl. 1824. 8. — Politica : H. Slephanus. Paris. 1506. fol. cum. comment. Lambiui et Victorii. Bas. 1582. fol. J. G. Schneider. Erancof. ad Viadr. 1809. 2 vol. 8. A. Coray. Paris. 1821. 8. C. Goettling. Jeu. 1824. 8. JL Cardwell. Oxon. 1828-30. 2 Partt. 8. A. Stahr. vol. 1. Lips. 1835. 8. — Meclianica problemata : J. P. Jan Capellv. Amstel. 1812. 8. — Physica auscultatio : //. Steph. Paris. 1518 fol. J. Pucius. éd. 2. Han. 1608. 8. ap. Tauchnitz. Lips. 1831. 12. — de mundo : Batteux. Paris. 1768. 8. J. C. Kapp. Altenb. 1792. 8. (J. A. Goerentz Disp. de libri Tttft x.i<ry.w anctore. Vitteb. 1792. 4.
— de Cœlo : J. Paeius. Erancof. 1601. 8. — Meteorologica .• Imm. BeUer. Berol. 1829. 8. J. E.Ideler, vol. LU. Lips. 1834-35. 8.
— De Historià animalinm : Florent, ap. Junt. 1527. 4. P. J. Maussacun. (éd. préparée par J. C. Scaliger.) Tolos. 1619. fol. A. G. Camus, grec-franc. Paris. 1783.2 vol. 4.J. G. Schneider. Lips. 1811. 4 vol. 4. Imm. Bekker. Berol. 1829. 8. — departibus animalinm : Imm. Bekker. Berol. 1829.8. F. Titze. lib. I. Prag. 1819.8. — de
Morale adressée àNicomachus, son fils, -HâtttàNtxofjixysioi) en dix livres: c'est le premier traité scientifique sur cette matière, et une des plus belles productions de l'antiquité; on y rencontre des remarques aussi fines que profondes sur la nature de l'homme.
Rhétorique , en trois livres; ouvrage très-estimé et qui fait encore regarder de nos jours son auteur comme le législateur de l'art oratoire.
De la Poétique : dans ce traité , le plus ancien essai d'une théorie des beaux-arts, Aristote ne donne que les règles de l'épopée et de la tragédie , appuyées sur les exemples des grands maîtres. Il est évident que cet ouvrage n'est pas complet : ce n'est probablement qije l'ébauche d'un travail exécuté ensuite sur un plan plus étendu, ou bien peut-être un fragment de cette poétique d'Aristote en trois livres que citent les anciens.
De l'Histoire des Animaux , ouvrage en plus de cinquante livres, dont il ne nous reste que neuf; car le dixième , s'il est d'Aristote , n'appartient pas à l'Histoire des Animaux. On prétend qu'Alexandre employa plus
gênera tione animaliura : Imm. Bélier. Berol. 1829. 8. — parva naturalia : /mm. Bélier, (avec le traité de anima). G. A. Becler, de somno et vig., de insomn., et de divinat. Lips. 1823. 8. — Auscultatt. mirabiles : J. Beclmann. Gotting. 1786. 4. avec un comment, pour lequel Ved. d'Antigon. Carystiusdu même savant renferme des additions. — OFxonomiea : J. G. Sch?>eider, anonymi œconom.qurc vulg. Arist. falso ferebantur. Lips. 1815. 8. C. Gôtlling,A.v\stot. œconomicorum fragmentum et anonymi œconomica. Jen. 1827. 8. — Hymnus in Virtutem : J. H. J. Kàppen. Hildcsh. 1784. 8. G. A. F. Gensler. Jen. 1813. 8. C. A. G. Grœfeuhan. Mnlh. 1831. 4. — Epitaphia : 77». Burgess. Dunclmi. 1798. 12. F. Jacobs, Antholog. Talat. T. II. — Epistolœ : dans les collcct. & Aldus et de Camcniihts. J. Dreier. Lubec. 1615. 4. — Historica : G. G. FëUebam, liber de Xenonh. Zenonc et Gorgia Aristot. vnlgo tribntus. liai. 1789. 4.
ARISTOTE
de mille individus et fit une dépense de plusieurs millions pour procurer à son ancien précepteur des objets d'histoire naturelle et des mémoires. Malgré les grandes découvertes des derniers siècles et les progrès étonnans que l'histoire naturelle a faits, l'histoire des animaux par Aristote est restée un ouvrage de la plus haute importance, remarquable par son exactitude, et par les excellentes observations qu'il contient.
11 s'estconservé a" Arislole un Scoliefo/.oliôv) ou hymne à la vertu, adressé àHermias : c'est un morceau sublime de poésie, digue de Pindare lui-même. On a également de lui une collection d'épitaphes, sous le titre de Hénloq, voile.
Le style d' Aristote est simple et précis , mais sec et sans chaleur.
Il existe un grand nombre de commentaires sur les ouvrages d'Aristote, en grec, en latin, en arabe, dont une partie est encore inédite. Nous possédons également de nombreuses traductions latines, tant des œuvres complètes que des traités particuliers. Plusieurs écrits d'Aristote parurent même dans une traduction latine, avant la publication du texte grec \
Le successeur d'Aristote fut Théophraste , son ami, né à Erèse, dans l'île de Lesbos , l'an 392 avant J.-C. Sans faire faire un grand pas à la philosophie, il a très-bien commente le système d'Aristote. Nous parlerons plus bas de ses ouvrages d'histoire naturelle. Le principal ouvrage philosophique qui nous reste est intitulé 'H^r/.sî ya.pa.Y.Tripsz, caractères moraux , en trente
• Jourdain, Recherches critiques sur làge et l'origine des traductions latines d'Aristote, et sur les Comment, grecs ou arabes employés par les docteurs scolastiques. Paris. 181 lJ. 8. (ouvrage couronné. )
chapitres. II s'est élevé de longues discussions parmi le* critiques modernes sur l'authenticité des Caractères de Théophraste , tels que nous les possédons. On a prétendu que ce ne sont que des extraits des ouvrages moraux publiés par ce philosophe. La découverte d'un manuscrit à Munich a donné naissance à une nouvelle hypothèse, suivant laquelle l'ouvrage actuel devrait être considéré comme une amplification de l'écrit primitif; mais, d'après une autre opinion, les caractères de Théophraste auraient été fortement raccourcis etmutilés pendant le moyen-âge , par suite de l'usage fréquent qu'on en fit dans les écoles, et ce serait un texte ainsi défiguré et rendu incomplet qu'offrent toutes nos éditions : de façon que le manuscrit de Munich s'éloignerait même plus que tous les autres de l'original. Nous avons sous le nom de Théophraste un livre ou fragment de métaphysique, et un traité du sens : un fragment intéressant du second livre de son traité de la musique se trouve dans le commentaire de Porphyre sur Ptolémée '.
i Editions. Theophrasti opéra éd. pr. : Aldus, (avec Aristote) Venct. 1495. fol. Cette édition ainsi que plusieurs autres publiées après, sont incomplètes; la première qui renferme toutes les œuvres de Théoph., h l'exception cependant de la métaphys., est celle de J. G. Schneider et //. F. Link. Lips. 1818-21. 5 vol. 8. — Séparément : Characteres : //. Stephanus. Aristot. et Theophrasti seripta qasedam. Paris. 1557.8. Ce texte fut suivi par beaucoup d'éditeurs jusqu'à Casaubonus. Lugd. éd. 2. 1599, dont l'édition servit également de base à plusieurs autres. J. C. Amadiitius. Parai, 1786. 4. (contient de plus les caract. 29 et 30.) J. A. Goelz. Norimb. 179S. 8. première éd. rendue complète a l'aide des additions de J. C. Si*henkecs, Anccdota gracca. ibid. 1798. p. 105-135. I). Coray. ;;t<vfranç. Paris. 1799. 8. ./. G. Schneider. Jen. 1799. Auctaria. ib. 1799-1800. S.S. !\.J. Bloch. P. l.lexhO Alton. 1811 8. D. M. Var
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Avant de parler des disciples de Théophraste, il convient de nommer quelques-uns des plus accrédités parmi ceux qui, conjointement avec lui , ont suivi les leçons d'Aristote; ce sont :
Etidème, de Rhodes, regardé comme le plus digne après Théophraste de succéder à leur maître commun. C lé arque , de Soles, auteur d'un écrit dont le litre ejBton/oc porterait à le faire regarder comme la première production de la littérature romantique \ Chaîné lé on , d'Héraclée, qui composa entre autres un traité en six livres sur la comédie ancienne. Aristoxène , de Tarente_, le plus ancien écrivain sur la musique. Nous avons de lui, outre un traité sur l'Harmonie, des fragmens d'autres ouvrages parmi lesquels on distingue une Biographie des principaux philosophes, fiîoç à.vàçj&S.IÎéraclide, surnommé le Politique , parce qu'il était né à Héraclée sur le Pont-Euxin , fut en quelque sorte un éclectique : il entendit Platon, Speusippe, Avistote, et adopta en partie la philosophie pythagoricienne. Il nous est parvenu des fragmens ou extraits de son ouvrage historique-philosophique sur les Etats ou républiques , TtëpL tzoAitziùv. Il s'est conservé aussi quelques
bara. Vicnnœ. 1815. 8. F. Ast. Lips. 1816. 8. F. Thiersch, Theoph. charactcres quinque priores cum proocmio et sedecim sequentium partibus nunc primum genuinà forma publicati, dans : Acta Hiilolog. Monac.T. 111. Fasc. 111. Monach. 1822. 8. //. E. Foss, de ïhcnphrasti notationibus morum Comment. II. Hal. 1834-35. 8. — Metapbysicorum lib. : C. A. Brandis, (avec la métapb. d'Arist. ) Berol. 1823. 8. T. II. ibid. 1835. 8. — de sensu: V. Trincavellus, (avec Alex. d'Apbrodis.) Venet. 1536. fol. L. Philipson, Tbcopbr. Trtfi aiVônreoir xa.i jrtp) aiVfiijràr. fragment. Lbri II. 7T£pî 4°X"r dans son ouvrage intitulé : vu à^fnv'm. Bcrol. 1831. 8. p. 81. sqq. 339. sqq.
1 J. IL Jerraert. de Clearcbo solensi. Gandavi 1828. 8.
' ». !.. }fiJmr. diatribe de Aristoxcno. Amstel. 1793. H.
fragmens de ses autres ouvrages, qui embrassaient presque tout le cerele des seiences cultivées alors. Les tragédies attribuées à Thespis et dont il existe encore quelques vers, sont probablement de cet Héraclide '. Dicéarque , poète et géographe, écrivit aussi sur la philosophie , notamment un traité contre l'immortalité de l'âme. Phanias, d'Erèse dans l'île de Lesbos , composa des catégories ; des ouvrages sur les plantes , sur les poètes, sur les philosophes de l'école de Socrate; et des épiçjrammes , que Méléagre avait recueillies dans son anthologie et dont huit seulement nous sont parvenues \ Le disciple et successeur immédiat de Théophraste fut Straton , de Lampsaque, surnommé le physicien. Il avait écrit sur les Dieux ; de la nature humaine-, des causes ;et quelques autres traités. Il eut pour successeur Lycon, de Troie , que son éloquence fit surnommer Glycon (le doux), et qui fut pendant quarante ans le chef des Péripatéticiens d'Athènes. Après sa mort , la direction de l'école passa à Ariston, d'Iulis dans l'île deCéos,et ensuite à Critolaiis , de Phasèlis, qui fut envoyé à Rome avec l'académicien Carnéade et le stoïcien Diogène, le Babylonien. Un contemporain d'Ariston , Hermippe , de Smyrne , écrivit sur la géographie, l'astronomie, et s'occupa surtout de biographies des anciens philosophes et orateurs, etc. 3. Enfin,
1 Fragmenta de Reb. public : Rom. 1545. 4. (avec Elien.) Giohovius, Thesaur. ant. gr. vol. VI. G. D. Koeler. Hal. 1804. 8. D. Coray (Prodromiis Bibl. gr.). Paris. 1805. 8. ap. Tancbnit/.. Lins. 1820. 12. — Fragmens des autres ouvrages : J. li. G. Roulez, Comment, de vitâ et scriptis Hcraclid. Pont. Lovan. 1K2S. ». Eug. Deswert , Dissert, de Héraclide Pontico. ib. 1830. 8.
2 Auq. Voisin, diatribe de Pbanià Ercsio. Gandavi. 1824. S.
'■> Ad. Lozynsli. IIcrmi|i|>i Sniyrn. Pcripatetici fragm. coll. (Usp, et illust. Bonn. 1832.8. — Un fragm. du livr. 5. sur 1rs vicdcrii/s
les Péripatéticiens eurent un élève parmi les juifs : c'est Arislobule , auteur d'un ouvrage intitulé Explication du livre de M dise , dans lequel il soutenait que les anciens poètes et les anciens philosophes avaient connu les livres sacrés des Hébreux. On a élevé des doutes fondés sur l'existence de cet Aristobule, et sur l'authenticité du traité qu'on lui attribue \
SECTION XL
Cette école fut fondée par Épicure, né l'an 341 avant J.-C. , à Gargette , bourg de l'Attique. Sans adopter aucun des systèmes philosophiques de son temps, il s en créa un qui avait pour base ce principe , que le souverain bien consiste dans le plaisir que fait ressentir l'absence de toute douleur du corps et de l'âme. Il poussa ce principe si loin que d'après lui, la vertu même n'était désirable que pour l'attrait du plaisir. Il est difficile de bien juger Epicure parce qu'il a été probablement mal entendu ou mal interprété, tant par ses disciples, dont quelques-uns ont eu des mœurs très dépravées, que par ses adversaires, qui l'ont calomnié. Il était sobre, actif et bon citoyen. D'un grand nombre d'ouvrages dont on le dit l'auteur , il ne reste que son testament, quelques sentences morales, et trois lettres, qui ont été conservés dans Diogène de Laërce. Des fragmens de quelques livres de son ouvrage sur la nature ont été retrouvés à Herculanum, mais dans un état si pitoyable, qu'on a eu beaucoup de peine à les
célèbres se trouve dans une scolie de la collection "d'Oribasius : A. Mai, Classicor. Auctor. e Vat. codd. T. IV. p. 11. Rom. 1831. 8. 1 L. C. Valckenaer, Diatribe de Aristobulo Juda?o éd. J. Luzac Lugd. Bat. 1806. 4. (pour L'authenticité).
déchiffrer, encore n'y est-on parvenu que jusqu'à un certain point \
La doctrine d'Epicure trouva un grand nombre de partisan»; mais son influence se fit surtout sentir dans la vie pratique. Les Epicuriens manquaient du goût de<s sciences : ils écrivirent peu, et furent peu lus. Tous leurs ouvrages, à l'exception de quelques fragmens, ont péri. Les plus distingués parmi les disciples immédiats d'Epicure furent Hermarque , de Mytilène, désigné comme chef de l'école par le testament de ce philosophe; Métrodore , de Lampsaque , appelé un second Epicure; la célèbre Leontium, femme aussi distinguée par sa beauté que par les grâces de son esprit, auteur d'un ouvrage contre Théophraste, dont Cicéron loue l'élégance et l'atticisme; Polystrate et Hippoclide, successeurs d'Hermaque, etc. Les rouleaux de Papyrus d'Herculanum contiennent 38 pages d'un ouvrage de Polystrate sur le mépris irrationnel , ou contre ceux qui attaquent sans raison les opinions fondées sur le bon sens.
SECTION XLI
Ce fut sur les bases de la philosophie cynique que Zenon, né 3(52 ans av. J.-C. à Citium, dans l'île de
1 Le livre X de Diogènc de Lacrce qui renferme quelques restes des ouvrages d Epicure a été publié séparément par J. C. B. Pfurnberger. Nuremb. 1791. ti.J. G. Schneider. Epicuri physica et ineteorologica duabus epist. ejusd. comprebensa. Lips. 1813. 8. — fragm. de naturà : C. Russi/it, Volumina Herculan. T. 11. NeapoL 1809. fol. J. C. Orellius. Lips. 1818. 8.
- J. Lipsius, Manuductioad stoïcam pbilosopbiam. Lugd. 1599. fol. D. Tiedemann . Système de la philosophie stoïcienne. LeipS. 1776. 3 vol. 8. (en allein. .
Chypre, disciple de Stilpon et de Cratès, fonda la philosophie stoïcienne , ainsi nommée du Portique (axoâ ntvuh) galerie de tableaux) où il donnait ses leçons. Le système des Stoïciens était dans presque tous les points l'opposé de celui d'Epicure et de l'Académie. Ils divisaient la philosophie en trois parties , la philosophie naturelle , la morale et la logique. Mais ils s'attachaient surtout à la morale, dont le principe fondamental, selon eux. était d'agir conformément à la nature. Ils faisaient consister le souverain bien dans la vertu, et la sagesse dans cet état de l'âme où toutes les passions sont réduites au silence, et qu'ils appelaient apathie. Ils regardaient au contraire comme les seuls maux véritables les imperfections morales ou le défaut de vertu. Si un système de morale, aussi sévère n'était pas de nature à obtenir une grande popularité, on ne put lui refuser du moins un juste tribut d'admiration , et l'on vit figurer parmi ses adhérens les hommes les plus distingués. Tous les écrits de Zenon et ceux des premiers Stoïciens, à l'exception de quelques fragmens, sont perdus; nous ne connaissons leur doctrine que par les ouvrages des Stoïciens des siècles suivans, tels que Sénèque, Arrien, Marc-Aurèle, ainsi que par ceux de Sextus Empiricus, Jean Stobée, Diogène Laërle, Plutarque et Simplicius. Cléanthe , d'Assus en Troade, surnommé le Puiseur ou Porteur d'eau ( copsâvrl^ç, ) , fut le disciple et le successeur de Zenon. Il a lassé de nombreux ouvrages parmi lesquels on cite surtout les traités de la volupté , du devoir, etc. A Cléanthe succéda Chrysippe, un des plus célèbres et des plus habiles sectateurs du Portique. Il avait composé un très grand nombre d'écrits '. Ariston, de Chios, mérite
F. TV. G. Baguel, Comment, de Chrysippi vit;!, dochinà, clieliq.
ici une mention, ne fut-ce que pour avoir formé un disciple célèbre, Eratoslhène. Un autre disciple de Zenon , Hérillus , de Cartilage, fonda la secte des Ilérilliens, qui s'éteignit avec lui '.
Outre ces premiers disciples de Zenon, cette période vit encore fleurir quelques adhérens distingués du Portique, formant les anneaux d'une chaîne par laquelle le système stoïcien fut porté dans la période suivante. Tels furent Zenon, de Tarse , successeur de Chrysippe, qui forma beaucoup de disciples, mais écrivit peu de livres; Biogène , surnommé le Babylonien a, collègue de Carnéade et de Critolaûs dans leur ambassade à Rome , et ainsi un des Grecs qui y firent connaître la littérature de leur pays ; Antipater , de Tarse, qu'il ne faut pas confondre avec un autre Stoïcien de ce nom, originaire de Tyr : il fut le successeur de Diogène et le seul qui osât combattre Carnéade 3 .
SECTION XLII
Le chef des Sceptiques , Pyrrhon , d'Elée , florissait
Lovan. 1822. 4. Supplément, dans: F. Osann , Matériaux pour servir à l'histoire littér. des Grecs et des Rom. t. I. Darmstadt. 1835. 8. (en allem.) a la suite d'une dissertât, où ce savant tache de prouver que Chrysippe est l'auteur du traité deMundo, attribué à Aristotc. Cit. Petersen, Philosophiae Chrys. fundamenta.... e frag-mentis restituta. Hamb. 1827. 8. Des fragmens du livre sur les Vieux , tirés d'un rouleau de papyrus dans : Drummond, Herculauensia ou Dissertt. arehéolog. et philosoph. Lond. 1818. 4. p. 145. sqq. (en angl.).
'; G. T. Kriuj, Hcrilli de summo bono sententia explosa, non e\plodcnda. Lips. 1822. 4.
2 C. F. Thiery, Dissertatiotle Diogene Babylonio. Lovan. 1830. 8.
:1 l*h. A. JF'uillot. Disp. de Antipafro Tarsensi. philos. Stoïco. LoVâii. 1824. 8.
au commencement de celte période. Recherchant un premier principe de toutes connaissances humaines, un critérium de la vérité, et ne le trouvant dans aucun des systèmes philosophiques , il finit par se persuader qu'il n'existe aucune vérité , ou au moins aucune connaissance positive qu'on puisse acquérir par les sens et par le raisonnement ( ày.azx)^lct ) ; et adopta en conséquence pour base de sa doctrine la suspension de tout jugement ( èv.oyr\ ). Cette nouvelle philosophie, qui était moins un système que le contrôle de tous les systèmes existans, fut appelée Scepticisme, deaze'^tç, examen, ou Pyrrhonisme, du nom de son auteur. Pyrrhon n'a rien écrit; il n'eut dans cette période qu'un seul disciple marquant, Timon, de Phlionte, après lequel cette secte s'éteignit pour quelque temps ' .
ACADÉMICIENS
Une ressemblance qui n'est rien moins que réelle entre les Pyrrhoniens et les Académiciens , est cause qu'on a quelquefois confondu ces deux sectes. La doctrine de l'Académie subit un changement notable sous Arcésila? , de Pitahe en Eolide ( vers l'an 296 av. J.-G. ). Ce philosophe érigea en dogme le doute dont le premier germe se trouvait dans les écrits mêmes de Platon, et soutint qu'il est si vrai qu'on ne peut rien affirmer avec certitude, que cette proposition même du doute universel ne peut pas être affirmée. Lui et
1 C. F, Slaudlin , Histoire et esprit du scepticisme. Leips. 1794-95. 2 vol. 8. (en allem.) A. Scidler, de scepticisme liai. 1827. 8.
ses sectateurs, dont le principal fut Lacydo , de Cyrène, forment la Moyenne Académie.
La Nouvelle Académie eut pour fondateur Carnéade , de Cyrène, disciple de Hégésine ( vers l'an 160 av. J.-C. ) ' . Sa doctrine était un peu plus modérée que celle de la moyenne Académie ; elle s'éloignait également du dogmatisme négatif, et du dogmatisme positif. Carnéade soutenait que la vraisemblance est le dernier terme de la science, et que celle-ci devait se contenter de compter les degrés de probabilité. Ce philosophe est célèbre par son éloquence, que les anciens ont comparée à un torrent, emportant tout dans son cours. Le successeur de Carnéade, Clitomaque , de Carthage, consigna par écrit la doctrine de son maître a. Après lui, le chef de l'Académie fut Philon, de Larisse, qui eut pour disciple et successeur, Antiochus , d'Ascalon. Ces deux philosophes ne sont plus de cette période, mais nous les y comprenons parce que l'Académie finit avec eux 3.
SECTION XLIV
COWFÉR. SECT. XXV. P. 129.
C'est dans cette période que les mathématiques , regardées jusqu'alors comme une partie de la philoso-
' J. I. G. Roulez, Comment, de Carnéade Cyrenœo, philosopho academico. Gand. 1825.4.
2lleyne, Commentatio de philosopho Clitomacho. (Mém. de l'acad. de Berlin. 1748.)
3 J. R. Thorbvcle, Comment, deeo quod indojjinaiicisoppngnaiulis intcr Academicos ctSceptic.interlnit. Lugd. Bat. 1820. 4. J.JJ. Gerlach, Acadcmicorum junior, in primis Arccsil. atqnc Carneadis de probabilitate disputt. Gotting. 1815. 4.
phie, prirent rang parmi les sciences. Aristote , Théophraste , Eudème , de Rhodes, Aristoxène , de Tarente, et surtout les maîtres des écoles d'Alexandrie , de Rhodes et de Pergame , en hâtèrent considérablement les progrès. Aristoxène est le plus ancien auteur sur la musique dont les écrits ne soient pas absolument perdus. Nous avons ses Elémens d'Harmonie, en trois livres, et des fragmens de son ouvrage sur le Rhythme '.
L'école d'Alexandrie eut pour chef Euclide, qu'il ne faut pas confondre avec le fondateur de la secte de 3Iégare. Il professa (280 av. J.-C.) les mathématiques dans la capitale de l'Egypte, où il réunit un très grand nombre de disciples. Ses écrits se distinguent par une méthode sévère et par une grande clarté; il n'a pas été surpassé, sous ce rapport, par les écrivains qui l'ont suivi. Parmi les ouvrages qui nous sont parvenus sous son nom et dont quelques-uus paraissent supposés, on remarque ses Elémens de Mathématiques pures , et ses Phénomènes ou Principes d'Astronomie,
1 Sur Tliistoire de la musique chez les Grecs : P. J. Burette , dans une suite de dissertations. (Mém. de l'Acad. des Inscr. vol. V. X. XIII. XV. XVII.) Burney, histoire de la musique. Lond. 1789. 4 vol. 4. (enangl.) Fr. V. Drieberg , Doctrine mathématique des intervalles chez les Grecs. Berlin 1818. 4. Solutions sur la musique des Grecs. Leips. 1819. 4. Sciences musicales des Grecs. Berlin. 1820.4. La musique pratique des Grecs, 1. 1. Berlin. 1821. 4. Dictionnaire de la musique grecque , etc. Berlin. 1834. 4. (en allem.). Un trouvera d'autres ouvrages indiqués dans J. TV. Forhel, Littérature générale de la musique. Leips. 1792. 8. (en ail.) — . Aristoxeni elementa harmon. : J. Meursius. Auctores musices antiquiss. Lugd- Bat. 1616. 4. M. Meibom, Antiquœ musiese auctores septem. Amstel. 1632. 2 vol. 4. (vol. I.): fragment sur le rhythme : /. Morellius. (avec Aristides contra Leptinem.) Venet. 1585. 8.
livre précieux comme monument historique et comme un dépôt, qui doit être à peu près complet, des connaissances mathématiques qu'on avait en Grèce à cette époque '.
Un des plus célèbres mathématiciens de l'antiquité, Archimède , naquit à Syracuse, 287 ans environ av. J.-C. Il était de la famille royale, mais il ne paraît pas qu'il ait occupé aucune place dans le gouvernement. Les importantes découvertes qu'il a faites en géométrie, en hydraulique et surtout dans la mécanique, qui est devenue par lui une science particulière, ont rendu son nom immortel. Pendant le siège de Syracuse par les Romains sous la conduite de Marcellus, il déploya, pour la défense de sa patrie, toutes les ressources de son génie inventif. La ville ayant été emportée ou surprise , Archimède fut tué dans le tumulte , 212 ans av. J.-C. Il nous reste un assez grand nombre de ses ouvrages, écrits en dialecte dorique. Les traités sur la Sphère et le Cylindre , de la Mesure du Cercle, et sur les Centres de gravité, ont été commentés par
' Éditions : Euclidis opéra, éd. pr. Sim. Grynœus. Bas. 1533. fol. (avec les comment, de Proclus et de Théon.) David Gregory. Oxon. 1703. fol. F. Peyrard. (grec latin franc.) Paris 1814-18. 3 vol. 4. (léditeur a omis les phénom. comme non authentiques). — Elemcnta : C. Melder. Lugd. Bat. 1673. 12. J. G. Camerer et C. F. Hanbc: vol. I. II. (liv. 1-6.) Berolin. 1824-25. 8. E. F. Juyust. Bcrol. 1826. 2 vol. 8. nonv. éd. 1829. J. G. C. Neide. (lib. 1-6 et 11. 12.) Hal. 1825. 8. ; Elementa et data : Th. Haselden. Lond. 1732. 8. — Les autres ouvrages cpii composent les œuvres d'Euclide sont : Data : C. Hardy. Paris. 1625. 4. Optica et Catoptrica : J. Pena. Paris. 1557. 4. aussi dans : J. G. Schneider, Eclog. Physicœ. Jeu. 1M01. 8. vol. I. p. 381. Budimenta musiecs: J. Pena. Paris. 1557. 4. et dans la collection de Meibom. — J. B. Gartz , de interpretibns et explanat. Euclid. arabicis schediasma bistoricum. Hahr. 1823. 4.
Eutocius. Quelques-uns de ses écrits existent seulement dans une traduction latine , faite sur un texte arabe ' .
Un des disciples de ce grand géomètre . Apollonius , de Perge en Pamphylie, est l'auteur d'un ouvrage sur les Sections coniques, en huit livres : les quatre premiers seulement existent en original , les livres de cinq à sept ne se trouvent que dans des versions arabe et latine, etle huitième a été rétabli d'après les sommaires qui en restaient dans les Lemmes de Pappus. Cet ouvrage fait époque dans l'histoire des mathématiques. Apollonius est un des quatre auteurs que nous devons regarder comme les créateurs des sciences mathématiques , puisque c'est dans leurs écrits que les modernes en ont puisé la connaissance : les trois autres sont Euclide , Archimède et Diophante 3.
1 J. M. Mazzuchelli , Notice historique et critique sur la vie et les écrits d' Archimède. Brescia. 1737. 4. (en ital.). C. M. Brandelii , dissert. sistens Archim. vitam ejusq. in mathesin mérita. Gryphisw. 1789. 4. J. G. Hermann, de Archim. prohlematc hovino. Lins. 1828.4. — Éditions : Th. Gechauf Venatorius. Basil. 1544. fol. Dav. Rivallits.Vavïs. 1615. f. nouv. éd. 1646. fol. Abr. Robertson. (prépar. par J. Torelli) Oxon. 1792. f. — F. Peyrard. traduction franc, avec commentaire. Paris. 1807. 4. éd. 2. ih. 1808. 2 vol. 8.
2 L'unique édit. grecque de l'ouvr. d'Apollonius, de section. Cyl. est celle commencée par Gregorg et continuée par E. Halle u. Oxon. 1710. fol. — Nous possédons des fragm. des trois autres ouvr. du même auteur : Locorum planornm. lih. IL latine restituit K. Simpson. Glasg. 1749. 4. traduit en allemand par J. G. Camerer. Lcips. 1796. 8.; de tactionibus (ciim lemm. Pappi) : J. G. Camerer. Goth. 1795. 8. essai dune restitution de cet ouvrage par C. G. Haumann, Brcslau. 1817. 8. (en allem.); de inclinationibus lib. IL restituit S. Horslerj. Oxon. 1770. trad. Iihr. en allem. par G. A. Diesterwcg. Berlin. 1823. 8.; l'ouvrage de sectione rationis , qui s'est conservé en arabe, a été trad. en latin par B. Halleij. Oxon. 1706. 8. en allem. par G. A. Vicsterweg. Berlin. 1824. 8.: les deux traités suivans ont été rétablis d'après les sommaires qui se trou-
Néron, d'Alexandrie, qui avait eu pour maître Ctésibius, contemporain d'Archimède, et inventeur de l'orgue hydraulique, inventa lui-même l'horloge hydraulique, et la machine qu'on appelle Fontaine d'Héron. Il composa sous le titre iï Introduction mécanique, érjayûyad pyijQxvtvutl , l'ouvrage le plus complet sur la théorie de la mécanique que les anciens aient possédé ; on en trouve des extraits dans Pappus. Héron a laissé en outre d'autres ouvrages dont les uns existent encore en partie , et les autres ont péri ou au moins ne sont pas publiés '.
Athénée , qu'il ne faut pas confondre avec le sophiste dont nous parlerons plus bas , a laissé un traité sur les Machines de guerre, adressé à Marcellus, le conquérant de Syracuse. Un traité du même genre est dû à Bilon, de la même époque2. Philon, de Byzance, est l'auteur d'un traité de mécanique en cinq livres, dont les deux
vent dans les collections mathématiques de Pappus : de sectionc spatii rétabli . après un premier essai de Jlalley , par G. A. Diesterweg. Elberf. 1827. 8. (en allem.). M. G. Grabow. Francf. 1834. 8. (en allem.): de sectionc determinata latine restituit R. Shuson. en allem. par G. A. Diesterweg. Mayence. 1822. 8. M, G. Grabow. l^en raccourci) Francf. 1828. 8.
1 J. A. Sclimidt. Heronis Alex, vita , seripta et quidam inventa. Helmst. 1714. 4. — Le Marquis Fortia d'Urban. explication du système métrique d'Héron , etc. dans les Analcctes littéraires de Wolf. t. 11. p. 205. suiv. — Editions : œuvres d'Héron dans M. Thetenbt, Veterum mathematicorum opéra. Paris. 1693. fol. — Séparément : Belopocïca : B. Baldus. Aug. Vind. 1616. 4. — le traité intitulé Buptùxxor.a été traduit de l'arabe et publié par Brugmans. Commcntt. Gottingf. vol. VII. p. 77.; celui qui a pour titre imvparixcc se trouve éclairci dans l'écrit de F. ! . Dricberg . Inventions pneumatiques des Grecs. Berlin; 1822. 4. (en allem. .
2 Les traités d' Vlhénéc et de liiton se trouvent dans la collection précitée de Thévenat,
derniers seulement nous restent. On lui attribue anssi un ouvrage sur le Sept merveilles du monde*. Mnéas , surnommé Tacticus , que quelques-uns .croient peutêtre avec plus de raison avoir été antérieur à Alexandre-le-Grand,aécrit plusieurs livres sur l'art militaire; il n'en reste qu'un seul qui est intitulé : va"x.vtytav y.a.1 7ioliopy.Y)Ztx6v 2.
La géométrie, la mécanique et l'art militaire ne furent pas les seules parties des mathématiques qui , dans cette période, furent cultivées avec succès. L'astronomie brilla aussi du plus grand éclat : les princes de la dynastie de Ptolémée portèrent à cette science une prédilection marquée, et les progrès que d'autres parties des mathématiques avaient faits, facilitèrent les travaux d'Aristarque, d'Eratosthène et d'Hipparque, dont les noms ont rendu cette époque célèbre; mais déjà avant eux, Aristote , Euclide } Timochare , Aristylle et Conon, de Samos, qui plaça au ciel la chevelure de Bérénice, avaient contribué à l'avancement de l'astronomie.
Arislarque } de Samos, qui florissait 260 ans av. J.-C. ,
1 Traité de mécanique dans Thévcnot. 1. c. — Les sept merveilles du monde, Léo Allatius. Rom. 1640. 8. (les cinq premières sect.) Dion. Salvar/nius Boessius (avec l'ibis d'Ovide.) Lugd. 1661. 8. L. //. Teucher. Lips. 1811. 8. J. C. Orelliu». ib. 1816. 8.
2 Editions : (JEneas tacticus) Is. Casaubonus. «Paris. 1609. fol. il a été imprimé h la suite de plusieurs éditions de Polybe et dans la collcct de Thévenot. A part comme supplément du Polybe de Sclnvcighscuser : J. C. Orellius. Lips. 1818. 8. Cet éditeur a mis h profit les Supplcmenta lacunarum in iËneà tactico de J . Gronovius. Lugd. Bat. 1675. 8. et le travail de G. C. Koes dans : Bredowii epist. Parisienses. — /*'. Haase. Des auteurs grecs et latins qui ont écrit sur l'art militaire. (Noiiv. Annales pour la Philologie , etc., de Jahn et Seebode. T. XIV. cah. 1. p. 93. sqq. 1835.) (en allem.i.
l'ut accusé d'impiété par Cléanlhe,le stoïcien, pour avoir enseigné que les eicux sont immobiles et que la terre tourne autour du soleil dans un orbite oblique , en tournant en même temps sur son axe. Dans son ouvrage Des grandeurs et des distances du soleil et de la lune 'J, le seul que nous ayons encore de lui, on ne trouve pas un mot de ce système.
Eratosthène , de Cyrène, né l'an 276 av. J.-C. , étudia à Athènes la philosophie et les sciences. Ptolémée Evergète l'appela à Alexandrie et lui confia la garde de la bibliothèque. Il y vécut jusqu'à l'âge de quatre-vingtcinq ans. Sa vue ayant été très-affaiblie , il se laissa mourir d'inanition. Eratosthène s'occupa de toutes les branches des connaissances humaines, et le premier , dit-on , prit le titre de philologue. Comme astronome , il nous a laissé un ouvrage assez faible , intitulé Catasterismes , où il traite des mythes que les anciens ont rattachés aux astres 5 quelques-uns cependant ne regardant pas cet écrit comme authentique. Eratosthène écrivit en outre sur la duplication du cube 2.
1 Éd. J. Jf allisius, gr. et latine. Oxon. 1688. 8. réimprimé dans Wallisii opp. math. Oxon. IG99. fol. T. III. p. 565. sqq. (De la porte du Theil et de Sainte-Croix.) Paris. 1810. 8. On y a joint la vie d'Aristarque en fiançais, par le marquis Fortia d' Urban. — J. ldeler, Copernic considéré par rapport aux anciens. (Musée pour les antiq. de JFolfet Buttmunn. P. H. p. 426-434.) en allem.).
- Editions : Catasterismi. éd. pr. J. Fell. Oxon. 1672. 8. Th. Gale. Opusc. myth., etc. J. C. Sthauùach. Giitting. 1795. 8. F. C. Matthiœ. (avec Aratus.) Francof. 1817.8. llulma. (avec Aratus.) Paris. 1823. 4. N. T. Rcimer, Histoiïa problematis il* cubi duplicatione, etc. Giitting. 1798. 8. J . H. Dresler, Erathosthènc, de la duplication du Cube. Wiesbade. 1828. 4 (en allem.). — Tous les fragm. d'Eiaush.. à l'exception des Catastérismcs, ont été rassemblés par G.Beniluix/i/. Eratosthenica. Berol. 1822. S.
Le véritable père de l'astronomie est Hipparque , de Nicée, qui vécut à Rhodes et à Alexandrie. Il détermina la durée de l'année solaire d'après une méthode encore usitée aujourd'hui. Pour mesurer la distance relative des corps célestes , il inventa une méthode particulière qu'on appelle le diagramme d' Hipparque. On lui doit en outre plusieurs autres découvertes importantes. Quant à ses ouvrages, il ne nous reste que son Exposition des astérismes ou Catalogue des étoiles fixes , et son Commentaire sur les phénomènes d'Aratus, production de la jeunesse de l'auteur, où il critique les erreurs dans lesquelles ce poète est tombé '.
SECTION XLV
C03FÉR. SECT. XIX. P. 89.
La géographie est une des sciences qui firent le plus de progrès dans cette période : les guerres , le commerce et les voyages augmentèrent la masse des connaissances géographiques. De toutes les relations des voyageurs d'alors, il n'a échappé aux ravages du temps qu'un seul fragment précieux , le Périple de Néarque , amiral de la flotte d'Alexandre que le monarque avait envoyée des bouches de l'Indus dans l'Euphrate, pour explorer les côtes de la Perse. Ce journal a été conservé par Arrien, qui l'a inséré dans sa description de
1 Ces deux ouvrages dllipp. ont été publiés par P. Victoria/; , ap. Junt. Flor. 1567. fol. Le comment, sur Aratus par D. Pctarius . Uranologion. Paris. 1630. f. p. 171. sqq. — J. B. P. Marcoz, Astronomie solaire d'IIipparque soumise h une critique rigoureuse et ensuite rendue h sa vérité primordiale. Paris. 1828. 8.
l'Inde '. Dicéarque y que nous connaissons déjà comme poète didactique el comme philosophe péripatéticien , appartient également à la classe des géographes. Il avait écrit sous le titre de /St'oç 'E^dtdbç, Vie de la Grèce, une espèce de statistique , dont il reste deux fragmens, l'un renfermant une description de la Béotie et del'Allique, l'autre indiquant la hauteur du mont Pélion. Parmi ses ouvrages perdus, on remarque sa Mesure des montagnes du Péloponèse et son traité sur la République des Spartiates. Il avait composé des ouvrages semhlables à ce dernier sur les villes de Pellène, de Corinthe, d'Athènes, si toutefois ces traités ne faisaient pas partie de sa fiioç, 'Ellxfoç,2. Mégasthène , que Séleucus Nicator avait envoyé comme ambassadeur à Palibothra, capitale desPrasii, peuple indien, a composé une description de l'Inde, dont Slrabon a conservé des passages. Après lui , Dahnachus et Denys visitèrent l'Inde en qualité d'ambassadeurs, et écrivirent des Indiques. Patroclès , amiral de Seleucus el de son fils Antiochus, navigua dans l'Océan indien, et écrivit une relation de son voyage. Démodamus , général des mêmes souverains, passa le premier l'Iaxartès (le Sir), et reconnut qu'il n'était pas identique avec le Tanaïs.
1 En dehors des éd. d'Arrien, le périple de Néarquc se trouve dans Jludson, Gcogr. minores. T. I. accessit//. DodweJ, Dissertatio de Arriani Ncarcho. — G. Vincent, Le voyage de Néarquede l'Inclus jusqu'à l'Euphrate, etc. Lond. 1797. 4. n. éd.Oxf. 1809. (en angl.\ Fragm. de Dicéarque: //. Stcphanus. Die. geographica qua-dain. Paris. 1589. H.danslcscollcctions d' Ilwschel ctd' Jludson. G. Manzi. (avec Hannon. etc.) Rom. 1819. 4. J. F. Gail. Geog. gr. minores. T. II. D. Celidonio Errante. Les fragm. de Die. recueillis et expliqués, Palcrmc. 1822. 2 vol. 8. (en ital.). Le fragm. sur le mont Pélion qu'Hudson avait fait connaître le premier, a été publié ii part par M. Marx dans : Greuzeri Melctemata. P. 111. p. 171-210. — /•'. Passoir. de Dicaearchi Tripolitico. Vratislav. 1829. 4.
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Les écrits de ces géographes ainsi que l'ouvrage trèseslimé sur les distances , par Timasthène , amiral de la flotte de Ptolémée II , ne nous sont connus que parce qu'ils ont servi de guides à Eratosthène. Ce fut celui-ci qui, sans eurichir la géographie par des voyages et des découvertes , l'a le premier élevée au rang de science. Il fit un recueil systématique et critique de toutes les connaissances géographiques de son siècle , auquel il donna le titre de Tz<i>ypa.yiY.<k. Cet ouvrage comprenait une géographie mathémalhique fondée sur des observations et une géographie historique; Strabon en a conservé des fragmens '. C'est également Strabon qui a fait connaître l'ouvrage iïHipparque, contenant la détermination d'un grand nombre de latitudes. Ce grand astronome porta la géographie mathématique au point où elle est restée jusqu'au deuxième siècle après J.-C. Nous devons une partie considérable des connaissances géographiques à cette époque aux voyages de Polybe et aux notices qu'il avait réunies dans un des livres de sa grande Histoire , probablement dans le 34e. Ce livre est à la vérité perdu, à quelques fragmens près; mais il a été une des principales sources où Strabon a puisé. Les autres géographes de cette période sont, Polémon, Mnaséas et Agatharchide , de Cnide ; le Périple du dernier contient des renseignemens intéressons sur la mer rouge.
HISTOIRE NATURELLE
Aristole plaça l'histoire naturelle au rang des scien-
1 L. Ancher, diatribe in (Vagin, geogr. Eçalosth. Gott. 1770. 4. G. C. F. Scidel . Erat. geograpliicorum fragm. ih. 1789. 8. G. Bernhardy . Eratosthenica. IJcrol. 1822. 8.
2 Agatharchidis fragm. : //. Stcphantis. (avec Ctésias. Memnon , etc.) Paris. 1557. 8. et dans lludson. Geogr. minores.
ces; ce fut surtout à la Zoologie qu'il rendit les services les plus signalés, en faisant usage des matériaux que lui fournit son auguste élève. Son disciple Thcophraste s'occupa spécialement de minéralogie et de botanique. De ses nombreux ouvrages, il ne nous reste qu'un assez petit nombre, parmi lesquels nous citerons son Hi st oire des plantes , qui est une botanique complète; sa physiologie intitulée Des causes des filantes -, et son traité sur les pierres, ouvrage qui prouve qu'après Théopbrasfe la minéralogie a rétrogradé '.
On est étonné qu'après des commencemens si brillans, l'histoire naturelle n'ait pas fait plus de progrès à Alexandrie. Les encouragemens n'y manquèrent pourtant pas ; mais il y manqua de bons observateurs et des hommes de génie. Antigone , de Caryste, qui vivait sous Ptolémée Philadelphe, est auteur d'une compilation faite sans goût et sans jugement et portant le titre de Collection des choses merveilleuses. Un certain Mélampus , son contemporain, écrivit sur la divination , d'après les taches du corps humain , et sur l'art de la divination d'après les pulsations. Nous avons des fragmens de ces ouvrages 2.
1 Editions. Historia plantarum : J . Bodœus a Stapeh et après sa mort E. Bodœus et J. A. Corvimis. Amstcl. 1644. fol. J. Stach- Jwuse. Oxon. 1813-14. 2 vol. 8.; de causis Plantarum : aucune édit. particulière, mais un Commentaire de J. C. Scaliger. Paris. 1566. fol.; de Inpidihus : A. Turnebus. Paris. 1577. 4. D. FurJanus (avec d'autres petits écrits de Théophrasfe.) Han. 1605. fol. ./. /////. grcc-angl. Lond. 1746. 8. A. H. Baumgârtner. Norimb. 1770. 8. Pour l'explication du traité des pierres: C. A. Sckwart, Dissert. VIII. Gorlitz. 1801-08.
2 Antigonus Carystius , éd. pr. Guil. Xflanàer (avec A nfonin. liberalis, Phlegon dcTrallcs. etc.) lias. 1568. 8. ./. Miursitts. Lugd. liât. 1619.4. ./. Brclmav. LipS. 1791. 4. avec un Comment, pour
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Zenon , fondateur de la secle des Stoïciens, introduisit dans la médecine de nouveaux principes de physiologie et de pathologie , qui modifièrent la doctrine de l'ancienne école dogmatique. Les découvertes d'Aristote eurent une plus grande influence encore sur cette science. Parmi les écrits deThéophraste, son disciple , plusieurs avaient pour objet la médecine.
Ce fut sous les premiers Ptolémées, que vivaient à Alexandrie Hérophile et Erasistrate, les deux plus grands anatomistes qui eussent existé jusqu'alors. Ils devinrent les fondateurs de deux écoles nouvelles, auxquelles ils donnèrent leur nom. Lorsque PtoléméePhyscon expulsa les sa vans , ces médecins se répandirent en Asie mineure, où ils fondèrent divers établissemens. Slrabon parle d'une école d'Hérophiliens qui , de son temps , existait dans un temple situé entre Laodicée et Carura en Phrygie; et d'une autre d'Érasistratiens à Smyrne, mais qui avait cessé à l'époque où il écrivait.
Hérophile , de Chalcédoine , disséqua le premier un grand nombre de corps humains, et fit de grandes découvertes enanatomie, principalament par rapport au système nerveux. Gabriel Fallop l'appelait l'évangéliste des anatomistes. Hérophile est le premier, à ce que l'on croit , qui ait commenté les aphorismes d'Hip-
lcqucl il a publié des additions dans son éd. de Marbodi lib. lapi- (lnm. Goctting. 1799. 8. — Mclampi fragmenta : Cam. Peruscus (avec Elien.) Rom. 1545. 4. J. G. F. Franzim : Scriptores Physiognomia; veteres. Altenb. 1780. 8.
1 C, F. II. Beck.du sebolà medicorum Alcxandrinà. Lips. 1810. 4.
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pocrate: son commentaire se trouve manuscrit dans la bibliothèque Ambrosienne de Milan. Tous ses autres ouvrages sont perdus '. Ses premiers disciples conservèrent la doctrine de leur maître : on nomme parmi eux Manlias , auteur du premier recueil de receltes , Bacchius , de Tanagre, Callimaque , Callianax et Andrée , de Caryste.
Le contemporain d'Hérophiîe et le chef de la seconde classe ou famille des médecins d'Alexandrie , Erasistrate , était natif d'Iulis , ville de l'île de Céos. Il passa quelque temps à la cour de Seleucus Nicalor, où la guérison d'Antiochus, fils du roi, lui fit une grande réputation; mais ce fut principalement à Alexandrie qu'il pratiqua la médecine. Par la suite , il refusa de voir des malades , et se voua uniquement à l'étude de l'anatomie, qui lui dut de nouvelles découvertes. Il s'est immortalisé surtout par celle des voies lactées, et il s'en est fallu de bien peu qu'il n'arrivât à découvrir la circulation du sang. Il ne nous est rien parvenu de ses ouvrages. Parmi les adhérens d'Erasistrate , les plus célèbres furent Straton, de Beryte, ennemi, comme son maître, de la saignée, et Apollophore , deSéleucie, médecin d'Antiochus Soter \
Deux philosophes péripatéticiens doivent être cités ici, savoir Straton, de Lampsaque, auteur d'une opinion remarquable , qui place le siège de l'àme dans le cerveau antérieur, et Lycon , de Troie, qui s'occupa beaucoup de physiologie et écrivit sur la génération.
A cette époque , la chirurgie et la médecine , qui
i Sur Hérophile , voir C. G.Kiihn. Opusctila Àcademica. vu!. II. p. 298. sqq.
2 J. F. II. Hieronymuî . Krasistrati et Erasistrateorum lustorta. Jlmï. 1790. 8.
jusqu'alors n'avaient formé qu'un seul art, se divisèrent en trois branches distinctes, la Diététique, la Pharmaceutique (Rhizotomie) et la Chirurgie: division qui ne répond pas exactement à celle qui est admise dans la médecine actuelle.
Un des disciples d'Hérophile, Philinus, de Cos, et son élève, Sérapion, d'Alexandrie, fondèrent un nouveau système, celui de Y école empirique. On nomma aiusi cette école parce que, bien différente en cela des dogmatistes , elle préférait les connaissances qu'on acquiert par l'expérience (ifxneipix) à toutes celles que donne la spéculation. Les Empiriques négligèrent l'anatomie et les études physiologiques. La plupart des médecins de ce temps se rangèrent sous les bannières de l'empirisme. Un des plus célèbres d'entre eux, Héraclide , de Tarenle, écrivit sur la matière médicale, sur les poisons et sur les vertus des plantes , des ouvrages que le temps nous a ravis.
C'est dans cette période que la médecine grecque pénétra jusqu'à Rome : les premiers médecins grecs qu'on y connut, furent des esclaves. Vers l'an 219 avant J.-C. Archagatus alla se fixer dans eette ville , et y exerça son art. Nous nous occuperons de ses successeurs dans la période suivante.
SECTION XLVIII
ÉTAT DE LA LITTÉRATURE GRECQUE SOUS LA DOMINATION DES ROMAINS. — BIBLIOTHÈQUES PUBLIQUES.
La Grèce n'était plus qu'une province de l'Empire
romain ; avec son indépendance elle avait perdu jusqu'à son nom, auquel les vainqueurs substituèrent celui d'Achaïe. En vain Athènes fit-elle un dernier effort pour secouer le joug de l'étranger : la patrie des Miltiades,desThémistoeles,et des Périclès succomba dans la lutte inégale contre un peuple exercé, depuis des siècles, au métier des armes. Rome était la capitale du monde, le centre du pouvoir, le point de réunion des richesses, de l'esprit et des sciences. Mais les habitons n'estimaient pas la littérature d'un peuple vaincu dont le caractère corrompu contrastait avec la fierté et l'indépendance des conquérans de la terre. On regardait l'étude des lettres grecques comme un amusement frivole , indigne d'un homme libre. Ce préjugé était tellement enraciné qu'il a survécu à la république.
L'école d'Alexandrie, fondée par la libéralité des trois premiers Ptolémées, avait commencé à perdre de son lustre sous les trois princes , leurs successeurs immédiats: pendant le règne de Soter, de Philadelphe et d'Evergète, les hommes de lettres s'étaient accoutumés à regarder la capitale de l'Egypte comme la métropole des sciences; les vices de Philopalor, d'Épiphane et de Philométor, les dégoûtèrent du séjour de cette ville, et une partie d'entre eux allèrent se fixer en Grèce. Ce fut vers celte époque qu'il s'éleva dans la ville de Tarse en Cilicie, une école rivale de celle d'Alexandrie, comme l'avait été précédemment l'école de Pergame. Strabon prétend même que Tarse a produit un plus grand nombre d'hommes lettrés que la capitale de l'Egypte.
L'année même où la Grèce tomba sous la dominalion romaine, le trône d'Egypte fut occupé par un prince qui prétendait aimer les lettres, mais que les
leitres désavouent, parce qu'elles ne purent jamais adoucir la férocité de son caractère ; c'est Ptolémée VII qui s'arrogeait le surnom d'Evergèle (le Bienfaiteur). Ses caprices et ses cruautés firent déserter l'asyle qu'avait ouvert aux Muses l'illustre chef de sa dynastie. Les gens de lettres se dispersèrent sur le sol de la Grèce , de la Syrie , ou se retirèrent à Rhodes ; quelques-uns d'entre eux retournèrent ensuite à Alexandrie où ce prince les avait rappelés, mais l'état de l'Egypte , gouvernée par des princes faibles, par des enfans, des femmes et des affranchis, déchirée par des troubles intérieurs, et menacée par ses voisins, ne fut pas favorable aux travaux littéraires. Ainsi les lettres restèrent sans protection jusqu'à Auguste.
I Le siècle de ce prince est une des plus riches époques de l'histoire de l'esprit humain. Les lettres étaient aimées et estimées à sa cour; mais la littérature romaine, qui se forma par imitation de celle des Grecs, y fut cultivée de préférence , et les plus beaux génies de ce siècle écrivirent en latin. Cependant la protection des Césars et le calme rendu à l'Egypte firent revivre l'école d'Alexandrie. La bibliothèque du Brouchion avait péri par l'incendie dont le vainqueur de Pompée avait été la cause accidentelle , et, si peut-être on avait réussi à en sauver quelques débris, ils durent périr dans la seconde destruction de ce quartier d'Alexandrie sous Aurélien eu 272. Mais la collection placée au temple de Sérapis, augmentée par Marc -Antoine, qui y avait fait transporter celle des rois de Pergame, exista pendant toute la durée de cette cinquième période. L'empereur Claude y ajouta même un nouveau musée. Mais le séjour d'Alexandrie, devenue ville de province, n'avait plus le charme qu'y avait attaché la présence
d'une cour magnifique. Les savans continuèrent d'y jouir d'une existence aisée et d'abondans secours pour leurs travaux littéraires; mais ils n'y trouvèrent plus ce qui les avait flattés surtout, la faveur des princes et les suffrages des courtisans. Rome était devenue l'unique source des honneurs et des récompenses ; leurs yeux se tournèrent vers cette ville, et la capitale de l'Egypte fut encore une fois abandonnée.
Rome n'était pas seulement le centre des honneurs ; cette ville était aussi devenue un foyer de lumières. Aucune autre ne renfermait une si grande quantité de dépôts de livres. La première bibliothèque publique avait été fondée par Lucullus. Après la prise d'Athènes, Sylla fit transporter à Rome la bibliothèque d'Apellicon, qui renfermait, entre autres, l'unique manuscrit existant des œuvres d'Aristote. César avait le projet de fonder une bibliothèque publique , et d'y réunir tous les manuscrits qu'il serait possible de se procurer : l'homme le plus érudit de son siècle, Varron, devait être chargé de son inspection. Ce que la mort empêcha le dictateur d'exécuter , fut fait par l'héritier de son nom et de sa fortune.
La plus célèbre bibliothèque de Rome était celle d'Auguste, placée dans le temple d'Apollon Palatin , ce monument magnifique qu'il érigea en commémoration de la victoire d'Actium. Cette bibliothèque est connue sous le nom de Palatine ; elle renfermait des livres grecs et latins; pour chaque langue il y avait un inspecteur particulier. Auguste érigea une seconde bibliothèque dans le portique d'Octavie composé de 270 colonnes de marbre blanc, qui entouraient les temples de Juuon Reine et de Jupiter.
Tibère agrandit les bâtimens du Capitule ; dans une
BIBLIOTHÈQUES PUBLIQUES
aile qui fut nommée JEdes Tiberianœ , il voulut qu'il y eût aussi une bibliothèque; et il parait que cette collection ne périt pas dans l'incendie de Rome sous Néron , puisque Aulugelle en parle comme existant de son temps. On ne sait si la bibliothèque Palatine fut également sauvée alors : toutefois la description que Tacite fait de ce désastre , et la manière dont il déplore la perte des monumens du génie grec , font croire que cette bibliothèque devint la proie des flammes.
Vespasien construisit le temple de la Paix , bâtiment immense , destiné à servir de local à tous les monumens des arts et des sciences, et dont Aulugelle parle également.
Pour réparer les pertes causées par le feu , Domitien envoya des copistes à Alexandrie , avec ordre de transcrire les livres qui manquaient à Home , ou de corriger ceux qui s'y trouvaient défectueux.
La bibliothèque Ulpienne, ainsi nommée d'après Trajan, son fondateur, fut par la suite transportée dans les Thermes de Dioclétien.
Une autre bibliothèque célèbre , quoique son origine soit inconnue, était celle du Capitule fondée peutêtre par Sylla ; le feu du ciel la réduisit en cendres sous le règne de Commode.
La dernière bibliothèque de Rome dont l'histoire fasse mention, est celle que Serenus Sammonicus légua à son ancien élève , l'empereur Gordien-le- Jeune : elle était composée de 62.000 volumes , quantité prodigieuse pour la fortune d'un particulier. On croit qu'elle fut placée au palais de Pompée, situé à coté de son théâtre.
Indépendamment des collections publiques, il y en avait beaucoup de particulières ; du temps de Publius
Victor, qui a vécu dans le quatrième siècle , on comptait en généra] à Rome vingt-neuf bibliothèques ouvertes au public.
Les empereurs ne se contentèrent pas d'accumuler ces trésors littéraires , ils eurent soin que , dans les principales villes de leur domination, il y eût des maîtres qui missent les jeunes gens en état d'en tirer parti. A Rome, le Capitole fut assigné aux professeurs salariés par l'Etat , pour y donner leurs cours. On en comptait dix pour la grammaire, c'est-à-dire pour la philologie romaine, autant pour la philologie grecque, trois rhéteurs latins et cinq grecs , un philosophe et deux juris-consulles. De semblables établissemens d'instruction existaient à Milan , à Marseille et à Carthage.
Dans la partie orientale de l'empire, Alexandrie et Athènes possédaient les principales écoles. Dans la première de ces villes, on enseignait spécialement les mathématiques, la philosophie et, depuis les Antonins, la médecine. A Athènes, on cultivait de préférence la rhétorique ; vers la fin de la période où nous entrons , l'école d'Athènes était la plus florissante de toutes. On ne fait mention d'aucune bibliothèque considérable que cette ville ait possédée.
Antioche et Béryte avaient aussi des écoles; la dernière devint, depuis le milieu du troisième siècle, le principal rendez-vous de ceux qui étudiaient la jurisprudence. A Antioche, il y avait une bibliothèque publique, placée dans le temple de Trajan. Suidas raconte que l'empereur Jovien, dans un mouvement de fanatisme, y mit le feu.
Par la soumission de la Grèce et de l'Egypte, et par la laveur que les empereurs accordaient à la littérature grecque, étrangère aux habitans de leur capitale, Rome
devint le principal siège de cette littérature , qui reçut même un nouveau lustre sous les Antonins; car ces princes l'aimaient , la cultivaient eux-mêmes et réunissaient à leur cour les meilleurs écrivains de leur temps. Celte époque que , par un éloge exagéré , on a quelquefois qualifiée d'une des plus belles de l'histoire du genre humain, fut de courte durée. Après les Antonins, le despotisme, avec tous les vices qui l'escortent , remonta sur le trône; on vit s'établir alors le plus absurde comme le plus atroce de tous les gouvermemens, le règne de la force armée : celui-ci prépara la barbarie que dans la suite nous verrons envahir tous les pays soumis à l'Empire romain.
C03FÉR. SECT. XVII. P. 77. SECT. XXXI. P
Durant la période où nous entrons la poésie éprouva une décadence complète. Dans l'impossibilité d'atteindre la perfection des anciens, ou abandonna les genres qu'ils avaient cultivés. De là plus d'épopée ni de chants lyriques, plus de théâtre, plus d'élégie : l'épigramme et la poésie didactique prirent leur place. On s'efforça de cacher sous une apparence d'érudition la stérilité d'idées et le défaut d'imagination.
L'épigramme est le genre dans lequel les poètes de cette période s'exercèrent avec le plus de succès, et il nous reste un grand nombre de leurs productions. Les plus anciens de ces épigrammatistes sont Poly strate , Asinius Quadratus et Archias % ce dernier moins
1 Les épigrammes d' Archias ont été publiées séparément par ./. Hlonus. Magdebnrg. 1617. 8. et C. ï). Tlgen, Opnsc. Var. Phîloloff, Kilord. 1797. 8. vol. II. P. 1.
célèbre par ses ouvrages que par le discours que Cicé ion a prononcé en sa faveur.
Antipater, de Sidon , philosophe stoïcien, est cité par Cicéron comme un improvisateur. Il nous reste une quarantaine de ses épigrammes , dont la plupart sont sépulcrales (émTv[i[lia.)\ elles sont écrites dans les dialectes dorique et ionique.
Mcléagre , de Gadara en Célésyrie, philosophe cynique, composa divers ouvrages satiriques et des épigrammes, dont 130 se sont conservées. On y remarque une diction pure, des mots composés avec hardiesse, de la sensibilité, mais aussi quelque chose de cette subtilité sophistique qui caractérise le siècle où l'auteur a vécu '.
L'anthologie nous a conservé quelques productions d'un assez grand nombre de poètes de cette époque, qui se sont exercés dans le genre épigrammatique. Il serait trop long de les énumérer ici. Nous ferons seulement mention d'un grammairien de Rome, Léonidas , originaire d'Alexandrie, qui a composé ce qu'on appelle des épigrammes isopsèphes , (laô'^Yiyot) ; elles sont arrangées de manière que la valeur numérique de toutes les lettres dont se compose le distique, soit égale à la valeur de celles d'un autre; jeu absurde, dont Léonidas fut peut-être l'inventeur!
Dans cette période, on eut la première fois l'idée de former des collections d'épigrammes de divers auteurs, lesquelles sont connues sous le nom d' Anthologies. La première est duc à Meléagre. Il l'intitula Couronne (azéyxvoç) et la composa de morceaux choisis (àVSbj
1 On a des éditions particulières des épigrammes de Meléajjrc : ./. V. F Manso. Jen. 1789. 8. F. Grœfo. Lips. 1811. 8.: ainsi que de ses idylles : A. ('. Weittecke. Lips. 1788. 8.
fleurs) dans les productions de quarante-six écrivains. Sa collection est perdue \ La seconde Anthologie , qui est égalememt perdue, fut faite dans le premier siècle après J.-C. par un certain Philippe , de Thessalonique. Dans Je troisième siècle après J.-C. , Straton, de Sardes, fit un recueil intitulé Trot&xq pcuca, dont il reste quatre-vingt-dix-neuf épigrammes \
SECTION k
CONFÉR. SECT. IX. P. 42. SECT. XXXIII. P
La chronologie, la géographie, les diverses espèces dédiasses, l'influence des astres et d'autres sujets scientifiques exercèrent principalement la verve des poètes de cette période. Parmi les poètes didactiques les uns adoptèrent le mètre épique, les autres écrivirent en vers ïambiques. A celte dernière catégorie appartiennent Apolloclore d'Athènes , et Scymnus de Chios. Apollodore, célèbre grammairien, sur lequel nous reviendrons, rédigea sous le titre de Chronique, Xpovmtk, des tablettes chronologiques en vers : elles renfermaient tous les événemens remarquables et la vie des hommes illustres depuis l'année 1184 jusqu'à 144 avant J.-C. On doit à Apollodore la connaissance de quelques époques précises, et l'importance de ces notions nous fait vivement regretter celles qui nous ont échappé par la perle de son ouvrage. Il avait aussi composé en vers une Description de la terre, fj)ç neplofoç. C'est de lui que
> F. Passow, De vestigiis coronarum Meleagri et Philippi in Anthologia Constantini Ceplialœ. Vratisl. 1827. 4.
2 Une partie de la collection de Straton a été publiée séparément par C. A. Klolz. Altenburg. 1768. 8.
Scymnus de Chios, et Dcnys, surnommé Je Periégètc, natif de Charax ou d'Alexandrie, peut-être bien de Byzance , ont pris l'idée de leurs Periégèses. Ces deux poèmes n'ont aucun mérite comme ouvrages d'imagination , et sont d'un faible intérêt pour le géographe; cependant le commentaire d'Eustatlic donne quclqu'importance à celui de Dcnys. Cet auteur avait écrit en vers hexamètres. Ce fut également de ce mètre que se servirent les poètes que nous allons mentionner '.
Oppien vivait du temps de Caracalla, et était originaire d'Asie, d'où il vint à Rome. Nous avons sous son nom deux poèmes didactiques , l'un en cinq livres sur la pèche , l'autre sur la chasse , également en cinq livres, mais dont il ne reste plus que quatre. On lui attribue encore un troisième poème sur la chasse aux oiseaux , dont il n'existe plus qu'une paraphrase en prose, faite par un sophiste nommé Eutecnius. Ces ouvrages ne présentent aucunes marques qui décèlent un auteur commun : on pense que le second inférieur
1 Editions . Scymnus : D. Iloeschel, Geograpliica Marciani (le véritable nom de Scymnus demeura inconnu jusqu'à ls. Vossins ) Scylacis, etc. Aug. Vindelie. 1600. 8. F. Morelius, Lutet. 1606. 8! J. Hudson , Geogr. gr. min. t. II. (ibid. Dissert, de Scymno par Dodwell.) Fr. Gail , Geogr. gr. minores. Paris. 1828. 8. t. II. — Dionysius Pcr. : ap. Aldum (cum Pindaro etc.) Veuet. 1513. 8. Rob. Stephanus. (cum Eustatbio. ) Lutet. 1547. 4. //. Stephanus. Poé't. gr. lier. c. t. II. p. 360-90. Idem, (cum Pompon. Mêla , etc.) Paris. 1577. 4. G. JIM. Londin. 1658. 8. J. Hudson. geogr. gr. minor. vol. IV. et séparément Oxon. 1710. (1712) et 1717. avec une dissert, de Dodwell. F. C. Matthiœ (cum Arato). Francof. 1817. 8* Fr. Passow , cum annot. crit. Lips. 1825. 8. G. Bernhardy . gr. et lat. cum comment, scbol. etc. Lips. 1828. (vol. I. Geogr. gr. minor.) — C. F. Matthœi, de Dionys. Perieg. Misn. 1788. 4. Schir!>/: , sur l'âge et la patrie de Denys le Periégète dans : Srebodr . Nonv. Archives, etc. 1. 111. p. 32. sqq. (cnallem.).
au premier pour le mérite est dû à un Oppien, d'un âge postérieur ; pour ce qui est du troisième , ou ne peut rien préciser *.
Stobée cite du poêle Hcliodore , seize hexamètres renfermant la description d'un district delà Campanie, et traitant principalement des eaux minérales du Mont- Gaurus , découvertes quelque temps après la mort de Gicéron 2. Il nous reste aussi un fragment d'un poème en 42 livres sur la médecine , composé par Marcellus , de Sidé en Pamphylie, médecin du temps des Antonins3.
Le vers élégiaque fut aussi employé par les poêles didactiques, notamment par Andromaque , de Crète, médecin de Néron. Andromaque inventa la thérinque (âvn'^bTo; ya).y; v/j), et en publia la recette dans un poème, que Galien nous a conservé 4.
CONFÉR. SECT. XVIII. P. 78. SECT. XXXVII. P
Les siècles qui nous occupent ont produit un grand
1 Editions: M. Musurus, Halieutica. éd. pr. Florent, ap. Juntam 1515. 8. Aldus (Halieutica et Cynegetica) éd. pr. Venct. 1517. 8. Ad. Turnebus.Varh. 1555. 2 vol. 4. C. Riltershusius. Lugd. Bat. 1597. 8. J. G. Schneider. Argent. 1776. 8. nouv. éd. Lips. 1813. 8. J . N. Belin de Ballu, vol. I. Argentor. 1786. 4. et 8. le second vol. qui devait contenir les Halieutica n'a pas paru. — La paraphrase des Halieutica par Eutecnius a été publiée par Erasm. T indingll.ii m. 1702. 8. Ou trouve une paraphrase des Cynegetica dans Musto.vides , Si/xxo}» knxflTot cE*a. Venet. 1817. 8. — P. J. Foertsch, de Oppianopoëtà cilicc. Lips. 1749. 4.
2 Voyez A. Meineche, Commentât, miscell. Fasc. I. Hal. 1822. 4. p. 36. avec les Addenda.
3 Le fragm.de Marcellus a été publié par F. Morelms.Lutet. 1591.8. ./. G. Schneider, (cum Plut, de liber, educationc. Argentor. 1775. 8.
4 Publié séparément avec une traduction latine par Fr. Tidicœns. Tornnii. 1617. 4. Norimb. 1754. 4.
nombre d'historiens, tous du second iraflg : nous y trouvons une nouvelle classe de littérateurs, sous le nom de Sophistes ; des grammairiens et des antiquaires ; diverses sectes de philosophie; des mathématiciens cl des géographes distingués ; et quelques médecins : telles sont les classes que nous allons établir.
Nous commençons la liste des historiens par quelques écrivains dont les ouvrages, au moins en tant qu'ils appartiennent à l'histoire, sont perdus. Ce sont : Castor, de Rhodes, contemporain de Jules-César, un des premiers qui, après Apollodore, se soit sérieusement occupé de la chronologie '; Théophane , de Mytilène, l'ami et le compagnon du grand Pompée, dont il écrivit les mémoires2. Timagène d'Alexandrie, qui fut réduit en esclavage à la prise de sa ville natale par Gabinius, et amené à Rome, où par la suite il donna des leçons de rhétorique. Son langage franc et caustique lui attira la disgrâce d'Auguste, et de plus les attaques de l'historien Tite-Live, qui voulut parla faire sa cour à l'empereur. Timagène écrivit une histoire d'Alexandre et de ses successeurs , qui est perdue , mais dont Quinte-Curce s'est servi, et une histoire d'Auguste , qu'il brûla lui-même par motif de vengeance contre ce prince 3; Posidonius, d'Apamée, vrai-
1 C. G. Ileyne, de Castoris epochis : Comment, soc. reg. Goett. vol. 1. p. G6. stjq. II. 40. sqtj. — Deux morceaux ?repi .uîVpur cp>iropixà> portant le nom d'un Castor de Rhodes, rhéteur, ne sont pas de cet ancien auteur. Ils ont été pnhliés dans : C Jfah . Rhetor. gr vol. III. p. 712-723. Stutg, 1834. 8. voy. Gazette génér. de la littérature. Halle 1835. n° 96. p. 143. (en allcm.).
2 Sévin, Recherches sur la vie et les ouvrages de Théophane. Mém. del'Acad. des Ir.scr. vol. XIV. p. 143.
3 Bonamy, Recherches sur l'historien Timagène : Mém. de I 'Acad. des Inscr. vol. XIII. p. 35. G. Schwab, de Livio el Timagène hisfo-
riarum scriptorihus annulis. Stutg. 1831. 4.
semblablement le même que le Stoïcien Posidonius d'Apamée, surnommé le Rhodien; il avait rédigé un grand ouvrage historique en 52 livres qui portait le litre d'Histoire de ce qui s'est passé après Polybe , et paraît s'être étendu jusqu'à l'année 63 avant J.-C. Enfin Juba, prince Numide1, qui reçut à Rome son éducation littéraire. Il composa une Géographie de l'Afrique et de l'Arabie , et une Histoire romaine , dont Plutarque loue l'exactitude.
Diodore de Sicile , contemporain d'Auguste , publia à Rome une Histoire générale , (3i(3ho3nr,y,'/) lazopœ)] , en quarante livres, depuis les temps les plus reculés jusqu'à 60 ans avant J.-C. Les livres de 1 à 5, de 11 à 20 et des fragmens des livres 9 et 10 étaient tout ce qu'on en possédait jusque dans les dernières années, que le célèbre bibliothécaire Ang. Mai découvrit dans unmanuscritdu Vatican des extraitsdeslivresde7à 12 et de 15 à 40. Diodore, pour acquérir les connaissances nécessaires à l'exécution de son ouvrage , avait fait des voyages en Asie, en Afrique et en Europe et avait même appris la langue latine. Sa compilation , fruit de trente années de travail, est d'une grande utilité en ce qu'elle est puisée à des sources perdues depuis, mais que malheureusement il n'indique pas toujours. La critique est en général la partie faible des anciens, et Diodore n'échappa pas à ce défaut ; cependant son ouvrage , consulté avec discernement, acquiert la plus haute importance, particulièrement pour la chronologie. Diodore ne manque pas de jugement; il sait distribuer la louange et le blâme avec impartialité. Sa
' Serin, Notice sur Juba : Mém. de l'Acad. des Iuscr. vol. IV. p. 457.
narration est froide , monotone , quelquefois lâche et diffuse , son style clair , simple , et sans affectation '.
Denys , d'ilaliearnasse, se rendit à Rome après la fin des guerres civiles , et y séjourna pendant vingtdeux ans. Il employa ce temps à étudier la langue latine et à rassembler des matériaux pour un grand ouvrage historique qu'il publia sous le titre ^Histoire ancienne de Rome ( Pw/xaïkrç v.p-/jxiokoylcr. ) , en vingt livres. Les XI premiers qui vont jusqu'à l'an 312 de Rome se sont conservés, il ne reste que des fragmens des livres XII — XX. Cet ouvrage est de la plus grande importance pour la connaissance des antiquités romaines : l'auteur entre dans des détails sur la constitution, et les affaires intérieures de la république dont les auteurs romains ne parlent pas, ces objets étant fami-
1 Éditions : Une traduction latine des liv. I-V. fut publiée avant le texte grec par Poggius. Bonon. 1472. fol. et une trad. des liv. 16 et 17 par Ang. Cospus. Viennse. 1516. fol. — texte grec: éd. pr. : Vinc. Obsopaeus, (lib. 16-20.J Bas. 1539. 4. //. Stephanus. (lib. 1-5, 11-20 cum excerpt lib. 31-33, 36-38 et 40.) Paris 1559. fol. Nicol. Rhodomannus, gra?cc et lat. llanov. 1604. fol. Pet. Jf esseling. Amstel. 1746. 2 vol. fol. ( C. G. Heijne et J. F. Eyritig.) Bipont. 1793 1807. 11 vol. 8.//. C. A. Eichsfàdt, vol. I. II. liai. Sax. 1800-02. (liv. 1-14. ouvrage demeuré inachevé). Lud. Dindorf. Lips. 1828. 5 vol. 7 Part. 8. Excerpta vaticana ex lib. 7-10 et 21-40 : A. Mai, Scriptor. Vet. nov. coll. Boni. 1827. 4. t. II. p. 1-131. Lud. Dindorf. Lips. 1828. 8. et dans son édit. de Diod. citée ci-dessus vol. III. — C. G. Heyne, de fontibus et auct. bist. Diod. et île ejus auctoritate etc. Comment, soc. Gott. ad a. 1782. vol. V. p. 89. et ad an. 1784-85. vol. VII. p. 75. J. S. Eyring. Bibl. bist. Diodori Sic. descriptio accuratior . quà ejus operis œconomia deelaratur. (Ed. Bipont. vol. I. et éd. Dindorf. Append. ad. vol. V.; Comte de Caylus : Méin. de l'Acad. des Insc. T. XXVII. bist. p. 57. F. R. C. Krebs. Leott. Diodorese crificT et historien. Iladam. cl Weilburg. 1832. 8
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licrs à leurs lecteurs. Deuys mérite le blâme pour sa manie à faire dériver de la Grèce toutes les institutions romaines, même celles qui n'ont d'autre fondement que ses propres hypothèses. On cherche souvent en vain chez lui cet esprit de critique dont pourtant il se pique. Son style n'est pas toujours d'une pureté classique. Les harangues qu'il a insérées dans son texte , à l'imitation de Thucydide , sont trop fréquentes et trop prolixes. Denys doit avoir fait lui-même un abrégé de son ouvrage en cinq livres ' .
Nicolas, de Damas, l'ami d'Hérode-le-Grand, roi des Juifs fut envoyé par ce prince auprès d'Auguste, dont il devint le favori ; il était à la fois poète dramatique, philosophe et historien. Il ne nous reste que des fragmens de ses ouvrages , parmi lesquels nous citerons son Histoire universelle, en 144 livres, et sa Vie d'Au-
1 //. Dodwell. Dissertât, de œtate Dionys. Haï. imprimé en tête de ledit, de Reiskc. C. F. Matlhœi de Dionysio Halic. Vittebcrg. 1789. 4. P. F. Schulin , dissert, inaug. de Dionys. Hal. historico, prœcipuo historiœ jnris rom. fonte. Hcidelberg. 1821. 4. — Editions. D'abord en latin par Lampus Biragus. Tarvisii. 1480. fol. — texte grec. cd. pr. Rob. Stephanus. Paris. 1546. fol. D. C. Grimm, Dionvs. Hal. archaeologiœ rom. synopsis. Lips. 1786. 8. Ang.Mai, Dionvs. Hal. Antiquitatum rom. pars bactcnus desiderata. Mcdiol. 1816. 4. (Francof. 1817. 8.) le savant italien crut d'abord reconnaître, dans ces extraits, l'abrégé de Denys même, mais il put se convaincre plus tard qu'ils appartenaient a la collection de Constantin Porphyrogcnnète de Sententiis. il les publia de nouveau clans : Script. vet. nov. coll. vol. II. p. 465-526. Ilom. 1827. G C. Groddeck , De nuperis inventis mediolanensibus. Vilnœ. 1817. fol. (Progr. ) K. L. Struve, sur les fragm. de l'hist. rom. de Denys. d'Haï, mis au jour par A. Mai. Leips. 1820. 8. (en allem.). Le même : dans les Annales pour la Pbilologie, etc. de Jalm. T. VII. cab. 4. (en allem.) Nous donnerons les édit. des œuvres complètes après que nous aurons parlé des ouvrages de rhétorique du même auteur.
il i PÉRIODE V. — SECTION LI.
guste. Quant à sa propre Biographie, qui s'est conservée, on a lieu de douter qu'elle soit son ouvrage '. Memnon , d'IIéraelée dans le Pont, regardé communément comme contemporain d'Auguste, mais qui, selon l'opinion de quelques savans , doit être placé à une époque postérieure, a laissé une histoire de sa ville natale , dont une partie se trouve en abrégé dans Photius \ Pamphile, dame égyptienne ou d'Epidaure, a écrit plusieurs ouvrages historiques : l'un était intitulé Mélanges historiques , et renfermait trente livres, dont Photius n'a connu que huit. Un journal (éyYi[Asptz) de la guerre de Troie qu'on attribuait jadis à Dictys , de Crète, est peut-être l'ouvrage d'un certain Praxis ou Eupraxidas , qui vivait sous Néron , ou au moins après lui. Il nous a été conservé dans une traduction latine de Septimus, auteur de la seconde moitié du 2e siècle de notre ère 3. Un Juif de Tibérias en Galilée, Justus , a écrit une Chronique des rois Juifs , qui est perdue.
Un autre juif, Flavien Josèphe . naquit à Jérusalem, d'une famille illustre, l'an 37 de notre ère. Il
1 Sévin, Recherches sur Nicolas de Damas (Mém. del'Acad. des Inscr. vol. VI. p. 486. : — Édit. des fragm. Ilenrieus Vahsius , Excerpta Peircsciana. Paris. 1634. 4. J . C. Orclliiis, Nicol. Damasc. hist. excerpta etc. Lips. 1804. 8. Idem , Supplément. Lips. 1811. 8. A. Coray. Dans le Prodrome de la Biblioth. gr. Paris- 1805. 8.
2 Editions : //. Slephanus. Excerpta ex Ctesiù , Mcmnonc etc. Paris. 1557. 8. 1594. 2 vol. 8. J. C. Orellius, Mcmnonis Excerpta. accedunt scriptor. Hcracleotarum fragm. Lips. 1816. 8.
3 Voy. And. Dederich, de Dictyis Cret. et L. Sepliini, «;jns l;\tini interpretis. aetatibus, dans son édit. de Dictys. Bonn. 1833. 8. on v trouve également la dissertât, de J. Pcrizoniu.% sur le même sujet.
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vécut sous Vespasien et son fils Titus, et fut en grande faveur auprès de ce dernier qu'il accompagna au siège de Jérusalem. Josèphe a laissé plusieurs ouvrages historiques : les deux principaux sont une histoire de la guerre de Judée et de la destruction de Jérusalem , livre originairement rédigé en hébreu et traduit en grec par l'auteur lui-même , qui voulut le présenter à Vespasien, et Y histoire ancienne des Juifs ( 'IouJai/.yj àpycaohyyla) , en vingt livres, depuis la création du monde jusqu'à la douzième année du règne de Néron. Comme témoin oculaire et un des acteurs, il mérite dans le premier de ses ouvrages la plus grande confiance ; mais par rapport au second, il s'est permis trop de liberté dans l'usage de ses sources. Il a écrit en outre sa propre Biographie, et deux livres sur l'antiquité du peuple juif contre Apion *.
Un grammairien, Herennius Philon, de Byblos, (vers l'an 200 ap. J.-C.) traduisit en grec l'ouvrage de Sanchoniaton, ancien historien phénicien ; Eusèbe nous a conservé quelques fragmens de cette traduction : on annonce la découverte dans un couvent portugais d'un manuscrit complet de Philon, mais il s'élèvedes doutes sur son authenticité. Les opinions sont très partagées sur l'époque où vivait Sanchoniaton. Il n'est pas avéré non
1 Editions : version latine de Rufatus Aquileiensis ou Cassiodorus. Aug. Vindel. ap. Joan Schuszler. 1470. fol. traduction française, chez A. T'erard. Paris. 1492. fol. — Texte grec, cd. pr. A. P. Arlenius et Si y. Gelenius. Basil, ap. Froben. 1544. fol. J. Hudson et après sa mort A. Hall. Oxon. 1720. 2 vol. fol. S. Ilavercamp. Amstel. 1726. 2 vcl. f. on y trouve repris tous les travaux antérieurs sur cet auteur. F. OberthSr. Lips. 1782-85. 3 vol. 8. texte et vers, lat.) nouvelle édit. Lond. 1814. 6 vol. C. /;'. Richter. I.ips. 1826-27. 12. (vol. I-VI de la Bibliolhcca sacra eccl. gr.) — Biographie : //. P. C. Henke. Brunovic. 1786. 8.
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plus que la traduction de Philon ait été faite d'après un original phénicien '. Philon était lui-même auteur de plusieurs écrits historiques, entre autres d'une vie d'Adrien ; il avait aussi composé un grand ouvrage, espèce d'encyclopédie, intitulé de l'acquisition et du choix des Livres, dont la partie traitant de la littérature médicale paraît avoir porté le titre particulier âHatriques \ Plutarque , le plus populaire et le plus répandu de tous les prosateurs de l'antiquité , naquit à Chéronée en Béotie, 50 ans après J.-C. Il reçut une éducation littéraire très-soignée , et étudia la philosophie à Athènes, principalement sous Ammonius, philosophe d'Alexandrie. Après plusieurs voyages, il se rendit à Rome où il enseigna la philosophie à Adrien, qui l'éleva à de hauts emplois. L'ouvrage historique auquel il doit sa grande célébrité est celui qui porte le titre de Vies parallèles : il y donne l'histoire de quarante-quatre personnages distingués, les uns Grecs, les autres Romains, de manière qu'un Romain est toujours comparé à un Grec. Cinq autres biographies sont isolées et sans pendans ; de ce nombre pourtant il s'en trouve deux ( Galba, Olhon ) dont l'authenticité est contestée, et une troisième ( Homère ) qui n'est évi-
1 J. C. OreUius, Sancboniatbonis frajjm. a Pliilone versa. Lips. 1826. 8. S. Cory, anciens fragmens de Sanction. Lond. 1828. 8. (en angl.) — G. Frabricy, de Littérature Phœnic. fontibus Rom. 1803. 2 vol. 8. //. F. J. Estrup, llecbercbes bistor. et critiq. sur les l'ragin. de Sancbon. etc. Copcnbag*. 1823. 4. (en Danois.) // uyaifeld, Analyse des neuf livres de la cbroniij. de Sancbon. etc. traduit en franc. par Lebas. Paris. 1836. 8.
2 Vov. Supplém. à la Gaz. delà Lifo Halle 1834 p. 105. —lu traité de (lifferentia tignificationit publié par Falckenaer dans son edit. dAininonius p. 155 sip|. et dont l'auteur est nommé Ututiins Philo. ne paraît pas appartenir h cet ancien [•Taininaiiien.
demment pas de Plutarquc. Douze ou quatorze se sont perdues. Les vies de Plutarque sont regardées par beaucoup de personnes comme des modèles de biographie. Elles contiennent un trésor de philosophie pratique, de morale , et de maximes, fruit d'une longue expérience et d'une grande connaissance du cœur humain. Le principal art de cet auteur consiste dans la peinture des caractères; mais on lui a reproché, et non sans raison, que ses caractères sont tous d'une pièce, qu'il peint ses héros ou entièrement, subjugués par une passion, ou parfaitement vertueux, et qu'il n'a pas su distinguer ces nuances infinies qui se trouvent entre le vice et la vertu. Plutarque aimait avec passion la liberté , ou plutôt la démocratie qu'il confondait avec la liberté. On a peut-être jugé trop sévèment sa critique historique; toutefois il mérite plus de confiance par rapport à l'histoire grecque que par rapporta l'histoire romaine. Un défaut qu'on lui reproche encore , c'est d'avoir absolument négligé l'ordre chronologique. On possède en outre de Plutarque plusieurs autres traités historiques; mais l'authenticité de tous ne saurait être garantie : les Vies des dix orateurs renferment trop d'inepties et d'absurdités pour croire même que ce ne sont que des matériaux rassemblés par cet auteur dans le dessein d'écrire un jour un ouvrage sur ce sujet. Son style est extrêmement bigarré et s'éloigne également de la pureté attique , et de la noble simplicité qui distinguait les auteurs du bon temps. Un fils de Plutarque , nommé Lamprias, avait rédigé un catalogue des ouvrages composés par son père, qui s'est conservé en partie.
1 A. H. L. Heeren, de fotitihus et auctoritatc vit. parait. Plut.
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Flavius Arrien , natif de Nicomédie en Bilhynie, et diseiple d'Epietéle, vivait sous les empereurs Adrien et Antonin. Il ne se distingua pas moins dans la carrière des armes que dans celle des lettres, et fut revêtu des plus hautes charges. Historien, philosophe, géographe et tacticien, il nous fournira plusieurs fois l'occasion de revenir à lui : ici nous n'en parlerons que comme d'un des premiers historiens grecs. Son principal ouvrage est une histoire des guerres d'Alexandre, intitulée de l'expédition d'Alexandre (fozofJou <xva/3a'a£w^ 'Ale'Çâviïpov) en sept livres. Le titre indique déjà que
comment. IV. Goetting. 1820. 8. A. Lion, de Ordine quo Plut, vitas scripserit. ibid. 1820. 4. — Editions : avant l'impression dn texte original plusieurs biographies de Plut, avaient paru séparément dans des traductions latines , et avaient été ensuite réunies par J. A. Campanus. Rom. (probablement 1470. ) 2 vol. fol. — texte grec. éd. pr. Marcellus Virgilius. ap. Juntam. Florent. 1517. fol. M. Musurus ap. Aldum. Venet. 1519. fol. il parait que deux édit. ont paru dans la même année, le texte de la 2° a servi de base à toutes les édit. suiv. 67m. Gnjnœus. ap. Bebel. Bas. 1530. fol. A. Brijan et après sa mort Moses du Soûl. Lond. 4° vol. I. 1729. vol. II-IV. 1723. vol. V. 1724. Ad. Coratj. (nouv. récension du texte) Paris. 1809-15. 6 vol. 8. (//. Schœfer.) ap. Teubner. Lips. 1826-30. 6vol. 8. — Séparément: E. H. G. Leopold , Tbeseus, Romul. Lycurg. Numa. Lips. 1789. S. Idem, Marius, Sulla, Lucullus, Sertorius. Lips. 1795. S. Dan. JF'yttenbach, Demostben. et Cicer. dans ses Eclogae bistor. Amst. 1794. 8. nouv. éd. 1801. C. H. Barby, Tbemist. Camillus, Alexand. Jul. Caesar.Bcrol. 1797. 8. J. C.F.Bœhr, Alcibiadcs. Lips. 1822. 8. Pbilopœm. Flamin. Pyrrb. Lips. 1826. 8. C. II. Frotscher, Dcmostb. et Cic. Lips. 1829. 8. C. Sintenis, Tbemist. Lips. 1829. 8. Aristides et Cato major. Ibid. 1830. 8. J. C. Held, yEmil. Paul, et Timol. Solisb. 1831. 8. A. S. Joe,jd. Brutus. Turic. 1833. 8. A. ïf'esterniann , Plut, vita X oratorimi. «icc. de auc tore et auctorîtate Vit. Xorat. comment. Lips. 1833. 8. Nous indiquerons les édit. des œuvres de Plutarquc, lorsqu'il sera question de ses ouvrages pbilosopbiques.
l'ouvrage est une imitation de la retraite des dix mille par Xénophon; de plus la diction en est pour ainsi dire calquée sur celle de cet auteur, sans toutefois en avoir ni les grâces ni l'élégance : il faut connaître le modèle pour bien comprendre l'imitation. Arrien a puisé aux meilleures sources anciennes , qui sont taries pour nous. C'est ainsi qu'il est devenu le principal auteur pour l'histoire de ce temps , et son amour de la vérité, qui perce dans toute sa narration, ajoute un nouveau prix à son ouvrage. Dans un second ouvrage, formant le complément du premier , et ayant pour titre 'H 'Iy&JtV), les Indiques , Arrien rassembla des détails précieux sur les mœurs et les usages des Indiens. Dans l'envie qu'il avait d'imiter Hérodote, il y employa le dialecte ionique. Quelques autres ouvrages historiques du même auteur se sont perdus, aux extraits près que Photius en a faits ; ce sont ses Parthiques, ses Aloniques , ses Bithyniaques , etc. '
Céphalœon, dont on ignore la patrie, fut exilé par Adrien en Sicile , où il écrivit un Abrégé de l'histoire universelle , depuis Ninus jusqu'à la mort d'Alexandre. Le temps ne nous en a rien conservé, non plus que de l'extrait que Sopater, d'Alexandrie, avait fait. Deux
1 L'expédition d'Alexandre avait déjà été traduite et publiée en latin quand parut le texte grec. éd. pr. V. Trincavellus. Venet. 1535. 8. Bonavent. Vulcanius. Paris. 1575. 8. ap. H. Stephan. J. Gronovius. Lugd. Bat. 1704. fol. A. C. Borheck. Lcmjjov. 1792 8. (incorrecte.) B. F. Schmieder. Lips. 1798. Les Indiques se trouvent séparément ou comme huitième livre dans les édit. précitées, à l'exception de celles de Borheck et de Schmieder. Ce dernier en a donné une édit. particulière, Halac. 1798. 8. A. C. Borheck. Lemgov. 1809. (comme 2° vol. des œuvres d'Arrien.) J. E. Ellcndt, de expedit. Alexandri. Begiom. 1832. 2. vol. 8. C. G. Kriïger. vol. I. (texte) Bcrolin. 1835. 8.
autres écrivains du temps des Antonins , Amyntianus clJason, d'Argos, avaient composé l'un des Biographies dans le genre de celles de Plutarquc, et l'autre un ouvrage sur la Grèce en quatre livres.
Appien , d'Alexandrie , vécut à Rome sous Trajan , Adrien et les Antonins , et y exerça d'abord l'état d'avocat. Il publia une Histoire romaine jusqu'à Auguste, en vingt-quatre livres , dont la moitié seulement est arrivée jusqu'à nous. Nous ne possédons que des fragmens du reste. Les événemens n'y sont pas rapportés par ordre chronologique, ou par époques principales, mais d'après les pays où ils s'étaient passés. L'ouvrage d' Appien acquiert particulièrement de l'importance par la circonstance , que pour quelques époques de l'histoire romaine , il est notre seule autorité. Le reproche le plus grave qu'on puisse adresser à l'auteur c'est d'avoir été partial en faveur des Romains. Du reste il fait preuve d'un jugement sain. Il a formé son style sur celui d'Hérodote et de Polybe, mais il est resté bien au-dessous de ses modèles \
Dion Cassius Coccéjanus , natif de Nicée en Bithynie, passa la plus grande partie de sa vie à Rome,
i Editions : éd. pr. Carolus Siephamis. (La préface d'Appien . fragm. du liv. IV. liv. VIII et Xl-XVII.) Paris. 1551. fol. H. Sicphamus (avec les nouveaux fragm. publiés par Fulv. Ursinus et la version latine de Gelenius.) Aurel. Allobrog. 1592. fol. A. Tollius. Amstel. 1670. 2 vol. 8. (répétition de l'édit. de II. Etienne, niais on y a omis les fragm. d'Ursinus et le liv. XXIII publié par David Jloeschel. Aug. Vindel. 1559. 4. on a ajouté au contraire les fragm. qui se trouvent dans Valcsii Excerpta Peircsciana.) J. Schirci- (jhœuser. Lips. 1785. 3 vol. 6 Partt. 8. c'est l'édition la Meilleure et la plus complète, dont Teucher a voulu donner une espèce d'extrait. Lcmgov. 1796. 2 vol. 8. — Trois nouveaux fragm. dans : A. Mut, Script, vet. nov. coll. T. II. p. 367. et suiv.
dans les fonctions publiques. Il a publié une Histoire romaine, en quatre-vingts livres, fruit de vingt-deux années de recherches et de travaux ; elle allait depuis la fondation de Rome jusqu'à l'an 229 après J.-G. , époque de son second consulat. Nous n'avons que des fragmens des 35 premiers livres et une partie du livre 36; les livres suivans jusqu'au 54mc inclusivement sont presque entiers ; le 55me a beaucoup de lacunes. Nous possédons ensuite en entier les livres de 56 à 60, ou au moins un extrait très-étendu. Depuis le 61 me, nous n'avons plus que des fragmens; mais il existe un extrait de l'histoire de Dion, fait par ordre de l'empereur Michel Ducas, et qui va depuis le livre 35 jusqu'à la fin de l'ouvrage. Plusieurs fragmens sont encore venus au jour dans ces derniers temps, et il est à espérer que ce ne seront pas les derniers. Dion manque quelquefois de critique et souvent d'impartialité ; la superstition domine son esprit. Son style est inégal et se ressent un peu de la déclamation. Malgré ces défauts , son ouvrage a pour nous le plus haut prix : non seulement il remplit plusieurs lacunes de l'histoire romaine , mais il est encore notre seul guide pour les événemens qui se sont passés du temps de l'auteur. Dion était bien instruit de la constitution de Rome, et de ses institutions *.
' Editions : éd. pr. Rob. Stephanus. Lutet. 1548. loi. (contient un fragm. du liv. 35, liv. 36,37-58. ou bien 37-60. d'après la division actuelle ; car dans Etienne les 4 derniers liv. sont réunis en 2. //. Stephanus (Aurel. Allobr.) cum Xylandri versione. 1791. (d'autres exempt. 1792.). fol. ap. If echel Ifanov. 1606. fol. après la publication de plusieurs collections de frajr. , par/''. Ursinus, II. Valesius. J. Gronovius , N. C. Falconius , parut l'excellente édition grecquelatine de II. S. Reimarus. Hamburg. 1751-52. 2 vol. fol. Trois notrv. fragmens : Jac. Morellius. Bassani. 1798. 8. réimprimés
Hcrodicn, qu'il ne faut pas confondre avec un grammairien de ce nom, vivait à Kome dans la première moitié du troisième siècle. Il écrivit Y Histoire des Em~ pereurs romains , depuis la mort de Marc-Aurèlc jusqu'à l'avènement de Gordien le jeune. Hérodien est véridique et impartial. Son style est agréable et clair; il présente pourtant quelquefois des tournures un peu trop latines. Les harangues qu'à l'imilation de Thucydide il a insérées dans son récit , sont écrites avec élégance, mais elles se ressentent un peu de la déclamation. Son plus grand défaut est d'avoir négligé la chronologie et d'avoir ignoré la géographie '.
Nous plaçons parmi les historiens de cette période un compilateur du milieu du troisième siècle, Claude Elien , de Préneste. Quoique né en Italie de parens latins, il possédait la langue grecque dans une telle perfection qu'il était comparable au plus pur atticiste. Ses Histoires diverses, en 14 livres, ne sont autre chose qu'un recueil d'extraits d'autres livres, dans lequel le
comme supplément de ledit, de Reimar, par Chardon de lu lîochette. Paris. 1800. fol. F. G. Sturz. Lips. 1824-25. 8 vol. 8. Depuis, le nombre des fragm. s'est considérablement accru par les découvertes de Mai. Script. Vet. nov. collect. T. II. p. 135-233. (fragm. des liv. 1-35 et 61-80.) l'éditeur y a joint des fragm. d*un continuateur anonvme de Dion, qui s'étendent jusqu'à Constantin, ibid. p. 234-246. Dionis Cass. Ilistor. Rom. Excerpta Yaticana. Lips. 1836. 8. (vol. IX de ledit, de Sturz.)— F. G. Sturz, De non nullis Dionis Cassii locis. Prolus. V. Grimm». 1812-16. 4.
» Éditions : Traduction latine A'Anijclus Foliliuiius. Rom. 1493. fol. réimprimé un grand nombre de fois. Texte grec. éd. pi. Aldus (cum Xcnopb. Hellen. ) Venet. 1503. fol. H. Stephmtm* Paris. 1581. 4. F. Sylburij. dans le vol. 111. des Script. Ilisloria- Rirai. Francof. 1590. fol. G. G. frmùck lips. 1789-1S05. 5 vol. 8. F. A. Jfolf. Hal. 1792. 8. lmm. lielier. Rerol. 1S26. 8.
manque de goût, de jugement, et de critique se font souvent sentir. On s'aperçoit que l'auteur n'y a pas mis la dernière main. Du reste , il a le mérite d'avoir préservé de l'oubli quelques morceaux d'auteurs perdus. On attribue au même Elien 20 Lettres rustiques , qui sont peu intéressantes. Une Histoire des animaux paraît être d'un autre Elien dont nous parlerons plus bas '.
Puhlius Hérennius Bexippus, d'Athènes, magistrat et général distingué, était auteur de plusieurs ouvrages historiques, parmi lesquels se trouvaient une chronique des rois deMaeédoineet un abrégé historique, qui finissait au règne de Claude. Photius loue beaucoup sa clarté. ïl reste dans les extraits des Ambassades et. des Maximes , quelques fragmens de cet historien \
La chronologie est une des sciences subsidiaires dont l'histoire ne saurait se passer 3 : beaucoup d'écrivains
1 Editions : iEliani Var. Histor. éd. pr. Cam. Perusucus ( cum Hcraclide, etc.) Rom. 1545. 4. C. Gesver. (JEliani opéra.) Tiguri. 1556. fol. J. Scheffer. Argent. 1647. 8. nonv. éd. [J. H. Lederlin.) ib. 1713. 8. J. Perizonius. Lugd. Bat. 1701. 2 vol. 8. A. Gronovius. Lugd. Bat. 1731. 2 vol. 4. C. G. knehn. Lips. 1780. 2 vol. 8. A. Coray. (Prodrom. Bibli. gr.) Paris. 1805. 8. — Les lettres attribuées à Elien se trouvent dans les collections dsJIdus, de Cujas, et dans ledit, des œuvres dElien de Gesner.
2 Les fragm. de Dexippe ont été publiés par A. Mai, Script. Vet. nov. coilect. T. II. p. 319-347. 1mm. BcUeret B. G. Mebuhr, Dexippi , Eunapii. etc., quœ supersunt. Bonn. 1829. 8.
3 Ouvrages sur la cbronologie en général : ./. Sealigcr, de emendatione temporum. Paris. 1583. fol. D. Petavius, de doctrinà teniporum. Paris. 1G27. Antv. 1703-05. 3 vol. fol. Idem, Bationariuin temporum. Paris. 1633. 12. Lugd. Bat. 1724. 2 vol. 8. I). IL Hef/cinsrh, Introduction à la cbronologie historique. 2e éd. Altona. 1814. 8. (en allem.). L. Ideler , 31anuel delà cbronologicmatbém. et technique. Berlin. 1825-26. 2 vol. 8.(en ail.). — Sur la chronologie des Grecs, en particulier : //. Dodwell, de veteribus Grsecorum Borna-
de l'antiquité l'ont pourtant négligée. Nous trouvons dans celle période un auteur qui mérite d'être cité pour le soin qu'il s'est donné de fixer l'ordre des lemps. C'est le célèbre géographe et astronome Claude Ptolémée , dont nous aurons occasion de parler plus bas. Il a laissé un recueil intitulé Ttpêyjstpot xavôveç , Tables manuelles, dont fait partie son Canon royal/z.avùv fixotlsiw, table contenant cinquante -cinq règnes, chez diverses nations, depuis Nabonassar jusqu'à Antonin Pie. Toutes les dates de ce canon sont réduites en années égyptiennes , ce qui était fort utile pour les astronomes auxquels Ptolémée le destinait , mais présente des inconvéniens pour la chronologie historique. Cet ouvrage a été commenté par T/ie'on d'Alexandrie, et par Jean Tzetzès '.
Phlégon , de Trallès en Lydie , affranchi d'Adrien, a écrit une espèce de chronique universelle, intitulée Collection d'Olympiques et de Chroniques , il n'en reste que la 176e olympiade et un fragment, qui paraît avoir été l'introduction de l'ouvrage. Nous avons deux opuscules de Phlégon ; l'un intitulé Ttepl Bav[j.a.(jî(iiv1 des choses merveilleuses , est une collection de faits miraculeux; l'autre ne pi piaY.po(3t(ùv, offre un catalogue fort
nornm que cyclis. Oxon. 1701. 4. Ed. Corsdni, Fasti attici. Florent. 1744 56. 4 vol. 4. H. Clinton, Fasti Hellcnici , etc. éd. 2. Oxon. 1827. 4.
1 Fréret, Sur le canon de Ptolémée. (Mém. de l'Acad. des Inscr. vol. XXVII. p. 121. sqq.) — Le canon royal a été publié dans les ouvrages précités de Scaliger et de Petau. Dodwell , Dissent. (,\prianre. Oxon. 1685. fol. Jlalma, Ka»ùr /2*riKtil» xal pârur ànKatàt , table chronol. des règnes, prolongée jusqu'à la prise de Constan- (inople par les Turcs, etc. Paris. 1820. 4. dans ledit, des Tables manuelles, par /c même. ib. 1822.
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sec d'individus qui so?it parvenus à un ôr/e très-avancé. Phlégon avait écrit d'autres ouvrages qui sont perdus".
Sextus Julius A fric amis , chrétien du troisième siècle, est auteur d'une Chronologie qui va depuis l'origine du monde jusqu'à l'année 221 après J.-C. Cet ouvrage est perdu; mais il s'en trouve de nombreux fragmens dans Eusèbe, le Syncelle, Jean Malalas, etc. Son calcul sert de base à une ère particulière, dite ère historique ou d'Alexandrie.
Un é vêque de Laodicée , Anatolius, natif d'Alexandrie, composa un Canon pascal, qui existe dans une version latine assez mauvaise , attribuée, peut-être à tort, à Rufin \
Nous plaçons ici, quoiqu'il appartienne plutôt à la période suivante, un écrivain qui a rendu les plus grands services à la chronologie. Eusèbe , surnommé Pamphile, c'est-à-dire l'ami du martyr S1 Pamphile, naquit en Palestine vers l'an 264, fit ses études à Antioche et fut nommé en 31 S évêque de Césarée, où il mourut vers l'an 340. Il fut un des hommes les plus savans de son siècle, et écrivit sur la théologie, l'histoire ecclésiastique , la géographie et la chronologie. En cultivant cette dernière science , son but était d'établir sur des bases solides la confiance que méritent les livres histo-
1 Editions : cd. pr. G. Xylander. Bas. 1 568. 8. J. Mcursius. Lugd- Bat. 1620.4. /. G. F. Franzius. Ilalœ. 1775. 8. éd. 2. ib. 1822. L'éditeur y a fait réimprimer les obss. de Bast. Epist. Crit. Lips. 1809. 8. On trouve dans Ueeren, Biblioth. de la littérature et de l'art anc. n°" VI et VII , un opuscule dont on croit Pblégon l'auteur; il est intitulé : des femmes qui se sont distinguées par leur prudence et leur courage.
2 Dans : Egid. Bucherius. de doctrinâ temporum. Antverp. 1634. fol.
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i iques de l'ancien testament. Il réunit les fruits de ses
recherches dans uuv < hnmifjue ou histoire universelle, divisée en deux livres : dans le premier, auquel il donna le titre de chronn graphie, %poveQ>pa<pia. , il rapporte l'origine et l'histoire de tous les peuples et empires depuis la création du monde jusqu'à l'année 325 après J.-C. ; il y suivit l'ordre ethnographique : Le second intitulé ('//non Chronical, ypovr/.o~ y.avwy, formait des tables synchronisliques. Pour ce travail, Eusèbc se servit de la chronologie de Sextus Julius Africanus, qu'il inséra presque en entier dans son canon, en la complétant à l'aide d'historiens anciens. Nous possédons une traduction latine de celle chronique, faite par S1 Jérôme, qui a continué les dates jusqu'à l'année 378. Quant au texte grec, il est perdu; et quoique George le Syncellc eu ait inséré plusieurs fragmens dans sa chronique, et Eusèbe lui-même dans sa Préparation évangélique, on commençait à douter que le texte original du premier livre eut jamais existé. Mais en 1792 un Arménien de Constanlinople découvrit une traduction arménienne de la totalité de l'ouvrage; il en fit une copie qu'il envoya à Venise, où elle fut publiée, lîien que celle découverte n'ait pas procuré tous les avantages qu'on espérait en retirerai n'est pas moins vrai qu'elle a augmenté considérablement nos connaissances historiques et chronologiques \
1 Éditions delà Iradurtinnilatine do S' Jérôme : Plul. LtHMHiia. S. 1. et a. (à Milan vers M?5i) 1. //• Slfjtlianiis avec la ennli-
niiaf-ini de S'Jéniino. de l'rosner d'AqoHiriûe . etc.) Paris. 1512. 4. //. Ponlacus. Hnrdigal. W04. loi. Jos. Sntliyrr. Thésaurus toinporum. (ou trouve (le plus que dans les édifions précédentes une eoll.M lion des frégltt. JfréCS.) l.nffd. Hat. 1806. f. \mslel. l(').r)S. avec des additions. Les fragm. en «rre* eten latin dans: Fabricii BiW.
SECTION LU
CONFËR. SECT. XXII, P. 113.
La dénomination de Sophistes, anciennement honorable, était devenue presque une injure depuis Socrate, qui lui avait substitué celle de philosophes. Elle reprit faveur sous les empereurs romains; mais elle désigna alors une autre classe de littérateurs : on nomma ainsi ceux qui , indépendamment du talent de parler et d'improviser, s'occupaient de ce que nous appelons aujourd'hui belles-lettres, à l'exception cependant de la poésie. L'érudition proprement dite continua à être nommée grammaire. Ainsi, les Sophistes cultivaient préférablement la théorie de l'art de bien parler ou la rhétorique, et cet art même ou l'éloquence. Cependant, dans ces siècles dégénérés, le talent oratoire eut peu d'occasions de se déployer en public; il était borné à briller au barreau , dans des lectures publiques et dans les écoles. Des sujets imaginaires , sur lesquels les
gr. vol. XIV. éd. 1. — Le texte de la version arménienne fut publié avec une tradne. latine et les fragm. grecs, par J. liant. Aûcher. Venct. 1818. 2 vol. 4. et in fol. La même année, et avant que cette édition ne parut, Ang. mai et J. Zohrab , en avaient mis au jour une traduction latine. Mediol. 1818. 4. et fol. — A. Mai de Phîlonis Judrei c( Eusébii Pamphili scriptis ineditis dissert. Mcdio!. 1816. 8. Raoul Hachette, dans le journal des savans. 1819. p. 545. sniv. Saint-Martin, il). 1820. p. 106. suiv. B. G. JMebuhr , Accroisscmens que reçoivent les sciences historiques de la traduction arménienne, etc. Mém. de i'Acad. des Sc.dc Berlin. 1820-21. [i. 37 1 1 ':. [en allem.).
Un abrégé en grec de la chronologie dEusèbe a été découvert par Mai. et publié avec une trad. latine dans : Script. Vet. Nov. Coll. vol. I. IM1. p. 1-40.
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maîtres et les élèves s'exerçaient, remplacèrent ces débats inlércssans sur les affaires publiques qui avaient exalté l'imagination et rehaussé le cœur des grands orateurs de l'antiquité. Ces froids exercices avaient néanmoins une grande vogue dans les principales villes de l'empire, et les orateurs qui allaient de l'une à l'autre pour se faire entendre, y trouvaient des auditoires nombreux et recueillaient de la gloire cl des richesses. Les déclamations des Sophistes faisaient partie desamusemens publics, qui étaient devenus un besoin pour les gens désœuvrés, et leur tenaient lieu de spectacles, sorte de divertissement qui leur manquait. Les orateurs s'efforçaient de rendre leurs discours intéressans en y semant beaucoup de choses empruntées à la mythologie et à l'histoire, et qui paraissaient toujours neuves dansdes-temps où les livres étaient extrêmement rares.
On inventa diverses dénominations pour distinguer les genres de composition auxquels les orateurs s'appliquèrent : on les appela lôyoi, [xelérau, âcc/.zpt^oiî, imdeîçeiç, lakiou, ayédta , etc. Les ornemens répandus dans ces productions ne dédommageaient pas de la simplicité , de la chaleur et de l'énergie que nous admirons dans les chefs-d'œuvre des orateurs attiques. Au lieu de harangues , ces siècles ne produisirent que des déclamations.
Lesbonax , contemporain de Tibère, a composé des discours ou déclamations politiques, dont deux nous restent \
Dion , surnommé Chrysostôme ou Bouche d'or , né
» Les deux discours de Lesbonax se trouvent dans les collections des orateurs, d'Aldus, lirisk,-, Bekkvr, ./. ('. Onllius (eu m 1\>lcinone) Lins. 1810. 6. Séparément : Idem. Lins. 1820. 8.
à Pruse en Bithynie, vers la fin du premier siècle de notre ère, passa une partie de sa vie à Rome. Oblige de s'en éloigner sous Domitien, il y fut rappelé par Nerva. II composa sur des sujets de philosophie, de morale et de littérature des discours ou dissertations, dont 80 nous sont reslés. Use trouve dans ce nombre plusieurs morceaux très-intéressansy et qui dénotent un talent aucpiel il n'a manqué peut-être , pour être placé au premier rang, que d'être né dans un temps plus heureux. Une de ses plus belles déclamations est son discours otympique ou de la connaissance de Dieu , qui avait été fait pour être prononcé à Olympie. Mais son chef-d'œuvre est le discours adressé aux Rhodiens , à côté duquel on peut placer celui qui est adressé aux Corinthiens, morceau dans lequel il règne encore plus de chaleur que dans les précédens. Dion avait formé son style avec succès sur celui de Platon, de Xénophon et de Démosthène ; il est élégant , mais quelquefois il n'a ni assez de clarté, ni assez de simplicité; il est en outre surchargé d'atticismes. On trouve dans les écrits de cet orateur beaucoup de fragmens de poésies perdues, et des renseignemens curieux sur la mythologie et les antiquités \
Antonius Polémon , né à Laodioée, fut en faveur auprèsdes empereurs Trajan, Adrien et Antonin. Il ou-
1 Edifions : éd. pr. ïïïcdiol. 147G. 4. (l'existence de cette édition est douteuse.) Aldus Mantttius. Venet. ap. F. Turrisanmn. s. a. (1551.) 8. F Morellus. Taris. 1G04. fol. nouveau titre, ib. 1G23. ./. J. Reisle. Lips. 1784. éd. 2. (nouveau titre) ib. 1798. 2 vol. 8. F. I\\ G. Beignet. Orat. VIII. devirtute. Lovanii. 1822. 8. — A. Emperii. obss. in Dion. Cbrys. Lips. 1830. 8. F. Jaeobs, obss. in Dion. Cbrys. dans la Gazette des Ecoles publ., par ZimmcrmaniK Ann. 1832-33. cf. J. Pflugk , Scbedœ crit. Gcdan. 1835.
vrit à Smyrne une école de rhétorique et de sophistique , qui fut célèbre. Nous n'avons plus de lui que deux déclamations ou exercices oratoires à la louange de deux héros morts à Marathon '.
Tibère Claude Allions Uérode, ordinairement nommé Hérode Atticus , né a Marathon, passa pour le sophiste le plus éloquent du temps des Antonins, et fut le maître de Marc-Aurèle. Appelé à remplir les premières charges de l'état , il se distingua par le noble usage qu'il fit d'une fortune immense. Hérode paraît avoir peu écrit; au moins les anciens ne citent qu'un petit nombre de ses ouvrages, savoir , des Dissertations àiakilziç, et des Ephémcridcs. On le croit auteur de deux inscriptions envers hexamètres qui se sont conservées; mais le discours qu'on lui attribue est plutôt l'œuvre de quelque sophiste ou grammairien anonyme \
Adrien , de Tyr, disciple d'Hérode, succéda à son maïs re dans l'enseignement de la rhétorique à Athènes, et obtint ensuite un emploi à Rome auprès de l'empereur Commode. Il ne reste que des fragmens de ses discours3.
1 Kdilion : cd. pr. : //. Stephanus. (avec Himcrtus] Paris. 1507. fol. 1'. Poa«»«*.Tolos. 1637. 8. J. C. Orellius. Lips. 1811). 8.
Le discours cl Hérode se trouve dans les Orateurs grées d'Aldus- //. Stephanus, Keislce, Btkker. — Les deux inscriptions, qui sont aujourd'hui au Musée rojal de Paris, (voy. Description des antiq. du Musée, par \isconti et Clarac, p. 99.) ont été publiées entre autres par E. 0. f iscoti/t\ Inscriptions grecques du triopinm avec traduction et notes. Rome. 1794. loi. (en ilal.l linj'lt. Fiorillo iavec le discours) Lips. 1801. 8. — Jinrir/ttij. JHéin. sur la vie d'Hérode Atlicus. (Mém. de l'Acad. des luscrip. \ol. \\\. p. 1.
3 Les fraj'iu. d'Adrien ont été publiés par Léo Allatius . Excerpta Cir. Sophist. p. 238. sqq. Rom. 1641. 8.7. C. Oirlhus (avec l'bilon de Bysaoce) p. 43. sqq. Lips. 1816. 8. SesMiXtr«u dans : C. Wmls. llhelores Gr. vol. 1. p. 526-533. Stutg. 1832. ».
JEUus Aristide , d'Hadrianes en Bithynie, fut disciple tfHérode Allions. Après de longs voyages , il se fixa à Smyrne où jusqu'à sa mort, il desservit un temple d'Esculape. Il fut attaqué d'une maladie fort longue , devenue remarquable par la manière dont il fut guériil en raconte lui-même l'histoire '. La réputation de son éloquence fut très-grande de son vivant : on le regardait comme le premier orateur après Démosthènc. Mais la postérité a rabattu beaucoup de cet éloge exagéré; cependant il faut louer Aristide d'avoir su éviter la plupart des défauts de son siècle, dont ses écrits sont une des meilleures productions : leur principal mérite consiste dans le choix et l'arrangement des mots. Nous avons de ce sophiste, cinquante-quatre déclamations suides sujets d'histoire de mythologie et de philosophie t un traité du style politique et du style simple , en deux livres et quelques lettres. Il existe des seolies anciennes sur les déclamations d'Aristide 2*
Le plus célèbre et le plus connu de tous les sophistes de cette époque est Lucien, de Samosate en Syrie , contemporain de Trajan, d'Adrien et des Antonins. Il embrassa d'abord la profession d'avocat à Anliochc, ensuite il fit plusieurs voyages en Asie, en Grèce et dans
1 Bvnj. Thorlactus, disipiisit. de soinniis Serapicis , efc. IJami. 1813. 4. ('. A. Kônig, Dissert, de Aristidis incubatione. Jcn. 1818. 8.
- Éditions : Panathcn. et Encomium dans les Oral, grecs d'Aldus , vol. lil. {Euphtos Boni u h s.) éd. pr. ap. Jtmtam. 1517. Fol. 52 orat.). 'Paul. Stephanus. (Aur. Al!o!>r.) 1001.3 vol. 8. Sut». Jvbl>. Oxon. 1722-30. 2 vol. 4. G. Dwderf. Lips. 1829. 3 vol. 8. — Orat. adv. Lçptinem éd. J. Moivlltis. Venet. 1585. 8. Wo\ft avec relie de Demosfc. ) liai. 1/89. 8. Contra Demosthcnem de imiiuinifate cd. 'lai. Script \ et. IV. Coll. vol. I. P. 111. j>. 1-33. G. II. Grauert, Declamationes Leptinca*. Bonn. 1827. 8. — Scholia in oratt.l'anallieiian. et Pialuuie. cà.Guil. Ftomtael. Franco!'. I82(i. 8.
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1rs (i aules où il enseigna la rhétorique pendant plusieurs années ; il finit par se jeter dans les bras de la philosophie, et pour cela séjourna quelque temps à Allié— nés. Plus tard, Marc-Aurèle le nomma gouverneur d'une partie de l'Egypte. Comme philosophe, Lucien ne fut d'aucune école, bien qu'il semble montrer quelque prédilection pour le système d'Epicure. Ce qui le distingue comme écrivain , c'est un génie éminemment satirique, un esprit brillant, et cette espèce d'originalité que les Anglais ont appelée humour et qu'aucun écrivain de l'antiquité, si ce n'est Aristophane et Horace, et un très-petit nombre des modernes, ont possédé au même degré qui lui. Son ironie ne ménage aucun des travers ni des préjugés de ses contemporains, auxquels il ne cessa de faire la guerre. Lucien avait étudié l'homme dans tous les états et dans toutes les situations. Il prêche toujours une excellente morale, et l'éthique paraît, de toutes les branches de la philosophie, avoir été à ses yeux la plus digne d'être cultivée. Le seul reproche qu'on puisse lui adresser, c'est de ne pas toujours savoir modérer sa satire, qui souvent dégénère en licence. Si l'on excepte quelques tautologies , les écrits de Lucien ne se ressentent que bien rarement du manque de goût qui caractérise l'époque où il a vécu. Son style, formé par l'étude des meilleurs modèles et surtout d'Aristophane, ne trahit jamais la province où il est né ; il est aussi pur et aussi attique que si l'auteur avait fleuri dans les temps classiques de la littérature grecque. La plupart de ses productions ont la forme de dialogue et offrent tout l'intérêt du drame '.
• ./. C Tiemann, Sur la philosophie et sur le style de Laden. Zerbst. 1804. 8. (en allcra.). //. C. A. Eichstàdt, Lucianus hum scriptis suis adjuvare reHgionem christianain voluerit. Jeu. 1820. 4.
Les ouvrages de Lucien ou qui lui sont attribués sout nombreux ; on en reconnaît plus de quatre-vingts. On compte au nombre des plus intéressans:7Ï7wowoule Misanthrope , espèce de petit drame qu'on a comparé au Plu tus d'Aristophane; le Pêcheur ou les Ressuscilés , la plus spirituelle, la plus éloquente en mêmetemps que la plus savante et la plus finie des compositions de Lucien ; lcaroménippe ou le Voyage aérien , chef-d'œuvre d'une causerie élégante et du persifïlage le plus délicat ; Y Encan des sectes philosophiques; îlermotime ou des sectes philosophiques ; Charon ou
(dans l'édit. de Lchmann vol. I. p. LXXV. sqq.) — Editions : Plusieurs dialogues avaient déjà été traduits et publiés en latin, ijuaiid parut le texte grec. Ed. pr. F'ovent. 1496. fol. Aldus. Venct. 1503. ibid. 1522. fol. (avec quelques corr. de And. Asulanus.) Cette dernière édit. a servi de fondement à toutes celles du 16e siècle. Gilb. Cogna fus et J. Sambucns (grœce et latine) Basil. 1563. et 1619. 4 vol. 8. J. Bonrdelof. Taris. 1615. fol. Joan. Benedichts. Salmur. 1619. 2 vol 8. ( J. Ciericus. ) Amstelod. 1687. 2 vol. 8. (cum scboliis et not. varior.). Tib. Jlemstarhusius. Amstel. 1743. 3 vol. 4. le vol. I n'était pas entièrement imprimé quand mourut Hemsterb.. l'ouvrage fut continue par J. F. Reifzius. Le frère de celui-ci, C. C. Reitz. y ajouta un 4e volume : Lexicon Lucianeum Traj. ad Rbcn. 1746. 4. (J. Geelius, llemsterbusii aiiimad. in Lucian. Appendix. Lugd. Batav. 1824. 4.) éd. Bipont. 1789. 6 vol. 8. F. Schmiedcr. liai». 1800-01. 2 vol. 8. J. G. Leehmann. Lips. 1822-31. vol. 1 IX. — Il existe un grand nombre dédit, particulières des divers ouvrages de Lucien, par ex : Dialogi Mortuor. cd. ./. B. Curpzov. Hclmeswidt. 1773. 8. J . B. Gail. Paris. 1806. 8. J. G. Lchmann. Lips. 1813. 8. (nouv. éd. 1827.); Dialog. Ueor. : ./. G. Lehnutnn. Lips. 1815. 8. F. V. Fritsche. ib. 1829. 8. Ouomodo bistoria sit conscribenda : A. F. G. Rudolph- Lips. 1797. 8. C. F. Hermann. Francof. 1828. 8. Lucias : P. L. Courirr. Taris. 1818. 12. Toxaris: C. G. Jacob. liai. 1825. Alexander: Il/cm. Colon. 1828. 8. — Cataplus, Jupiter conflit, etc. : C. Jacobitz. Lips. 1836. 8. — /''. V. Frilzsche, Lect. Luciancœ. Lips. 1826. 8.
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les Dieux regardant la terre ; Comment on doit éorire l'histoire, traité classique sur la composition historique. Les Dialogues des morts cl ceux des Courtisanes, sont aussi d'une grande beauté.
Un contemporain de Lucien, Maxime, de Tyr, a laissé sous le titre de Discours , Icyu ou âix/J^ei; , quarante et un traités sur divers sujets de philosophie de morale et de littérature* Ils sont bien écrits , mais d'un faible mérite pour le fond des idées '.
Flavius Philostrate l'aîné , de l'île de Lemnos T vécut à la cour de l'empereur Septimc Sévère et de son épouse J ulie. C'est pour complaire à celte princesse qu'il écrivit la vie du fameux thaumaturge et charlatan, Apollonius de Tyane- Les deux ouvrages suivans sont intéressans pour leur contenu : l'un , qui est intitulé Héroïques , comprend l'histoire fabuleuse de 21 héros de la guerre de Troie; l'autre sous le litre d'If/iages est une suite de discours sur une galerie de tableaux à Naples. Il existe aussi de cet auleur des Vies de Sophistes , en deux livres , des lettres , une épigramme el un fragment d'une dissertation. Nous possédons un autre ouvrage intitulé Images, qui a été composé par son neveu Philostrate le jeune , mort avant lui. Les Aides ont les premiers publié, avec les Images de Philostrate, l'ouvrage d'un sophiste d'une époque inconnue, nommé
• Maxime de Tyr fat d'abord publié en latin; texte grec : éd. pr. //. Stephanut. l'aris. 1557. 2 ^ t.l. 8. />. Heinsiu». Lugd. Bat 1607 et 1614. 8../. Dor miM. Cantabr. 1703. 8. J. Word. Losd. 1748. S. (cnm Marklandi et novis Davis.- notis). J. ./. Reiske. Lips. 1774-75. 2 vol. 8. — J. C. Oivlli. s:ir quelques passages de Vax. de Tyr: d'ans ses lettres philologiques , à la suite du discours d'isaerai utrrïiffw Zurich. 1814. S. veti alla». . Sloriiciimiui . De gemiuà
Xenopb. Cyroptediœ et Maximi Tyrii recensions (Progr.) Nivemonti ISlï 17. 8. (contre une bypotbosc île HarLIand.)
Callislrate, ayant pour titre êx/ppàreiq ou description de statues '.
Athénée, de Naucralis en Egypte, écrivain du troisième siècle, a laissé un ouvrage en 15 livres sous le titre de dsmvoao^iaxal^ le Banqiiet des Sophistes , pour lequel il a choisi le cadre d'une espèce de réunion de savans qu'un riche habitant de Rome avait assemblés chez lui, pour discuter sur des matières scientifiques. C'est un trésor d'érudition dans tous les genres, et sans lequel nous ignorerions beaucoup de choses sur l'antiquité. Athénée nous a conservé un très-grand nombre de passages d'anciens auteurs , dont sans lui les noms mêmes nous seraient quelquefois inconnus. On lui souhaiterait seulement plus de discernement, de goût et de critique. Les deux premiers livres de l'ouvrage nous manquent, nous n'en avons qu'un abrégé fait dans le cinquième ou le sixième siècle 2.
1 T. Bade», de arte ac jndicio Philostrati in describendis imaginibns. Hafn. 1702. 4. C. G. Heyne, Philostrati imagg. et Callistrati status illustrât». Gotting. 1796-1801. (Progr.)fol. P. J. Kehfues, Sur Pliilostralc le jeune et sa description de tableaux. Tubing. 1800.8. /*V. Jacobs, Excrek. Critt. in script, vett. T. II. Lips. 1797. 8. //. 4. Hamaker, Lectt. PhUostratcaî. P. I. Lugd. Bat. 1816. 8. G. ./. Bekker, Spécimen var. Icclionum et obss. in Plûlont. vit- Apollon, ace. Fr. Creuzeri anunt., ,etc. Ileidelh. l!Sl8. 8. C, L- Kayser, Notae oit. in Philostrati vit Sonbist. Heidelb. 1831. 8. — .Editions : \ila Apollonii: Aldus. Vcnet. 1301-03. i'o!.: lleroica, vîta Sophistar iim , Imagines (utriiisque Philostr.) : (avec Lucien) Florent. 14%. fol. Aldus. 1503 et 1522: Philostr. ntr. opéra: F. Moirllits. Paris. 1(508. loi. G. Olearius. Lips. 1 709. fol. — Séparément; lleroica: ./. F. Boissonade. Paris. 180(i. 8.; imagines et Callistrat statuas éd. F. Jacoùxci F.J. Welcier. Lips. 1825.8.
- Éditions : éd. pr. [M. Musurus.) ap. Jldam. Venct. 1511 i'ol. J. Bcdretus et G. ltcrlinus.) Basil. 1335. fol. ./. Casaukwus, T. I. ap. Commelin. 15'J7. fol. T. il. (aniœadd.) Lugd, ap. Ilarsy. I6ÛQ
Nous plaçons encore ici un grammairien ou sophiste, probablement contemporain d'Athénée : c'est Aris toit y nie , qui avait rédigé un recueil d'anecdotes et de bons mots d'hommes célèbres, sous le litre de zouâpict , petits volumes ( bibliothèque portative ).
SECTION LIIL
PREMIERS ROMANS GRECS
Le genre des romans était inconnu à la belle antiquité. C'est dans celte période que les premiers romans ont paru. On les appelle généralement contes erotiques ; mais on en distingue plusieurs espèces, tels que les contes milésiens ou magiques, les voyages romanesques, les romans proprement dits ou les histoires amoureuses, et les lettres d'amour.
Les contes milésiens sont ainsi nommés, parce qu'un certain Aristide de Milet, auteur d'une époque inconnue, avait écrit un recueil de romans ou nouvelles,
réimprimé plusieurs fois. G. II. Schwfer.\o\. I. Partt. 3. texte grec traduit et commenté. Lips. 1796. 8. J. Sckweighœuser, Argcntor. 180107. 14 vol. 8.(1-5. texte 6-13 comment. 14 indic.) bout i (tension, G. Dindorf. Lips. 1827.3 vol. 8. — F. Jacobs. Spieil. obss. et emend. ad Sehwcigh. editinnem Athenrci. Altenb. 1815. 8. Idem, Additamcnta animadvv. in Athcn. Jcn. 1809. 8. C. G. A. Erfurdt, 01)ss. crit. max. in Atlien. (dans les archives de Kœnigsberg. 1811. n. III. p. 424. suiv.) A. Meinehe . Cura; criticœ in Comicorum fragm. al) Atlien. servata. Berol. 1814. 8.
1 Huet, Traité de l'origine des Romans, éd. 8. Paris. 1711. 12. Fillemain, Essai littéraire sur les Romans grecs, (dans le vol. 1. dune collection de Romans grecs traduits en français. Paris . ehes Merlin. 18.1 Chardon de la Rackette, Mélanges de critique et «le philologie. Paris. 1812. 3 vol. 8. P. M. Paciaudi, de libris orolias veternm. Lips. 1803. 8. ,/. C. F. Monta, Sur le Roman grec, dans ses OEuvres diverses. T. II. p. 199. suiv. (en altéra.).
PREMIERS ROMANS GRECS
dont la scène était à Milet, ville riclic et livrée à ira grand luxe. L. Cornélius Sisenna en avait fait une traduction latine , qui est perdue ainsi que l'original. On regarde Y Ane de Lucius de Patras , qui se trouve parmi les ouvrages de Lucien , comme un des premiers contes milésiens, après ceux d'Aristide. Il est incertain si ce petit drame est de Lucien et s'il a été composé d'après l'extrait d'un ouvrage qu'un certain Lucius de Patras a publié sous le titre de Métamorphoses, et d'où Apulée a également pris son Ane d'or, L'Ane de Lucien est le premier conte milésien qui nous reste.
Un des premiers auteurs d'un voyage imaginaire , Antoine Diogène a publié Les choses incroyables que ton voit au delà de Thulé, en 24 livres. Photius qui en a conservé un extrait I , loue cette composition pour son but moral et pour la pureté et la clarté du style. On n'est pas d'accord sur l'époque de Diogène, mais s'il est vrai qu'il n'a pas vécu avant la fin du deuxième siècle, ce seraiteucoreà Lucien que nous devrions dans son histoire véritable , le premier exemple d'un voyage imaginaire.
Nous avons les ouvrages de sept ou huit auteurs de romans ou aventures amoureuses , dont trois ont vécu dans cette période et les autres dans la suivante. Les anciens n'ont pas connu la vraie théorie de ce genre d'ouvrages ; les héros de leurs romans manquent de caractère et les plans des événemcns sont mal conçus. Le plus ancien de ces romanciers est Iamblique qui , Syrien de naissance et d'origine, était parvenu à écrire la langue grecque avec facilité. Photius nous a laissé
1 Publié séparément par F. Passow , Corpus Eroticorum grœcoruni. Lip». 1824-31. 2 vol. 12. (vol. I. p. 29-37.)
un extrait de son roman intitule les HabylonUjucs 011 lis Amours de Rkodane et de SmotUs, en seize livres '. Xcnophon, d'Ephèse, écrivain d'une époque incertaine, est l'auteur de Y histoire d'Abrocome et d'A?ithia, roman très-mediocre, rempli d'aventures peu vraisemblables, mais dont Je style se fait remarquer par sa simplicité \
Enfin nous avons à parler des auteurs de lettres amoureuses. Ceux qui ont choisi ce cadre ont tous le défaut de trop courir après les ornemens du style et après les alticismes. Le principal d'entre eux est Alciphron; ses quarante-quatre lettres de pêcheurs et d'amans sont un ouvrage de mauvais goût, mais important en ce qu'il nous offre un tableau des mœurs d'Athènes, tracé d'après d'anciens poètes dramatiques qui se sont perdus 3.
Les divers ouvrages dont nous venons de parler prouvent en général qu'à cette époque on recherchait avec grand soin la pureté du langage, et qu'on s'occupait beaucoup des règles du style prosaïque. Si un esprit philosophique et le bon goût ne dirigèrent pas toujours les efforts que faisaient les écrivains pour
1 Publié séparément par Pas.sow. ouvr. rite. p. 38-18. Des frajjm. se sont eu outre conservés dans Suidas , Passow ouvr. c. n. 79-83.) et dans les excerpta de Sententiis A. Mai, Script, vet. nova colleCt. vol. 11. p. 349. sqq.J.
2 Éditions: éd. pr. A. Cocckius. Londini. 1728. 4 et S. P. Vontais. Viènnse. 1793. 8. C. G. MitscherUch. Bîpont. 1794. 8. (avec l.on;nis\ A. Em. de Locella. Viemr.e. 17%. 4. P. Ilofman Peerll.unij). Harlem. 1818. 4. — Idem. Spécimen oliss. crït in \eooph., etc. ilml. 1806. 8.
3 Les lettres d'Alciphron se trouvent dans la collection A'Aldnt et dans celle attribuée à CujaS : elles ont élé publiées par S. [ienjler. Lips. 1715. S.J. A. h 'agiter, bips. 1778. 2 val. 8.
s'élever jusqu'aux aulcurs classiques, leurs ouvrages ne laissent pas de nous intéresser vivement par les citations dont ils sont remplis, et par les renseignemens qu'ils nous fournissent sur les temps les plus anciens.
SECTION LIV
il nous reste à parler des sophistes qui ont donné les préceptes de l'art , ou des Rhéteurs,
Le premier d'entre eux est De?iys d'Halicarnasse, dont nous avons parlé comme historien. Quoiqu'il ait vécu à une époque où les rhéteurs n'étaient pas encore nommés sophistes, nous le plaçons cependant parmi ceux-ci, pour ne pas trop multiplier les subdivisions. Nous avons de lui un traité de l'arrangement des mots; des Mémoires ou Commentaires sur les orateurs attiques , ouvrage remarquable parla finesse des critiques et dont une partie seulement existe encore.} une rhétorique , sur l'authenticité de laquelle on a des doutes; et deux ou trois autres traités. En général les écrits de Denys appartiennent proprement à l'esthétique '.
1 A. G. Beclcf. Sur l)e;i\s d'Haï, considéré comme auteur d'ouvrages d'esthétique et de critique (dissert, jointe à la traduc. allem. du traite de cet auteur, De vi orat. Dcmosthenis. Lips. 182!). S.) Éditions : de composifione verborum : Aldus, (rhetores graecù 1508-09. 2 vol. fol.) Itohrri Stephanus, Paris. 1547. f. J. Upton. fond. 1717. 8. G. II. Schœfer. Lips. IN()<S. H. /-'. Goeller, access. var. Ii-cl. in Tlicinist. a F. Jacobs. Jeu. 1815. 8.; ars rhetorica: outre la collection d'Aldus, II. yi. Schott.IÂpt. 1804.8.; Seleeti de précis si riptor. traetatds gr. et fat éd. G. Holwetl. Lond. 1766. <-t 1778. 8. : de antiquis oratorihus commentarii, rec. Ed. Rowe flores. thon.
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(iorgias , d'Athènes, que l'on ne confondra pas avec L'orateur de Lconiium , eut pour auditeur le fils de Gioéren- Il publia un ouvrage sur les figures de Rhétorique , dont P. Rulilius Lupus, rhéteur du temps d'Auguste , a fait une traduction ou plutôt un abrégé.
Sous Auguste, deux rhéteurs rivalisèrent entre eux, et devinrent des chefs de sectes : l'un tenait l'école de Pergame, l'autre celle de Rhodes. Le premier est Apollodorc, de Pergame, qui avait composé une rhétorique; l'autre Théodore , de Gadare, auteur d'un grand nombre d'ouvrages perdus. Leurs disciples s'appelaient Apollodoréens et Théodoréens.
Le plus célèbre rhéteur qui ait vécu après J.-C, le premier de l'antiquité, sans peut-être en excepter Aristote lui-même, est JJermogène, de Tarse en Cilicie, qui florissait sous Marc-Aurèle. Ce fut un génie précoce : à l'âge de 15 ans il professa en présence de l'empereur, dont il excita l'admiration. Exemple unique de la faiblesse de l'esprit humain, Hermogène, à l'âge de 25 ans, perdit tellement la mémoire , qu'il fut incapable de continuer ses leçons, et parvint dans ce triste état à un âge très-avancé. Il laissa un grand ouvrage de Rhétorique, composé départies détachées, et auquel il ne manque que l'introduction; \\ fut adopté dans toutes les écoles grecques; il existe des commentaires sur plusieurs parties de la Rhétorique d'Hcr-
1781. 2 vol. 8.; Examen critique des plus célèbres écrivains de la Grèce, par Dcnys dllalic, traduit en Français avec des notes et le tc\tc en regard, etc. par T. Gros. Paris. 1826*27. 3 \ol. 8.; liistoriojjraphiea : éd. C. G. Krueger. llahe. 1823. 8. — Edition; des œuvres de Den\s : F. Sylburg. Francof, 1586. 2 vol. toi. (J. Iludson.) t Kon. 1704. 2 vol. fol. ./. J. Reiske. Lips. 1774-77. 6 vol. 8. de vol. 6. publié par S. F. IV. Moms.)
mogène, et xin abrégé rédigé dans le 15mc siècle par un certain Matthœus Camariotes \
Sous Marc-Aurèle florissait aussi Démétrius , d'Alexandrie, auteur d'un art oratoire, cité par les anciens. C'est à lui qu'on doit probablement l'ouvrage communément attribué à Démétrius, de Phalère.
Nous possédons sous le titre de Progymnasmata y des ouvrages de rhétorique de deux auteurs qui sont probablement de cette époque, Aphthonius , d'Anlioche et Mlius Théon, d'Alexandrie 2.
( Dionysius ) Cassius Longinus, le plus savant des rhéteurs de cette période, après avoir enseigné l'art
1 Celle des parties de l'ouvrage dïlern.ogène, qui est intitulée Progymnasmata, (comme par la traduction latine de Priseien, sous le titre de Prœexercitamcnta rhetorices ex Hermogene) fut publiée en grec pour la première fois par A. 11. L. Heeren, dans la Bîbl. pour la littérature et l'art ancien, cah. VIII. IX. et donnée encore comme inédite dans le Journal classique, vol. V-VIII. 1812. G. Veesenmeijer. Norimb. 1812. 8. et dans le vol. II. p. 419-459. de ledit, de Priscicn par A. Krehl. Lips. 1820. 2 vol. 8. ; les quatre autres part, dans les Rbetores giseci d'Aldus . vol. I. p. 19. sqq. ap. Juutam (avec Àpbthonins) Florent. 1515. 8. J. Sturm. gra;c. et lat. Àrgentor. 1570-71. 4 vol. 8. C. Lavrentius, Colou. Allobr. 1614. 8. ('. If ah. Rhetores graecî, vol. I. Stutgard. 1832. 8. p. 9 54.
- Editions : Dans la collection d'Aide, ap. Ju/ttam (avec Hermogene) 1515. 8. J. Caméra ri us. Lips. 1567. 8. llarbart Lips 1591. 8. J. Scheffer (avec Tbéon) Upsal. 1670 et 1680. 8. Wah , ouvr. cit. p. 59-120. Une Introduction à l'ouvrage d'ApbUionius dans Jf. Mont faucon. Ribl. Coislîan. p. 590. sqq. — Tlieonis progymnasmata. éd. |,r. Rom. 1520. 4. J). Heimtus. Lugd. Rat. 1626. 8. H ah, T. I. p. 145-257. Tlieonis Sopbistaï Progymnasmata éd. .idiot, sclectas Camcrarii, etc. Lcderlini ineditas , sebolia gracea addidit C. E. Finckh. Stutgard. 1834. 8. Des formules de lettres altri buées tantôt à Tbéon. tantôt à d'autres auteurs, se trouves! dans les collections à' Aide et de Cufas, et ont été réimprimées séparément. Lugd. 1611. 12.
oratoire à Athènes, lut appelé par la reine 7,énobie à la cour de Palmyre. Devenu ministre de cette princesse, il encouragea son opposition à l'empereur Aurclien qui, après sa victoire, fil mettre Longin à mort. Parmi ses nombreux écrits, on cite un ouvrage en plus de 20 livres sur les auteurs classiques de l'antiquité ( tyù.okôyoi ofiikau ), des commentaires sur Homère, Platon, Démosl'aène, etc. Nous n'avons de lui que son Traité du sublime, ouvrage classique, qui jouit d'une grande célébrité, mais auquel on semble refuser avec raison cet esprit philosophique que d'autres critiques y préconisent ; le style en est animé et correct l .
Alexandre Numénius a écrit sur les figures de pensées et de mots a; Ménandre , de Laodicée, sur les éloges s; Minucianus , d'Athènes, sur les argumens 4. Il nous
1 P. J. Schardam , (Prœstde Rulmkcnio) Dissertait de vitâ et
script. Longini. Lugd. Bat. 1776. 4. se trouve aussi clans ledit, de Toup. — Editions :ed. pr.F. Robortellus. Basil, an. Oporin. 1554. 4. P. Mu mi lin. s: Ycnet. 1555. 4. F. Portas. G enev. lôO'J. 8. ./. 'folfins, Traj. ad Rhen. 1094. 4. (les fragm. de Lonjrin y sont ajoutés.] J. ltndson. Oxon. 1710. plusieurs édif. Z.Pmirc. Lond. 172L 4 réimprimé Amstel. (oum comment, inedito F, l'orti ) 1 733. 8. S. /•'. TV. Monts. Lips. 1700.8. et comme supplément j idrm. Libellas animadversionum ad Longimim. lliid. 1773. S. ./. Toupius. eum Uulmkcn. et Larclieri notis) Oxon. 1778. 4. nouv. édit. 178'.» et 1806. H. WèUHx, Lips. 180i). 8.
- De Bguris sentent, atque eloeulionis : .ildits. onvr. r. p. 574 sqq. I.iinr. jMorvimiH. Lpsal. 10(JO. 8.
' Sur les éloges : Aldus, onvr. e. p. 000. sqq. où cet écrit se trouve confondu avec mi autre d'Alexandre iNunieniiis sur le même sujet. — Séparément : ./. //. L. Ueeren. Groett 1 7 S ."> . ,•'. — l)t-s Scolies siir Hermogène itipi rô» rr«oû«r, dans iiulz. ouv. cil. 7ul. Ml. Stutg. 1833. p. m sqq.
1 )'/(//,'.',. mu. c p. 731. sqq. /-. Normunn. (avec Alex. Num
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reste (ïJpsinès, de Gadarc en Phcnieie, deux petits ouvrages de rhétorique ' , et de Tibère, rhéteur d'une époque incertaine , un traité des figures dans Bémosthène 2; Rufus écrivit .une Rhétorique 3; Callincius , originaire de la Syrie, composa un éloge de Rome , dont il existe des fragmens 4.
Enfin un Sophiste de cette période s'est amusé à recueillir des proverbes, c'est Zénobius ou Zénodotus , contemporain de l'empereur Adrien. Il les tira de deux collections, qui existaient déjà de son temps, et dont les rédacteurs s'appelaient Lucilius Tarrhœus et Didyme , d'Alexandrie \ Diogénien avait fait usage de ces proverbes dans son lexique, d'où ils furent extraits par un anonyme et publiés sous le titre de Proverbes populaires de la collection de Diogénien. Il existe deux autres collections de proverbes, dont l'une est inédite ; le manuscrit l'attribue à Diogénien. L'autre est d'un anonyme, qui appartient peut-être à la même époque 6.
' Aldus, ouvr. c. p. G82. sqq.
2 Th. Gale. Rhetores Select. Oxon. 1676. 8. p. 165. sqq. J. F. Boissonade. Lond. 1818. 8.
3 Th. Gale. otiv. c. p. 187. sqq. Le nom de Rufus ne s'y trouve pas encore, et n'a été mis au jour que par Boissonade. qui a publié cet écrit h la suite de ïilicrius. C. If ah , Rhet. {jr. vol. 111. Stutg. 1834. p. 447-460.
* Léo. Allatius, Excerpta Graccor. Sopbistarum et Rhetorum. Rom. 1641. 8. p. 256. sqq. J. C. Orellius (av ec l'hilon de Byz.) Lips. 1816. 8. p. 35. sqq.
5 Ed. pr. ap. Juntam. Florent. 1497.4. Vinc. Opsopoius. Hajjcn. 1 575. 8. et dans la collect. de And. Schottus . Proverbia grœca, etc. Antv. 1612.4.
r' A. Schottus, ouv. c. Adajjia Diogcniani; Proverbia grseca e Vatieanâ Bibli.
SECTION LV
ÉRUDITION PHILOLOGIQUE OU GRAMMAIRE. — LEXICOGRAPHIE. ÉCRIVAINS SUR LES DIALECTES. SCOLIASTES , GRAM- MAIRIENS ET MYTHOGRAFHES.
CONFÉR., SECT. XXVI. P. 157.
A celte époque, on nommait Grammaire tout ce qui aujourd'hui est compris sous la dénomination d'érudition philologique, savoir, l'étude de la langue ainsi que celle de la mythologie et des antiquités. Les sa van s qui s'y livraient étaient désignés par le titre honorable de r pa[j.[jLazuot , tandis qu'un homme qui enseignait la grammaire proprement dite , c'est-à-dire, les élémens de la langue, était nommé T pau^axiaT/îq , et son art s'appelait grammalistique. Cette branche de littérature ne fit pas de grands progrès; ce que celle époque nous a fourni de plus utile en ce genre, ce sont les Lexiques , ïé^ecùv aiva.ycùyy.\ collections de mots remarquables, soit par leur forme, soit par leur signification, et les Glossaires , ou recueils de mois vieillis ou dérivés d'idiomes étrangers, ou tenant à quelque dialecte particulier. Ces deux espèces de dictionnaires ont préservé de la destruction un grand nombre de bonnes observations critiques et philologiques.
Le plus ancien des Lexicographes est Apollonius , surnommé le Sophiste , qui vivait à Alexandrie du temps d'Auguste. Son Lexique sur Homère est 1res utile; mais il a subi beaucoup d'interpolations '. Erotien ou Uérodicn a fait un dictionnaire sur llippo-
1 Edifions: éd. pr. J. h'. (i.iWlnsse de t Maison, Paris. 177;>.
' vol i. //. Tollius. Lugd. Bat. 1788. S. [mm. Bekker. Bcrul. 1333. S.
LEXICOCRAPIIES, ÉCRIVAINS SUR LES DIALECTES
r.rate ', et nous possédons un extrait d'un Lexique sur Platou, composé par Timée , le Sophiste*. Parmi les lexiques y on peut placer les Recueils de synonymes , tels que celui de Plolémée d'Ascalon , grammairien de Rome. Son traité de la différence des mots n'est proprement que le fragment d'un ouvrage plus considérable 3.
Julius Pollux , de Naucratis, précepteur du fils de Marc-Aurèle, a laissé un vocabulaire ( 6vo[xa7rr/.6u ) en dix livres. Il y explique par ordre de matières des synonymes tirés de diffcrens auteurs 4.
Les grammairiens de cette période s'occupèrent beaucoup de recherches, sur les anciens dialectes; élude intéressante, à laquelle les décidait sans doute la dépravation toujours croissante de la langue. Le plus ancien écrivain qui soit cité pour des travaux de ce genre, est Tryplwn, fils d'Ammonius, d'Alexandrie. Il écrivit sur les dialectes non seulement des auteurs particuliers, mais encore des villes et des diverses races, etc. 5
1 Publié par //. Stepha?>us dans : Dictionarium medieum. etc Paris. 1563. 8. ap. L. A. 3untam(c\im Eustachii comment.) Veuet. 1506.4. ./. G. F. Franzius (cnni Galeni (îlossario) Lins. J780. 8.
- Ed. pr.Dav. tiuhnlciiius. Lugd. Bat. 1751 8. noiiv. éd. 1789. 8. réimprimé par les soins de G. A. Koch. Li[>s. 1828. 8. J. F. Fischer. .avec M cens) Lins. L756. 8.
3 Dans Fabricii Bibli; gr. vol. IV. p. 515. éd. 1. vol VI. p. 157. éd. 2.
* Éditions : cd. pr. Aldus. Vcnet. 1502. îoVA. Sebcrus. gr. et lat. Francof. 1608. 4. ./. //. Ledcrlin et Tib. Ilemslerluisius. Amstel. 1706. f„l. G. Dindorf. Ljps» 1824. 5 vol. 8.
5 Un écrit de Trypbon rrv.a.i *<§t«p a été publié par C. Lascar/s . à la suite de sa grammaire, et a été imprimé avec un aulre traité stp» Tfîff&if du même auteur, dans le Muséum (ait. Cantabrig, T. I.
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Trois recueils <lc Locutions uniques par Loti gin , Orion l'ancien, d'Alexandrie, et Minucîus Pacutus sblil j)Crdus. Ce dernier avait aussi composé un traite sur h- Dialecte des Alexundrins. Phrynichus , Arabe établi en Jîithynie au deuxième siècle, est auteur d'un traité intitulé : Choix de noms et verbes atiiques ' . Nous avons aussi de lui une Préparation ( Apparaîtrai, 7:^0rcapxT/.S'j-n ) sophistique , ouvrage important à cause des citations qu'il renferme 3. Mlius Mœris , surnommé Atticistu, a traité le même sujet dans ses Locutions uttiques et helléniques 3 .
Oms , natif de Milet ou d'Alexandrie, vécut dans cette dernière ville \ ainsi qu'à Constantinople où il enseigna. On manque de données certaines sur l'époque à laquelle il florissait : les uns pensent qu'il faut le placer dans le second siècle, les autres à la fin du quatrième ou au commencement du cinquième. On cite de lui un ouvrage contre Phrynichus , par ordre alphabétique; une orthographe également par ordre alphabétique, etc. Les travaux d'Orus ont beaucoup servi aux lexicographes postérieurs, et le peu de'fragmens qui nous restent de ses écrits prouve que loin
1814. 8. PasSOW et Schneider ont aussi donné le traité des tropes, dans le; Mus. Oit. Vratislaviense. vol. I. 1820. 8.
1 Editions : éd. pr. Z. Colliertjus. Rom. s. a. 8. 1). Iloesclul . Au;; Vind. 1601.4. un second volume renfermant les notes- de ScaKjjer. il)»]. 1603. 4. Dejmuw, Traj. ad. Rlicn. 1739. 4. C. A. lobeck. Lips. 1820. 8.
- Imm. L'elhcr : Anecdota grseca. vol. I. lîerol. 1814. p. 1-74.
3 Editions : cd. pr. (J. ttudsort.) <)\on. 1712. 8. J. F. Fi\ther. (avec limée) Lips. 1756. 8. J. Pimon. Lugd.Bat 17.");). S a. A. Kocli. CSps. 1830-31. 2 vol 8. ap. Hartman. Lips. 1831. 8. ( )n douve joint à ces dois dernières é(!i(. : Elii llerodiam l'Iule tkerus.)
SCOLIASTES
d'être un compilateur, il n'admit les opinions de ses devanciers qu'avec discernement et les combattit souvent ' .
Parmi les scoliastes de cette époque nous mentionnerons particulièrement Didyme et Apion , son disciple.
Didyme , d'Alexandrie , grammairien rde l'école d'Aristarque, fut nommé yalyJvzspoç , aux entrailles de fer , à cause de son assiduité au travail. Il a écrit dit-on, quatre mille volumes, parmi lesquels se trouvaient des commentaires sur divers auteurs anciens. Il s'est conservé une partie d'un commentaire, ayant pour objet la Recension d 'Homère par Aristarque. On lui attribue communément le commentaire sur Homère connu sous le titre de Petites scolies , scholia minora, ou anciennes .scolies ; mais il paraît que c'est un choix de scolies tirées de Didyme et de divers autres grammairiens. Enfin il existe de cet écrivain laborieux des Proverbes et des fragmens de Gcorgiques , qui se trouvent dans la collection des Géoponiques a.
Apion, qui, on ne sait pourquoi, porte le surnom de Plistonices , était natif d'Oasis en Egypte; après avoir résidé dans diverses villes , il finit par se fixer à Rome, où il enseigna la grammaire ou les sciences philologiques. Apion est l'auteur de la dernière recension d'Homère; il rédigea des gloses sur ce poète , un lexique homérique , etc. Il écrivit un ouvrage sur
1 F. Rilsvhvl . De Oro er Orione Commentatio. Spécimen historiée crit. fframmaticor. <jr. , accedit de Eudcmo epimetrum. Vratislav 1834. 8. Cottf. F. Ranke. (Annales pour la critique scientifique. Berlin. Janvier 1835, n. 8. p. 58 et GO. sq. (en alleni.).
2 Le fragm. de la recension d'Homère par Aristarque, dans : Vilîoison, Anecdota gr. vol. 11. p. 184. Les proverbes dans Aldus.
l'Egypte , en ciiiq livres, et un autre contre les juifs. Il ne reste que des fragmens de ses écrits '.
Marcus Metiius Epaphroditus , de Cher once, Seleucus, d'Alexandrie, surnommé l'Homérique , et un certain Ptolcmce , d'Alexandrie, avaient écrit entre autres des commentaires sur Homère, qui ne se sont pas conservés.
Quant aux Grammairiens proprement dits , nous trouvons au commencement de cette période le plus célèbre des disciples d'Aristarque , Denys , de Thrace ou d'Alexandrie, surnommé aussi le Rhodien. Le premier , il écrivit une grammaire ou une théorie grammaticale ( xéyyy] ypa.y.y.aruri ) ; ouvrage devenu classique dès son apparition et qui fut commenté par plusieurs savans d'Alexandrie, tels que Chœroboscus , Diomède , Mélampus , Porphyre et Stephanus. L'ouvrage de Denys, dans l'état où nous le possédons aujourd'hui, est probablement interpolé. Une traduction arménienne du quatrième ou cinquième siècle est plus complète que le texte original connu jusqu'ici. a
Le plus connu parmi les disciples de Denys, de Thrace, est Tyrannion l'aîné ; il écrivit sur les parties du discours , sur l'orthographe et sur la prosodie d'Homère. Asclépiade , de Myrlée, qui professa avec beaucoup de succès la grammaire à Rome, avait publié outre des ouvrages de grammaire, une Periégèse
• Fragmens «les Gloses sur Homère : Stun (avec l'Etymolog. (îudhmum) Lip*. 1S18. P. «01-GtO.
* Éditions : éd. pr.J. A. Fabricius, Bibt gr. vol. IV. p. '10. (\ ol. A I» p. 311. éd. Harless.) Villoison. Anecdota jjr. vol. II. y. 99. sqt}. {mm. Bekker. (eum scholiis) Anecdot. gr. vol. 11. p. 627. sqq. et 645. sqq.
GRAMMAIRIENS
de quelques peuples espagnols. A peu près à la même époque y vivaient Démétrius surnommé Ixion : Aper, un des derniers Aristarchéens ; Tryphon, le même qui s'est occupé des dialectes , et qui écrivit aussi sur les Esprits, et sur d'autres sujets de grammaire ' .
Une partie intéressante de la grammaire est la Métrique; c'est vers cette partie qu'Héliodore et Dracon ont dirigé leurs études. L'ouvrage q\iI/élwdore , d'Alexandrie, père ou maître d'Irénée, a écrit sur la métrique est perdu. Dracon, de Stratonicée, quiflorissait probablement dans la première moitié du deuxième siècle , écrivit sur diverses parties de la grammaire et sur les mètres de plusieurs poètes. Le traité des mètres poétiques , que nous avons sous son nom r paraît n'être qu'un extrait de l'ouvrage de Dracon, et cet extrait est fortement interpolé * .
Apollonius, surnommé Dyscole, donna le premier à la grammaire une forme systématique. Du grand nombre de ses écrits grammaticaux, il ne nous reste que quatre traités : a. De la syntaxe des parties du discours, en quatre livres j b. Du pronom; c. Des conjonctions : d. Des adverbes 3. Un fils d'Apollonius , nommé Hérodien , d'Alexandrie, jouit à Rome de la laveur de Marc-Aurèle, et composa un grand
1 Un traité des csprils. tiré en partie de l'écrit de Tryphon : L. C. Waleleuaer avec Amrnooius) p. 205. sqq.
1 Ed. pr. G. Hermann, iaccess. Tretzrc Exegcs. in Ilom. II!) Lips. 1812. S.
3 Edifions : a. Aldut, (cum Tlieodori Gazse introd. grammal.) \ enet 1495. loi. /•'. Sylhurg. Fraocofi 1590. 4. /mm. Behker. Berol. 1817. H. — h. /mm. Belher, dans : J. ,-/.'/> ulfci l-'h. RttUmantt, Muséum anliipiitatis sliidiornm. vol. L P. 2. et séparément. BcroL 1814. H. — c et d. Imm. Belher, Aneedot. gr. vol. II. init.
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nombre d'ouvrages de grammaire et de rhétorique; son traite des Monosyllabes paraît être le seul que nous possédions en entier. On a publié des fragmens d'autres écrits de ce grammairien ' .
JElius Denys , d'IIalicarnassc, contemporain d'Adrien, a écrit sur les verbes i?ide'clinables a. Ifephœstion, d'Alexandrie, un des maîtres dTElius Verus, a laissé un Manuel de métrique, traité estimé et qui renferme à peu près tout ce que nous savons sur cette matière 3. Lesbonax , grammairien d'une époque in-
1 Editions : des monosyllabes : G. Dindorf, Grammat. gr. vol. I. bips. 1823. 8. mit. — Fragmens : des nombres : Aldus, (cnm Apollon. IKscolo) Venet. 1495. fol. ; des verbes indéclinables ou qui se déclinent irrégulièrement; extraits du grand orateur; de inclinatis , cnclitieis et coencliticis dictiunculis : Aldus. Tbesaurns Bornueopiae et horti Adonidis. Venet. 1496. fol. le dernier fragm. se trouve aussi dans /;/;/;/. Bekker, Anccd. gr. vol. III. p. 1142. sqq. ; Recherches snr l'inflexion de toutes les parties du discours:^/. M. Bandini, Gâtai, codd. mss. lîibl. Laurcntianœ. Florent. 1764. T. I. fol. ; du Barbarisme et du Solécisme : L. C. Palclcnacr (avec Aminonius; sans le nom de l'auteur qui fut découvert après par l'illoison ,• fragm. d'IIérodien, dans les éditions de PhryniçBus de Dégaine et de Lobech ; l'biletrcrus : /. Picrson (avec Mœris) : des figures: filloison. Anccd. gr. vol. II. p. 87.; des expressions vicieuses : Gi Hermann, de cmeudanda ratione grammatical gr. bips. 1802. S p. 301.; de la prononciation des vers : De l'uriu. Appendiv ad Dracon. Strat. Lips. 1814. 8.; Partitiones : J. F. Boùsonade. Oxon. 1819. 8. ; Règles sur la quantité et sur les accens : G. Hermann. ouvr. c. ; figures qui se rencontrent dans Homère : Sturz . dans son édit. de l'Etvmol. Gudian. p. 668.; «les verbes ipii oui le subjonctif de l'aoriste 2 et de ceux qui ne l'ont pas: Iinm. Bëkier , Anecd.gr. vol. 111. p. 108G.
2 Aldus, Thésaurus Corraicopi», ete. Venet. 1496. fol.
:» Ap. Juntum. Florent. 1526. 8. (avec la grammaire de Théodore Gaza). Ad. Titriu'bu.s. (cum scholiis'î Paris. 1553. 4. J . C. De l'unie, Traj. ad Khen. 1726. 4. Th. (luisford. (avec la elireslom. de Proche Uxon 1810.8. nduv. éd. augm. bips. ap. llurlmuiiu. 1832. 8.
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certaine , mais différent de Poraleur dont nous avons parlé plus haut, est l'auteur d'un ouvrage sur les Figures ' . Arcadius , d'Anlioche, écrivit sur Y Orthographe, la Syntaxe , etc. Son traite Des accents, qui nous est parvenu, n'est qu'un extrait de la prosodie d'Hérodien a. Dosithée, surnommé Magister, a laisséune Grammaire , en trois livres, qui n'a pas été imprimée en entier. Un fragment de Dosithée ( De Juris speciehus et manumissionihus ) a été souvent attribué au jurisconsulte Ulpien: peut-être l'avait-il écrit, mais en latin ; Dosithée l'aura traduit en grec et un auteur subséquent aura retraduit sa version en latin 3 .
Il nous reste à parler des Mythographes. Apollodore, d'Athènes , disciple d'Aristarque , de Panéiius et de Diogène le Babylonien, écrivit des ouvrages nombreux et variés en vers et en prose , dont un seul nous reste, mais pas même en entier. Cet écrit, intitulé Bibliothèque , est un recueil de fables de l'antiquité , tirées des poètes , surtout des poètes cycliques, et d'autres écrivains , et rapportées avec clarté et simplicité. Dans une grande composition sur les Dieux, en vingtquatre livres , Apollodore avait tenté d'expliquer les fables par l'allégorie et l'éîymologie. Quelques savans ont cru que la Bibliothèque n'était qu'un extrait de
1 Puftlié par h. C. Valckartucr. (avec Ammo:iins.)
- Ed. pr. E H. Barker. Lips. 1820. 8. G.Dindorf, Varietas
Lection. ad Arcad. (Grain mat. ter. vol. 1. p. 48. sqq.)
3 Adriani imperatoris seutcnli» et responsa (extraits du liv. 3 de
Dosithée.) : JÎ. IL Goldast , Genev. 1601. 8. et dans : A. SchulUnij.
Jurisprudcntia antc-jtistianca. Lugd. Bat. 1717. 4. — Ed. Boeckiinj.
àotTiS. t'.v yfa.f*/Au,Tixtï ifuinvuxTuv fiiêhim y. mine prinuim integTtini
cil., etc. Bonn. 1833. 8. De jnris specicbns et niannin. : B.urrcr.
\ eteris Jc.li frajjm. î,, Bat. 1739. 8. Les mêmes IV. des trois (raiîcs:
E. Biivkinij, Bonn. 1835. 4. (Euftp. Jnr. II. Anlejnsl. p. DJ3-228.)
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«cl. ouvrage. ApoIIodore avait encore écrit un commentaire historique et géographique sur le catalogue des vaisseaux dans Homère; des commentaires sur les mimes de Sop/iron et sur les comédies d'Ejricharme, etc. Il ne reste de ces ouvrages , que des fragmens '.
Conon, grammairien du temps de Cësar et d'Auguste, a fait un recueil de cinquante contes mythologiques, dont Photius a conservé des extraits, qui ne sont pas sans importance pour l'histoire ancienne de la Grèce 2.
Parthénius, de Nicéey fut fait prisonnier dans la guerre de Mithridale et conduit à Rome où il devint le maître de grec de Virgile. De beaucoup d'écrits qu'il a publics, un seul existe encore; il est intitulé des Affections amoureuses. C'est un recueil de contes erotiques T qu'on pourrait regarder comme le précurseur des Romans dont nous avons fixé le commencement à l'époque de Trajan. Il s'y trouve des morceaux intéressans d'anciens poètes. Parthénius pourrait presque être raugé.'parmi les auteurs classiques grecs. Virgile et Ovide l'ont imité 3.
1 Edifions : cd. pr. B. Jegms Spoltàintis. Rom. 1555. S. //. Commelinus, (après sa mort Jud. Bonutius) Heidelberg. 1599. 8. Th. Gale : Historié poëtic:r. seriptores. Paris. 1675. 8. init. C. G. Ifcijne. Goett. 1782-83. éd. 2. 1803.2 vol. 8. E. Clarur. Paris. 1805. 2 vol. 8.
2 Éditions : Th. Gale. onv. c. p. 241. sqq. L. //. Teuclur . (avec Ptolem. Hcphaesi et Parthénius) Lips. 1793. nouv. titre 1802. 8. ./. A. Ko une. Goet'ting. 1798. 8. publié par llcijiic. avec le Parllieu. de Let/nuid.
i Éditions : e 1. pr. Jau Cornuriiis. {>;r. A lai. Basil 1531. 8. api Frolien. Th. Gale. onv. e. p. 841. sqq. L. IL Tvuilnr (avec CoiiOli). Luc. Le ij ru ntl etC. G.lliyiie. Goetliog. 1798. 8. F. PatSOW,
ETAT DE L\ PHILOSOPHIE EN GÉNÉRAL
Phurnutus ou Annœus Cornutus , de Leplis en Afrique, vécut à Rome du temps de Néron, qui le relégua dans une île. Il fut le maître de Perse et de Lueain. On a <le lui une Théorie de la nature des Dieux, ouvrage renfermant une interprétation allégorique et mythologique des fables '. Ptolémée } fils d'Héphœstion , surnommé Chennus, florissait sous les empereurs Trojan et Adrien. Pholius nous a conserve des extraits de son ouvrage intitulé Nouvelles histoires d'érudition Variée \ Aîvtoninus Liheralis , qui , à ce que l'on croit , a vécu du temps des Antonins et a été l'affranchi de l'un d'eux, a laissé une Collection de Métamorphoses, en quarante-un chapitres; ouvrage intéressant pour le philologue , comme d'autres de ce genre dont nous avons parlé, parce qu'on y trouve des fragmens d'anciens poètes \
ÉTAT DE LA PHILOSOPHIE EN GÉNÉRAL
Depuis que la Grèce eut perdu son indépendance ,
Corpus scriptorum Erotic. vol. I. mit. Lips. 1824. — Lebeau . Sur les écrivains qui ont servi de sources a Parthénius. [Mena, de l'Acad. des Insc. ï. XXXIV. p. G3. suiv.) F. J. Bast, Lettre h Boissonade sur Antoninus Liber. Parthénius et Arist. Paris. 1H05. 8. h ad. en latin par C. A. Wiedébùrg. Lips. 1809. 8. J. E. G. Roulez , Notice contenant des variantes et notes critiques sur Partlienius et Antoninus Libcralis. (Bulletin de l' Académie royale des Sciences de Bruxelles, 1835. n. 11.)
' Ed. pr. Aldus , (avec Esope jet d'autres écriv.). Vcnet. 1505. fol. Th. Gale. Opuscula inylholoy. plivs. et etliic. cd. 2. Ainst. 1G88. 8. p. 137. sqq.
- Th. Gale, Uistor. poët. script, p. 303. sqq. L. H. Teucher* avec Gonon) J. /.G. Roulez. Ptolern. Ileph. novar. liistoriaruni Excerjpta éd. et comment, illustr. Lips. et Bruxellis. 1834. 8.
Editions : éd. pr. G. Xylander (avec d'autres écrils) Basil.
la philosophie commença à déchoir. Dans la période qui suivit In destruction de Corinthe, l'usage de professer la philosophie pour de l'argent devint à peu près général, et quoique personne n'en fût choque, néanmoins la considération dont jouissaient les philosophes en souffrit. D'un autre côté plusieurs professeurs à Athènes, à Rhodes et dans d'autres villes, contrihuaient par leurs mœurs à dégrader le caractère du philosophe. La philosophie elle-même éprouva à cette époque une révolution qui fut très funeste aux progrès des lumières : l'esprit spéculatif, qui avait distingué les premiers siècles de la philosophie grecque, lit place au scepticisme et celui-ci conduisit à l'incrédulité. De cet excès on tomba bientôt dans un autre : la crédulité prit la place de l'épicurisme qui avait rejeté jusqu'à l'existence de Dieu. Les âmes flétries par le despotisme et énervées par le luxe trouvèrent plus commode de se jeter dans la superstition que de raisonner. On vit paraître alors une foule d'imposteurs , de visionnaires et de charlatans. Il se forma de nouvelles sectes qui se donnèrent les noms d'écoles anciennes, avec lesquelles pourtant elles n'eurent de commun que les noms et les formes. Tels furent les Néo- Pythagoriciens et les Néo-Platoniciens. D'une autre part il s'opéra un rapprochement entre les doctrines philosophiques et les croyances du christianisme, et de cette espèce d'alliance naquit ce que l'on peut appeler la philosophie chrétienne. A côté de ces sectes, la philosophie de Zenon brilla d'un éclat véritable.
1568. 8. A. Sériel Lngd. Bat. 1071 12. Th. Gute, Mist. poet scriptt. p. 403. sqq. Th. Wuncher. Atnstel. 1676. 12. II. i >,h,;j!:. Lugd. Bat. 1774. 8. /, //. Tacher. Lips. 1791. 8. (vol. LScriptor. Qt.nàaor.)G.A. Kock.(cum VcrheykiiaHorunuj. not.) TJps. 1882. 8.
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Celle d'Àristote sortit aiisside l'oubli où elle était tombée, et déjà alors se préparèrent les événemens qui l'appelèrent à une destinée si brillante. Enfin le Pyrrhonisme que nous avons vu naître dans la période précédente, fut perfectionné dans celle-ci par le plus profond penseur et le plus subtil dialecticien que rcite secte ait produit.
SECTION LVIL
CONFÉB. SECT. XXII. P. 108.
Le système de Pythagore fut renouvelé par^deux classes d'enthousiastes : les uns, gens de bien, frappés de la pureté de mœurs et de l'esprit religieux qui caractérisaient le philosophe de Samos, croyaient trouver dans sa philosophie une digue à opposer à la corruption et à l'indifférence religieuse devenues générales dans le siècle où ils vivaient. Les autres étaient des fourbes et des imposteurs qui exploitaient à leur profit la crédulité de leurs contemporains, et tiraient avantage de l'enthousiasme excité par les restaurateurs bien intentionnés de la doctrine de Pythagore. A cette seconde classe appartiennent Anaxilaûs et Apollonius de Tyane.
Anaxilaûs , de Larisse, vécut sous Auguste et exerça la médecine ; mais comme il s'appliqua aussi à la magie, on lui ordonna de quitter Rome. Il écrivit un ouvrage intitulé iza:yvicr. , umusemens } renfermant des tours d'adresse et de magie.
Le plus célèbre des Néo-Pythagoriciens fut Apollonius, de Tyane, qui vécut dans la seconde moitié du premier siècle de notre ère. Il fit de longs voyages
dans la plupart des pays connus, alla deux fois à Rome, et ouvrit enfin mie école pythagoricienne à Éphèse, où il mouruL 11 prit pour modèle Pythàgore, non tel que ce philosophe avait été, mais tel que son imagination déréglée le lui représentait. 11 exploita l'ignorance et la superstition de la multitude, par une grande sévérité de mœurs, et par les miracles qu'il prétendait opérer, et s'acquit par là une réputation immense. Toutefois il est douteux que ce thaumaturge ait passé aux yeux de ses contemporains pour un être aussi extraordinaire que nous le dépeignent les auteurs postérieurs et surtout Philostrate. Les ouvrages d'Apollonius ont péri; quatre-vingt-dix lettres qui restent de lui ne suffisent pas pour bien faire connaître son système. Porphyre et Iamblique ont conservé des fragmens de sa Vie de Pythàgore \
Les Néo-Pythagoriciens qui ont renouvelé la doctrine de l'école d'Italie dans des intentions pures et morales, sont : Q. Sextius, appelé aussi Sextus et Xystus , qui vivait sous Jules "César et Auguste. Il écrivit un Matiïtel dont l'original grec est perdu, mais dont nous possédons sous le titre (YAnmdus Xysti une traduction latine faite par Rufin 2 ; Sotion, le jeune , d'Alexandrie, précepteur de Sénèque; Didyme , qui écrivit un Abrégé des sectes philosophiques , dont il ne nous reste que deux fragmens insignifians; Modcratus de Gades, auteur d'un Système de philosophie de Pythàgore , en onze livres, qui sont perdus; Sccun-
» Les lettres d'Apollonius se troqvcnt dans los collections à' Aldus de Cujas ainsi que clans l'éd. (le l'biloslrate d'Olearius. p. 371-410.
2Ed. : Beatus Iienanus. Basil. ap.Froben. 1">H>. ï. Th. Gafe, Opuscuta Mythol. phys. et ethic. p. 643. sqq*. ./. ('. Orellius, Opuscula {jtercor. sentent, et moral, vol. I. p. 221. sqq.
dus, d'Athènes, dont nous avons des Sentences; Démophile et Démocrate , dont il reste des fragmens '.
CONFÉR. SECT. XXIV. P. 122. SECT. XLIII. P
Nous avons vu dans la période précédente la Philosophie de Platon s'éteindre en quelque sorte, et faire place au scepticisme. Dans la période qui nous occupe maintenant , on revint à l'ancienne doctrine de Platon ; mais on y mêla ce que l'on crut trouver de bon et de vrai dans les systèmes de quelques autres écoles. Ce rapprochement ou ce Syncrétisme , comme on l'appela, ne se fit pas tout d'un coup ; il fut l'ouvrage du temps , et ne se montra sous une forme systématique qu'au commencement du troisième siècle , alors qu'il se fût complété par le mélange de la philosophie grecque avec celle de l'orient d'une part , et avec le christianisme de l'autre. Chez les Platoniciens des deux premiers siècles , on peut en observer le développement successif et les progrès. Nous parlerons d'abord de ces derniers.
Philon, le juif, né à Alexandrie d'une famille illustre, vers l'an 40 de notre ère, était membre de la secte des
1 Les sentences tic Secumlos , Dcmopliilc et Démocrate ont été publiées par Luc. Holstenius. Rom. 1G38. 12. Th. Galer ouv. c p. 611. sijcj. J. A. Schier. ï.ips. 1754. 8. ./. C. Orellius, ouv. c. p. 77. sqq. Ces auteurs ont aussi été imprimés séparément.
2 /. G. Fichte , De philosopbîae novae Platonièae origine, llcrol. 1818.4. F. Bouterweck , l'iiilosoplionim Alcxandrinorum et Ncol'Ialouicorum recensio. (Comment, soc. (îoelting. recentfc. vol. Vp. 227. sqq.
Pharisiens. Homme savant et spirituel, il avait a pprofondi les systèmes philosophiques des Grecs, mais aucun ne convint à ses vues aussi bien que le Platonisme, qu'il amalgama avec la doctrine des écritures sacrées. Ainsi Philon préluda à ce système qui plus tard se développa en Égypteet y produisit une philosophie monstrueuse. Son style est moulé sur celui de Platon, mais plein d' héllénismes, Philon a écrit un grand nombre d'ouvrages , entre autres : De la création du monde d'après Moïse , commentaire, partie littéral, partie mystique, du premier chapitre de la Genèse. Ce traité, ainsi que ceux sur 1 'Agriculture et sur Y Ivresse , appartiennent aux meilleurs ouvrages de cet auteur. La Biographie intitulée De la vie de Moïse , ou de la théologie et de la prop hélie , cslregiwâée comme son chef-d'œuvre. Il n'y a pas long-temps qu'on a découvert quelques nouveaux écrits de Philon, partie en grec, partie en arménien '.
1 Editions : Quelques traités de Philon parurent d'abord en latin. Texte grée de quelques écrits de cet auteur : éd. pr. A. Tvrnebus. Paris. 1552. fol. (/'". Woivlhts) avec addition d'autres écrits. Colon. Allohr. IG13. fol. nouv. éd augmentée de traités découverts depuis, et soignée par sept savans français. Paris. 1G40. fol. Th. DIangey. [également avec des traités inédits et nue collection de fragmens) Lond. 1742. 2 vol. f. Réimpression par /. F. Pféiffèr. Er. feng. 1785-92. 5 vol. 8. C. G. Jlichter. Li|.s. 1828-30. 8 vol. 12. — A. Mai, Pliilonis Judai de Cophino festo et de colendis parentilms . cuni brevi scrinto de Jona. Mediol. 1818. 8. J. 11. Aueher,
l'bilouis JudsBÎ sennones 111. hactenUS inediti ex Arincnà versîonc
antiqwssimâ nunc primutn in latinum Gdeliter translata Venet
1822.4. Idem, Pbtlonis Jndaoi paralipomena Armena: etc. Venel 1826. 4. J. C. G. Duhl, (Uirestoinatbia IMiiloniaiia seii b«j illustres ,.\ Pbilone exeerpii. Bamburg, 1800-02. 2 x«>l. 8. — ./. V,ii . d.> l'iiil. lad. et Eusebiï Pampbili soriptis ineditis. Ucdiol. 1816. 8. C G, l Grossmann. Qiuestt. Phikmeœ. Lips. IS'i'.t f.
Thrasylle , de Mondes, travailla avec beaucoup d'ardeur à expliquer les ouvrages de Platon , et à cet effet il les disposa par tétralogies. Il tenta d'éclaircir la doctrine de ce philosophe à l'aide de la philosophie de Pythagore, et fut ainsi un des précurseurs des Syncrétistes. Il commenta aussi les ouvrages de Démocrate, écrivit des traités sur la musique ainsi qu'un ouvrage sur l'Egypte. Tout cela est perdu à quelques citations près '.
Plutarque , le célèbre biographie, s'était formé un système particulier , composé des opinions de diverses écoles, mais de préférence de celles de Platon et des Académiciens, que pourtant il a quelquefois mal comprises. Il détestait les doctrines d'Epicure et du Portique. Ses ouvrages philosophiques qu'on appelle communément ses œuvres morales, quoiqu'ils embrassent diverses branches de la philosophie , sont à peu près au nombre de soixante. Parmi ces traités il en est qui ne sont probablement pas de Plutarque; tels sont ceux de Y Education des enfans , des Opinions des philosophes , etc. 11 en est d'autres dont l'authenticité est contestée , et qui sont peut-être des extraits d'ouvrages de Plutarque et d'autres écrivains, p. ex. Apophthàgmes et Usages des Lacédémoniens ; Maximes des rois et capitaines célèbres; Questions physiques , etc. On peut citer parmi les morceaux les plus intéressons et les plus instructifs , ceux qui sont intitulés : Comment un jeune homme doit lire les poètes ; De la signification du mot El , gravé sur la porte
1 Sévi'ii : Recherches sur la vie elles oùvr. de. Tliras>llr. Ifém. de P \<;k1. (h's Iiisc. vol. V p. 89. suiv.
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du temple de Delphes: Des délais de la justico divine :
Du ijénie de Sacrale , etc. ' .
Les autres Platoniciens antérieurs au Syncrétisme sont : Phavorùms, d'Arles *,Sextns, dcChéronée, auquel on attribue cinq courtes dissertations contre le scepticisme 3; Cclsus, un des ennemis les plus acharnés du christianisme; il écrivit nu ouvrage intitulé : Dis- Cours véritable, qui est perdu, mais dont la substance nous a été conservée dans l'écrit d'Orijyéne, son adversaire; Alcînous , auteur d'une excellente introduction à la Philosophie de Platon ^ Albinus , qui a
1 Editions : Plusieurs traités (Je Plutarqtic furent publiés séparément avant la première édition du texte grec par Aldus, Plutarch1 ojinsetila 92 j}T. Venct. 1509. fol. Basil, ap. Erobcn. 1542. fol. G. Xijlauder. ib. 1574. fol. Dan. Uytfenbach. Oxon. 1795-1830. S vol. 4. (T. VIII. index grrecitatis.) 8 vol. 15 Partt. 8. — Séparément : De liberornm educationc : J. F. Heusinger. Lips. 1749. 8. ./. G. Schneider, Argent 1775. 8.; quomodo adolesccns poctas andirc debeat : J. T. Krebs. Lips. 1746. doua', éd. 1779. %.\ de superstitione: C. F. Matiha'i. Mosq. 1778. 8.: de sera iniminis \indictà: D. Jï ytlenbach. Lugd. Bat. 1772. 8.: de placitis pbilosopborum: C. D. lieck. Lips. 1787. 8. de discrimine amici et adula tons : C. A. Kriegel. Lips. 1775. 8. Consolatio ad Apollonium : L. Usténus. Turici. 1830. 8., etc. J. F. Farius. Excerpta ex opeîibus Plntar. qn;c ad artes speetaut. Cohurg. 1805. 8. — G. i'atliscnliss. eritt. in Plut, opéra moralia. Lips. 1820. 4.
11 nous reste à indiquer les éditions des œuvres complètes de
Plut, où les écrits historiques sont réunis aux écrits philosophiques. Ed. pr. //. Steph<tn>tx.{\uvc\. Allobr.) 1572. 13 vol. S. Ap. Wechel. (cum versione Cruserii et Xvlandri; Franc of. 1599. et 1(>20.2 vol. fui. J. Jiualdus.Yavh. 1624.2 vol. fol. J. ./. Feula-. Lips. 1774-82 12 vol. 8. J. G. Uuttcn. Tuhing. 1791-1804. 14 vol. 8. - J.F. Gregorii Gommentt. II de Phavorino. Laub. 1755. 4. 3 Th. Gale, Opusc. mytholog., etc. p. 704. sqq. Fabricii, Bibl gr. vol. Ml. p. 017. cd. 1. J. C. Orellius, Opuscul. grsecor. sen ti-ntiosa et uior. vol. II. Lips. 1821. p. 210. sqq,
» Éditions : éd. pr. [F. Asulanus) an. Aldtim. Voue!. 1-521. 8>
écrit une Introduction aux dialogues de Platon ' ; Calvisius Taurus y de Béryte; Maxime, de Tyr ; Athénagoras, d'Athènes , que son traité sur la Résurrection des Morts place parmi les précurseurs du syncrétisme a ; Numénius , d'Apamée, qui a écrit sur le Dissentiment entre les Académiciens et Platon : ouvrage dont l'historien de la Philosophie déplore vivement la perte -r un fragment seulement s'est conservé dans Eusèbe.
Tels sont les Platoniciens qui ont vécu avant le Syncrétisme, eu bien n'ont pas donné dans toutes ses extravagances, quoiqu'ils les aient préparées.
A partir de la fin du deuxième siècle, ce système se dessina toujours d'une manière plus, prononcée. Son berceau fut l'Egypte, où il surgit du mélange monstrueux delà mythologie et delà philosophie des Grecs, non seulement avec la religion et les idées magiques et astrologiques de ce pays,, mais encore avec les croyances religieuses des Juifs. Les Théosophes égyptiens rapportaient l'origine de toute sagesse à un être fabuleux, Hermès , Trismégisle , dont on plaçait l'existence en Egypte 1500 ans avant J.-C, et que l'on regardait comme l'inventeur de toutes les sciences. L'antiquité lui attribuait un grand nombre de livres: il en reste quelques-uns sur l'astrologie et l'alchimie; ou plutôt des païens convertis au christianisme ,
(avec Apulée). D. Lambinus. Paris. 1507. 4. J. F. Fischer, (avec PEutyphron dç Platon) Lips. 1783. 8. .
1 Editions : J. F. Fischer, (avec l'Eut yphron du Platon). Fabricn WM.gr. vol. II. p. 42. éd. 1.
2 Ed. pr. : P. ruimus. Lovai). 1511. 4. J. Fell. Oxon. 1682. 13. Ed. Déchoir. Oxon. 1 700. 8. — T. A. Clarisse , de Àtheiia{joiu' vitù. etc. Annales Acadcuiiu-. Lugd. Datavee. 1818-19. 4.
<k's Gnostiques et des i\éo-Platonieiens en oui fabriqué quelques-uns sous son nom. Le plus Célèbre de ces ouvrages est intitulé Pœmandcr ou de la nature dos choses et de la création du monde , en forme de dialogue. Parmi les autres écrits d'Hermès, nous «•itérons ses latromalhématiques el son Traité chimique en sept chapitres sur le secret de produire la fnerre philosophale. Jean Stobée nous a conservé des fragmens de plusieurs autres ouvrages '.
Asclépius , disciple d'Hermès, passait pour le petitfils d'Esculape. On a sous son nom un ouvrage intitulé : Définitions d Asclépius adressées au roi Ammon '.
Après avoir dit quelques mots de ces êtres fabuleux y nous passons aux Néo-Platoniciens, auteurs «lu Syncrétisme. Potamon, d'Alexandrie, lui donna Se premier une espèce de forme systématique j c'est sous ce rapport que les anciens l'appellent le fondateur de YEcole éclectique > dénomination par laquelle ils désignent le nouveau Plafcmisme. Mais ils ne nous disent rien ou bien peu de choses sur sa philosophie. Le système de Potamon fut renouvelé avec un succès brillant par Ammonius , surnommé Saccas , d'Alexan-
1 22. F. O. JiatiiHfiarteti-Crusriis , de lilnonim HcrmefUeortifM indole atque origine. Jeu. 1827. 4. — Editions : Poemander : éd. [>r. Ad. Turnebus. Paris. 1554. 4. Colon. Aérât, (cnm eommentar. Mannil). Rosseli) 1030. G vol. fol. Fabridtu Patrtctng, éd. 2. Venet. 1503. fol.; Iafro;na(!icinafiea : D. Jloexchel . Awjp Vindel. 151)7. 8. ; Traetatiis chemiens. Lips. ÎG10. 8. dans le Tliealrmn t liii.iicuin. Argent. 1 ti 13. vol. IV. 8.; de snCCfl plantarum : G. Roetker, avec .'dan. L\dns. de flensibus.) Harmsl. 1827. 8. - L'oii\ra<je dAsclépias se trouve dans tes «dit. du IWinandei de Turuebus et de Patricia».
NÉO-PLATONICIENS. '-if.:J
ifiie, qui florissait au commencement du troisième siècle. C'est lui qui doit être regardé comme le véritable fondateur de ce que l'on nomme Néo-Platonisme. Il n'a laissé aucun ouvrage, mais il a formé de nombreux et d'illustres disciples, parmi lesquels on compte Longin, dont nous avons parlé plus liant, un certain Hérennius , et Origène , différent du père de l'Eglise.
Mais le plus célèbre de ses disciples fut Plotin, né à Lycopolis en Egypte. Il passa son enfance et une grande partie de sa jeunesse dans l'inactivité; ce ne fut qu'à làge de vingt-huit ans qu'ayant connu Ammonius , il fréquenta pendant onze ans avec beaucoup d'assiduité les leçons de ee maître. Après s'être tenu quelque temps à Antioche , il vint à Rome où il enseigna la philosophie. Ses discours et la rigidité extrême avec laquelle il vécut, lui attirèrent une foule d'adhérens et une considération extraordinaire. Plotin avait beaucoup d'imagination et de profondeur dans ses vues; mais il manquait de jugement et de clarté dans ses idées. Pendant long-temps il n'écrivit point; mais n'ayant pu se dispenser de répondre par écrit aux questions qu'on lui adressait, il publia des fragmens nombreux et souvent contradictoires : l'accumulation de ces fragmens engendra une telle confusion , que son disciple Porphyre dut se charger de les mettre en ordre, de les réunir en forme de système et d'en corriger le style. D'après cet arrangeaient de Porphyre, les œuvres de Plotin se divisent en 54 livres ou six Ennéades. Elles traitent de la métaphysique, de la physique et de la morale; quoique remplies de spéculations mystiques et de rai- Mjnncmens obscurs, elles u'cn sont pas moins de la
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j)lus haute importance pour l'histoire de la philosophie ' .
Les plus célèbres disciples de Plotin furent Gentilianiis Améliuset Porphyre.
Amélius ,ou (ientilianus, né en Toscane, suivit les leçons de Plotin à Rome pendant vingt-quatre ans. 11 avait écrit un ouvrage sur la Différence qui se trouve entre la doctrine de Numénius et celle de Plotin.
Porphyre, né en Syrie, s'appelait originairement Malchus ( roi ), nom que son maître, Longin , traduisit par celui de Porphi/rius (revêtu de la pourpre). Ce fut sous ce sophiste, qui professait alors à Athènes, qu'il forma son style , dans lequel on trouve beaucoup de traces d'érudition et d'élégance classique. D'Athènes, Porphyre se rendit à Rome pour étudier sous Plotin ; il en devint le disciple favori et lui succéda dans l'enseignement du Néo-Platonisme. Porphyre, sans lien créer par lui-même, se contenta de commenter le système de Plotin. La vanité paraît avoir été sa passion dominante ; elle perce dans sa biographie de Plotin. D'un autre côté la richesse de ses connaissances positives, ne l'empêcha pas d'être encore plus enthousiaste et plus visionnaire que son maître. Il fut l'ennemi du christianisme qu'il attaqua dans ses écrits- Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont la plu-
' Editions : Latine cnm comment. Marsil. Ficlni. Vlorent. 1492. fol. Ed. pr. jjr. cfclat. Basil. 1580. fol. Plotini opéra oinnia. cnni M. Eicini interpr. etc. cd. et annoft. adjec. I'\ Creuser, O\ou 1835. 3 vol. 4. Idem, Plotiui lîb, de pulcritudine. Hcidelberg. 1814.8. ./. C. Orel- 'tus. Alcxaiulr. Aphrodis, Ammonii, l'iotini aliorom de Fato quœ supersunt. Tnrici. 182-4.8. Q.A.Heigl, Plot ad Gnosticos. liber, llatisb. 1833. 8. — C. II. A. Stvinhavdt, de dialrclicà l'iotini rationo. Fascic. I. Naumburg. 1821). 4.
part sont perdus. Voici les principaux de ceux qui nous restent : De V abstinence de In chair des animaux: De la grotte des Nymphes dans l'Odyssée : Recherches sur Homère; Les vies de Pythagore et de Plotin; Introduction ( aux catégories d'Aristote ) \
Porphyre et Anatolius, son contemporain, formèrent un célèbre disciple, Iamblique , de Chalcis en Cœlésyrie. Inférieur en talens e! en érudition à ses maîtres, il poussa plus loin l'exaltation superstitieuse , et, malgré sa médiocrité, il parvint à une célébrité auprès de laquelle pâlissait celle de tous ses devanciers. Il a mis le comble au système- néo-platonicien
1 11 n'existe pps encore d'édition des œuvres complètes de Porphyre. Pythagorae vita : éd. pr. C. Ritterhusius: Altd. 1G 10. 8. (elle est publiée sous le nom de Malchus.) L. Holstenius. Rom. 1630. 8. Cantabr. 1655. 8. (L'éditeur y a joint une excellente dissert, sur la vie de Porphyre.) L. Kuster (cum Jamblichi v.itâ Pythagorae) Amst. 1707. 4. Th. Kiesslina. (cum Jamblichi, item anonymi script, vit. Pythagor.) Lins. 18 î 5- 16. 2 vol. 8.; De Plotini vita, etc. publié en tète des Ennemies de cet auteur: De abstinehtia ab esu aiiimatîum : éd. pr. Pet. 1 ùtorhis. Florent, ap. Junt. 1518. fol. J . De Rhoer, Trnj. ad Rhcn. 1767. 4. titre noitv. (avec le traité de Antro. Nymph. éd. Van Goehs) Lugd. Bat. 1792. 4. ; senfenria? ad intelligibina dncentes : P. I iclorius. (avec la vie de Pythag.) ; qnaest. Homericae : (J. Lascaris) Rom. 1518. 8. et dans plusieurs édit. d'Homère, p. ex de Bornes. Cantabr. 1714.: de Antro Nympharuro : (avec la vie de Pythagor., etc.) Cantahrig. 1655. 8. A. W. Van Goens, Traject ad Rhcn. 1765. 4. réuni sous un titre commun avec le traité de Abstin. par de Rhoer. Lugd. Rat. 1792. 4. Introdiictio, seu de qirinqnc vocibus, publié avec les Catégories d'Aristote: De prosodie : J. H. C. Vil/oison. Anecdot. gf. vol. II p. 103. (Venet. 1781 4.): Epistola ad Marcellam et un fragment poétique : A. Mai, Mediol. IS16. 8. ./. C. Orellius, Opusc. grac. s<m(.. etc. vol. I. p. 277. sqq. 315. s<;q.; de Sfcygc : Andréas Svkultns , Obss. humaine, llauov. 1615. 4.
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en y ajoulanl la magie el la théosophic. Son mérite comme écrivain est nul; compilateur peu judicieux, il ne sut mettre ni clarténi méthode dans ses compositions. Parmi ses ouvrages, il en est quelques-uns qui, comme la J ie de Pythayorc , sont importons à cause des morceaux d'écrivains antérieurs qu'ils renferment. Son traité Des mystères des Egyptiens , est un tissu d'idées tliéurgiques et extravagantes \
Terminons le recensement des Néo-Platoniciens de cette période , par un court aperçu de leur philosophie. Le Néo-Platonisme était bâti sur la doctrine de Y Emanation. Dans ce système , le but le plus sublime de la philosophie consiste dans Yintuition de la divinité, à laquelle le sage peut parvenir dans cette vie. Une conséquence de la doctrine de l'émanation fut l'existence supposée d'une classe de démons ou esprits d'un ordre inférieur, médiateurs entre Dieu et l'homme. Les Néo-Platoniciens admettent un Etre infini et parfait, l'essence même dont a émané l' Intelligence (Noy;) ; cette émanation s'est faite sans la volonté de Dieu, et par conséquent sans y opérer de changement. De celle intelligence, qui est la seconde essence divine et qu'ils appellent aussi Fils, a émané Y Ame. Telle est la fameuse trinité des Néo-Platoniciens.
1 Les ouvrages d'IamMiquc n'ont pas encore été réunie dans mie seule édition. \ îta Pythagorae : éd. pp. /. .ivicvius. Franequer. (d'autres exempl. Franco!', an. Comme!.) 17i)S. 4. L. kiiifcr et Tli. Kiessling , (avec la vie de Pvthag. de Porphyre.) \ hortatio ad pbilosopfaiam : J. Arcerius, (édit. précitée.) Th. Kiessling. Lips.
1813. 8. ; Ttifi xoir.ir fAu.fa(j.j.riy.vr tV(Tr»,uitr : ïilloisOII . Alicedot. ;JT.
vol. II. p. 188. sqq.; Thcologunaena arithmetîc. : F. .ist. I.i|>s. I S 1 7. 8.; de mysteriis Egyptiorum. éd. pr. Th. Gale. (hou. 1(>7S. loi. — ('. Meinei'Sf Jadioium de libro qui de Myst. /Egypt luscribitur. Comment. Soc. Se. Guclt. vol. IV. p. 50. sqq.
PIULOSOPIIIE CIIRÉTIE1NINE. 29*
PHILOSOPHIE CHRÉTIENNE
Dans la seconde moitié de cette période, la position du christianisme vis-à-vis du paganisme et des sectes chrétiennes, obligea ses défenseurs à demander à la philosophie non seulement des armes pour repousser les attaques dirigées contre lui, mais encore des raisons pour démontrer ses vérités , et même pour prouver la divinité de son origine. Les pères de l'Eglise étudièrent alors les ouvrages des Grecs et des Romains , et s'approprièrent les doctrines qu'ils renfermaient. Mais comme , tout en raisonnant d'après les lumières naturelles, ils étaient obligés de subordonner les résultats de leurs méditations aux oracles de la révélation, la philosophie prit dans leur bouche et dans leurs écrits un caractère nouveau; de science indépendante et placée au premier rang des connaissances humaines, telle qu'elle était considérée par le paganisme, elle devint, pour ainsi dire, la suivante de laThéologie. Parmi les systèmes de philosophie alors en vogue, celui de Platon l devait plaire d'autant plus aux écrivains ecclésiastiques, que le syncrétisme leur fournissait le moyen de mettre en rapport la doctrine du fondateur de l'Académie, ou ce que l'on prenait pour cela, avec la croyance du christianisme. Mais, quand plus tard on eut besoin des armes de la dialectique pour combattre les hérésies, la philosophie d'Aristole trouva aussi faveur. Cependant ce ne fut que parmi les pères grecs que la philosophie du paganisme fut
//. \. Clause n, Apologetœ ccdcsiac A.titc-Tlit'o<losianac Plaloiiis «jusque j)Iii!osu[)hia" ai'btti'L Ilatui. 1817. H.
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surtout cultivée; les pères latins qui appartiennent à cette époque, ne s'en occupèrent pas encore. Parmi les ocres de l'église grecque, St- Justin, Origène, 81 -Clément d'Alexandrie, firent les études philosophiques les plus approfondies.
St-Justin, né en Palestine, souffrit le martyre l'an 103 de J.-C Mécontent des systèmes du Portique , du Lycée et de l'Académie qu'il avait étudiés tour-àlour, il embrassa le christianisme. Le premier des pères de l'Eglise, il voulut établir une union intime, une harmonie , entre la philosophie et la religion révélée qu'il regardait comme sorties d'une même source. Une partie de ses ouvrages est perdue ; parmi ceux qui nous restent, tous ne sont pas d'une authenticité reconnue ' .
Talion, originaire d'Assyrie, vint à Rome après de longs voyages, et y embrassa le christianisme. Il fut l'ami et le disciple de St-Justin. Après la mort de celui-ci, de retour dans sa patrie, il devint auteur d'une hérésie dont les sectateurs furent nommés Encratites , à cause de la continence qu'ils affectaient. Le seul ouvrage qui nous soit parvenu de lui est son Discours contre les Gentils a .
On place communément à la même époque , un philosophe chrétien nommé Hermias } auteur d'une Satire contre les philosophes païens , dans laquelle il se moque du peu d'unité, et des contradictions qui se trouvent dans la philosophie grecque 3.
1 Editions : éd. pr. ap. Rob. Sttepkan. Paris. 1551. tôt. F. Sylbur* tjius. Heidelh. 1503. Colon. 1686. loi. Pruékntius Warémus. Taris, ilajj. Coin. 1742. fol. /•'. OherUiiir, 0pp. Patron) jyr. T. 1-H1 Wirceb. 1777. N. ('. G. Thalemann, àpologiœ. Lïps. 1755.8.
a Éditpr. : Cou,: Gesnef. Ti;j. 1546. If. H orlh. (K«.n. 1500. S.
-1 Éditions: II . M orlli. (avecTaticn). J.C Da-nmerich. il d. 170i. 8.
PniLOSOPÎIIE CI! RETIENNE. 86*
St-Clément, d'Alexandrie, ou Titus Flavius démens, né païen, se convertit à la religion chrétienne. Le principal lieu de sa résidence fut Alexandrie , où il s'occupa de l'instruction de la jeunesse. Sl-Clement a surpassé tous les pères de l'Eglise qui ont vécu avant lui, par la variété de son érudition, par la connaissance des écrivains profanes, et par le talent d'en tirer parts pour le bien de la religion. Eclectique dans le vrai sens du mot, il forma son système en empruntant à toutes les écoles ce qui était conforme à la doctrine de l'Evangile, laquelle formait la base de sa croyance. 11 pensait avoir trouvé ainsi mi moyen de rendre le christianisme recommandahleaux païens, en leur faisant voir que les principes fondamentaux de cette religion, étaient répandus dans les dogmes desphilosophes grecs les plus estimés. Nous indiquerons les principaux de ses ouvrages; ce sont : son Exhortation; son Pédagogue et ses Mélanges (oïpûipaxëtq Tapis de différentes couleurs). Ce dernier écrit se composait de huit livres ; mais le commencement du premier nous manque et ce qui, dans les manuscrits et les éditions, est intitulé huitième livre, n'appartient pas à l'ouvrage. Ces mélanges , dans lesquels Si-Clément a répandu les trésors de son érudition classique , sont précieux pour l'histoire de la littérature grecque, à cause du grand nombre de citations d'auteurs de toute espèce, poètes aussi bien que prosateurs, qu'ils renferment \
1 Editions : cd. pr. P. Vietorius. ap. L. Torrentimim. Florent. 1550. foL F. Sy Iburgiu*. Hcidelb. 1502. foL/. Potier. 0«m. 1715. 2 vol. fol. nouv. édit. Yenet. 1757.2 vol. fol. (F. Ôberthur.) Wirceb. 1780. 3 -vol. 8. P.. Mot-.. IJps. 1831. sqq. 3 vol. 8. G Segarius, Glcni. Al. liber qnis dïves sabitcm consequi possit. Traj. ad Ivlicn. 1817. 8. //. OUhausen. Ketfom. 1831. 8.
Oriyèno, né en Egypte, reçut le surnom iVAdttvianlius ( homme dur comme le diamant), à cause de son assiduité au travail. Il enseigna en plusieurs endroits, notamment à Alexandrie et à Césavce. Origène s'efforça de combiner et de mettre en liarmonie les vérités de l'Evangile avec la philosophie, et interpréta les éerilures sacrées d'une manière allégorique et mystique. Son principal ouvrage est celui intitulé Ttepl 'Apyûy, de V Origine des choses (de Principiis), en quatre livres. Nous n'en possédons en grec que l'extrait partial que Photius en a fait, et quelques autres fragmens qu'on trouve dans la Philocalie ou extrait des ouvrages d'Origène. Rufin en avait fait une traduction latine qui nous est parvenue. On attribue aussi à Origène., quoique probablement à tort, un petit ouvrage : Doctrine des ])hilosophes (oào'jcyovuîya). €'est proprement le premier livre d'un écrit en deux livres ayant pour titre : Réfutation de toutes les sectes \
PÉRIPATÉTICIENS
CONFÉR. SECT. XXXIX. P. 170.
La rareté des écrits d'Arislole et l'obscurité de son style furenlcausequeles adhérens à sa philosophie trouvèrent une occupation suffisante à les copier et à les commenter, sans penser à donner à son système une plus grande extension. Nous avons vu que ces écrits ,
1 Edifc. : ('. J)v la Rue, Oii»\ opéra pmnia. Paris. 1733-59. 4 \ol. fol, réimprimés sans commentaire par .F. Oberihur. W irceb. 17M>î)4. 15 vol. S.; PhilosopLumena : .<'. Gronovius in Thosaur. antîtj, grsec. vol. X. J. C. Wolf. ilan.l.u.-j. 170U. 8,
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portés à Rome du temps de Sylla, avaient été mis en ordre el publiés par Andronicus , de Rhodes. Ce philosophe commenta lui-même plusieurs parties de ces ouvrages. Deux traités qui portent son nom ne sont pas de lui ' .
Parmi les nombreux partisans de la philosophie péripatéticienne à celle époque, on compte Diodore de Tyr, élève et successeur de Critolaûs; Craiippe de Mytilène, contemporain de Cicéron; le mathématicien Sosigène ; l'historien Nicolas , de Damas; Alexandre d'Egées, un des instituteurs de Néron ; Aspasius , qui a écrit des Commentaires sur les Ethiques à Nicomaque d'Aristote a; Ammonius, d'Alexandrie, le maître de Plularque, el auteur d'une espèce de syncrétisme qui avait pour objet de porter dans le système d'Aristote quelques dogmes de Platon et des Stoïciens. Adraste , d'Aphrodisée, écrivit sur la Suite des livres d'Aristote et sur sa Philosophie , un ouvrage auquel Simplicius se réfère. Cet écrit ainsi que d'autres commentaires sur plusieurs ouvrages d'Aristote sont perdus.
Alexandre, d'Aphrodisée, ville de la Carie, qui enseigna à Athènes ou à Alexandrie, au commencement du 3mc siècle, est regardé comme le restaurateur de la véritable doctrine d'Aristote. Il est le principal rY-ripatéticien, après le fondateur de cette école, dont il adopta le système dans toute sa pureté. Il fut sur-
1 Editions : tstfi TraGàt : I). Jfoeschel, Aug-. Vintlcl. 1594. 8.; Paraphrasis Ethicor. ad Nicom. : i). Ilcinsiiix (Incerti auctoris paraphr. Ktliic.) Lugd. Bat. 1607. 4. : Les deux ouvr. réunis. Canl.alir. 1679. 8. Oxon. 1809. 8.
2 Comment ad. libros I, II. IV. VII et VIII, éd. Aldus, dans : Rustratii ctalionim Peripatcticorum comment!, in Aristot. libr. ad Vi.nm. Venet. 1536. fol.
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nommii VExégètê par excellence , et devint le chef d'une classe particulière d'interprètes destin ivres d' A ristote qu'on désigna par l'épithèté d'Alexandrins. Les principaux ouvrages d'Alexandre sont des commentaires sur les écrits du Stagyrile '. ,
Deux autres Péripatéticiens de cette époque sont Arisloc/ès de Messana en Sicile, qui entre autres ouvrages perdus, en publia un Sur la philosophie, c'est-à-dire une histoire des philosophes, en dix livres, dont Eusèhe nous a conservé quelques fragmens; et Dexippe , disciple de Iamblique, et auteur d'un commentaire sur les Catégories^ publié seulement en latin.
CONI'ÉR. SECT. XL. P
Quoique la philosophie épicurienne fut fort en vogue dans cette période , elle ne produisit pas un grand nombre d'écrivains, et pas un seul d'un rang bien distingué. En général , les adherens d'Épicure ne
1 Éditions : de anima et tic fato : V. Trituarcllns. ap. P Matntfii.-in. 1534. fol. (avec Theinisfius) ; de fato : Gro/iits. oper. theolu^. Ainsi. 1079. fol. vol. III. p. 409. sqq. J. V. Oivlliits, Alexandiï apbrod. alionnn de fato qna? super su ot. Turici. 182i. 8.: c!e Miltione (corporum): F. Asulaïitis. Venet. 1527. fol. (cura comment. J. l'Iiiloponi ad lib. de gencratione) ; Qmestiones natnràles : / ici. Trinca rellus , Venet. 153G. fol. Getifianus Hervehis. Basil. 1548.8. — Commentai-, m anakfiea prior. : Aldus. \ encl. 1520. fol; in Topica: [M. Musunts) ap. Aldum. Venet. L5ï3 et 1526. fol.: in Eknchos : {lien. Gyrlandus) ap. Aldum. 1520. fol. ap. J tintant (cum comment, in analytic.) Florent. 1521. 4.: ad lib. de Sensn : Fr. Asulanus .u«( Simplicins ad Aristot. de anima) ^ end. 1527. fol. : in mcteOl'ôlogica :
!'. Asulanus (avec le traité de Jtiùrtioue).
s'écartèrent pas beaucoup de ses principes et de ceux de ses premiers disciples : ils préférèrent pratiquer sa doctrine commode , plutôt que de se livrer à des spéculations pour la perfectionner et l'étendre. Parmi les Epicuriens de cette période , il suffira de mentionner Apollodore , surnommé le Tyran des jardins, auteur d'une foule de livres et entre autres d'une Vie d* E picure , citée par Diogène Laërce; son disciple Zenon, de Sidon, dont Cicéron fréquenta les cours à Athènes ; deux Biogène . l'un de Tarse, l'autre de Seleucie ; et enfin Philodème, de Gadare, le plus célèbre épicurien du temps de Cicéron. Dans les rouleaux de papyrus d'Herculanum , on a trouvé l'ouvrage de Philodème Sur la musique , dans le sens le plus étendu du mol où il comprend aussi la poésie ; sa Rhétorique ; son Traité des vertus et des vices; un autre Sur les poèmes , etc. ' Les mêmes rouleaux de papyrus nous ont encore conservé, entre autres, deux ouvrages d'auteurs inconnus, l'un Sur la colère et l'autre Sur les Dieux. Ce dernier a quelquefois été reproduit mot pour mot par Cicéron dans son traité De la nature des Dieux 3.
1 Editions : Fragm. de Musicà : C. Rossini , Volutn. nerculanensia. vol.l. Ncapol. 1793. foi. C. T. Von jtlurr, avec une traduction allemande. Berlin. 180G. \. — Hitrr, de papyris s. de volnniinib. {yr! Hcrcul. Argent. 1804. H. C. G. Schiitz. Aniniadvv. in Philodem. de musieàP. 1. Jeu. 17'.)5. fol.: Hbeforica : 1 fragm. dans les Anfuj. Hrrcuîan. vol. V. p. 721.2 livres dans les Yolimi. licrculaii. Oxon. 1825. H. vol. 11.; de Y itiis : ibid. vol. I. un autre fragm. (liv. X.j dans C. Rossini, Voluni. Ilcrcul. vol. 111.; de Yitiis et virlutibus : en partie dans les Volum. Hcrcul. cd. Oxon. vol. I. en parlie.(liv. IX. dans Rossini, ouv. c. vol. 111. ; de poematibus : fragm. dans les Vo- Inm. Hercul. cd. Oxon. vol. II. — Voy. Chardon de la Rucielte, Mélangés de critique et de philologie . vol. 1. p. IDC. suiv.
-' Editions : de ira: \ olinn. Ilercul. vol. 1. éd. Oxon.: de diis
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SECTION LXÏI.
r.oMicn. sect. xn. p. 182.
Aucune secte ne jouit à cette époque d'une considération égale à celle dont Furent environnés les Stoïciens. Leur philosophie fut portée à Rome par Pano?tius j de Rhodes, l'ami de La»lius et de Scipion. Son principal ouvragé des Devoirs est perdu; mais Cicéron l'a pris pour base de son traité de Officiis '.
Après Panœlius, les principaux Stoïciens de celle période sont : Apollonius , de Tyr, qui a écrit sur Xénon, et qui a tracé le tableau des philosophes qui l'ont suivi ainsi que celui de leurs écrits ; Posidonius, d'Apamée , disciple de Panœtius. Il enseigna à Rhodes , où Pompée et Cicéron furent du nombre de ses auditeurs. On cite ses traités philosophiques de la'Nalure : des Dieux ; de la Divination ; du Destin : du Monde : son ouvrage des Offices ; et d'autres a; Athcnodore , de Tarse, fils de Sandon, qu'il ne faut pas confondre avec un autre stoïcien, At hénodorc, de Tarse, surnommé Cordylion : il composa des Traités sur les Catégories contre Aristolc ; des Offices ; de la Divination, etc.;
// . Drummond, llercul;incnsia ou Dissertations archéologiques et philosophiques. Lond. 1810. 4. (en anjjl.).
1 Sévin, Recherches sur la vie et les écrits de l'ana-t. Méin. do l'\ead. «les Inscr. '1'. \. n. 75. sqq. (îtinu'ir. Oliss. sur quelques onvr. de l'an. Ment, de l'Inslit. de France. Mil. 11. p. 81. suiv. F. C. VanLynden, Dispnt. do Pauœtio Rhod. Logd. Bat. 1808. S Chardon de la ïlockefte, Mélanges, oie. vol. I p. 286.
- .fini. Haïr. Posidohii liluulii rehquia? dootriiHe. .ne Wvttenbaehii annotio, Lugd. Bat. ISI0. 8.
«t une Histoire de Tarse ' ; Phurnnlns ou Annœus Cornu/us , dont nous avons parlé à l'article des mythographes ; enfin Caius Musonius Ru fus , chevalier romain: ce dernier paraît avoir peu écrit lui-même, mais un de ses disciples, le grammairien Asinius Pollion, a recueilli ses discours, dont Stobée nous a conservé une partie. Il nous reste en outre des fragmens d'un autre traité philosophique a. Mais tous ces noms sont obscurcis par ceux de trois philosophes qui ont illustré la fin du premier siècle et le siècle suivant, et qui méritent une place honorable parmi les sectateurs les plus célèbres du Portique, Ce sont : Epictètc , Arrien et Marc-Aurèle.
Epictète , né environ 50 ans après J.-C, à Hiéropolis, eu Phrygie, fut à Rome l'esclave d'un certain Epaphrodite, qui le fit instruire par Musonius Rufus. Ayant obtenu sa liberté, il ouvrit dans cette ville une école de philosophie; mais victime du décret de Domilien qui bannit tous les philosophes, il la transféra à Nicopolis en Epire , où la jeunesse romaine se rendit en Foule. 11 a été, dans ses principes et dans sa conduite, le plus parfait modèle d'un stoïcien. Epictète n'a rien écrit : le Manuel ( "Eyyupl&ov ) qui porte sou nom, et qui est le véritable catéchisme de la doctrine du Portique, a clé rédigé par Arrien, son disciple.
Flavius Arrien, dont nous avons parlé à l'article des historiens, fut à Epictète ce que Xénophon avait
1 Si'iiu, Recherches sur la vie et. les ouvrages dAtlu'uodore , Hém. de l'Acad. dis Inscr. vol. Xlil. p. 50. J. F. ffoû'tnan, de Atlicnodoro. Lips. 1732.4.
2 P. ftieuwland, de Musonio Ilulb. Amsteh 1783. 4. cf. />. If ;//tenbach, Philomatb. vol. \. P. I. Peerl^ant-p. Muson. Rufi relia. Harlem. 1822. 8.
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clé à Socrate. Outre qu'il rédig«6 le manuel dont il vient d'être question, il mit aussi par éerit les entretiens de son maître, dont il conserva non seulement les pensées, mais encore la manière de s'exprimer. Cet ouvrage, intitulé Dissertations philosophiques d'Epictète, comprenait huit livres, dont nous n'avons plus que les quatre premiers. C'est un des plus précieux restes de l'anliquilé. Deux autres ouvrages d'Arricn ont péri : l'un en douze livres était intitulé Discours familiers d'Epictète ; l'autre De la vie et de la mort d'Epictète ' .
Marc-Aurèle , dit aussi Antonin le Philosophe , né
1 Editions : Encbiridion : éd. pr. \ enct. ap. fratres dp Sabio. 1528. 4. G. JIaloa/if/c)-,a\t.3. Pctrejnm. Norimbeny. 1529. 8. Wtcf, Triiictucllus ( ciim dissert. Epiet.) Venet. ap. B. Zanetti. 1535. 8. Th. l\aoyeoryiit.s. Arjjent. 1554. 8. S. S. a. Schliis&elberq. Basil# an. Oporinuni (coin diss. Epiet.) 1554. 4. Ces cinq éditions, mais principalement les trois premières, faites d'après dcsmsls. servirent de base à tontes les suivantes. Hier. Jf olfws (enrn Ccbete, disserf f. Epiet. et Simplieii comment.) «d. 2. Bas. 1563. 111 Partt. I vol. 8. (D. lleitisius) texte complété au moyen d'un mst. Lugd. Bat. ap. Maire. 1640. 4. Nouvelle recens : M. Meibomius (edente llnd. llelando) avec les dissertt. Epictet. Traj. ad Bben. 1711.4. Les 4 édit. qui suivent offrent également une nouv. recens, laite à l'aide de msts. J . Upïon (cum dissertt. Epiet.) 2 vol. 4. (\ G. Ileyne. éd. 2. \arsav. 1776. 8. Lefebvrede f illebritne. Vnr'is. 1782. \8.J.Sclttrciylmuser (cum Cebete). Lips. 1798. 8. Idem. Epietete» pbilosopli. inoiium. vol. III. (vovez plus bas). Adam ('ont y . l'arerjja Bibl. gr, Paris. 1826. 8. Disserfationes Epicteteœ : se trouvent dans les édit précitées de /. Trincavellus , Schliisslberg , If <>!/', Meibom, ( jalon. Nouv. recens, critiq. : J .Svlaoeighœuser : Philosophie- Epie téteSB inonumeiita. Lips. 1799-1800.5 vol. 8. (vol. 1-111. renferment les dissertations d'Epictète. le Manuel, et une collection de fra<fiu.,c(c. vol. IV et V, le Commentaire de SimjaUcius et les paraphrases
ehrét. de S'-Mlits et d'un inconnu.) Ad. Contij. vol. \ III el 1\ des
ParergaBibl.gr. Paris. 1827.8.
Fan 121 , fit asseoir la philosophie sur le trône des Césars et offrit le modèle d'un prince sage et vertueux. 11 est auteur d'un excellent ouvrage de morale intitulé xx et- èoajzôvjAcl se ipsum, en douze livres. Ce sont des maximes de philosophie et de morale,, des pensées détachées que les circonstances faisaient naître, et qu'il a mises par écrit , sans choix et sans plan. C'est un beau monument de la. droiture de ses intentions et de la pureté de son cœur. Nous possédons aussi de lui dix-sept lettres adressées à Fronto ' .
Après ce grand homme l'école des Stoïciens n'a plus produit de philosophe marquant.
SECTION LXIII
CONFÉR. SECT. XLII. P. 184.
Le Scepticisme qui s'était éteint pour quelque temps fut renouvelé dans celle période par Plolémée de Cyrène, et par Mnésidème , de Cnosse, qui, sous Auguste, enseignait la philosophie à Alexandrie. Photius nous a conservé de ce dernier les sommaires de ses Discours Pyrrhoniques , en huit livres, dans lesquels étaient contenus tous les principes fondainen-
1 C. Meiners. de H. Aur. Antonini ingenio. moribus et scriptis (Gomment. Soc. Se. Goett. vol. \L p. 107. sqq.)(î785.) H. G. A. Eichstaedt, Exercît. Antonînianae VI. Jeu. 1820. sqq. fol. et 4. N.Bach, de M. Aur. Antonino philosophante, etc. Lips. 1826.8. — Éditions : cd. pr. G. XijUnider. Tigur. 1558. 8. MeriamS Cusuubonug. Lond. 1643.8. Thom. Gataker. Cantabr. 1052. 4. Traject. ad Rhen. 1697. fol. Oxon. 17018. S. F. TV. 3lorus. Lips. 1772. 8. J. M.Schulz. vol. I. (texte) Slesviei 1802. 8. non aclicvé. yid. Cflrau, vol. IV des Parera Biblioth. jjr. Taris. 1S16. 8. — Lettres à, Fronto : A. Mai avec Fronto) Mediol. 1815. 2 vol. 8.
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taux du scepticisme. Mais le j>lus illustre sectateur de celte philosophie fut *SV\r/M.v, surnommé Empiricus , parce que, comme médecin , il appartenait à la secte empirique. 11 était né en Afrique dans le deuxième siècle. Sextus joignait à une vaste érudition un esprit lumineux et méthodique. Il a laissé deux ouvrages «pu, quoique écrits dans un style peu relevé, n'en sont pas moins très-importans, et répandent un grand jour sur l'histoire de la philosophie. L'un est intitulé : ffypotyposes Pyrrhoniques ou Institution Sceptique , en trois livres; et l'autre : Contre les Mathématiciens , en onze livres ' .
Nous plaçons ici un dialecticien dune époque inconnue, Bcnys, dTSgées, qui a écrit un ouvrage intitulé Dictyaca : Fhotius a conservé les titres des chapitres, au nombre de cent.
HISTOIRE DES LA PHILOSOPHIE
A la suite des sectes philosophiques, nous ferons mention de la seule Histoire de la philosophie que nous ayons de l'antiquité. L'auteur, Dioyetw , de Laërle en Cilieie, paraît avoir vécu sous Septime Sévère et Garaealla. L'ouvrage a pour titre : Histoire philosophique de la vie et des apophthegmes des philosophes colcbres. Il est du plus grand pri\ tant par la quantité de faits et de notices qu'il nous fournit, que par
• Éditions : Ces deux ouvrages furent d'abord traduits et publiés m talin. Ti'\l< grec avec trod. lat. Paris, (d'autres exempl V.nvl. \!!.,1h-.1 1C/.II. lui../. AfberitM l'abnrùis. Ups. I71S. fol,/. Cf. Vuud
,ut. 1. 1>. t. u.ii. r;'jG. ï. lexic des Uypot]
le grand nombre de passages d'écrivains perdus qu'il nous a conservés. Diogène est entièrement impartial -r mais il est crédule , souvent inexact , sans critique et sans jugement '.
GONFÉ&. SECT. XXV. P. 129. SECT. XLIV. P
Les sciences mathématiques ne firent pas beaucoup de progrès; il faut toutefois en excepter l'astronomie qui produisit un grand observateur.
On compte au nombre des mathématiciens proprement dits le grammairien JDidyme d'Alexandrie, qui a écrit un ouvrage sur la Mesure des marbres et des bois de toute espèce 2 : Serenus, d'Anlissa, auteur d'un traité Sur la section conique et cylindrique 3; Nico-
1 G. IL Klippel , de Diogenis Laé'rt. vitâ , seriptis , auctoritatc. Norhusa*. 1831. 4. — Editions : Diogène parut d'abord en latin. texte grec : éd. pr. ./. Froben. Basil. 1533. 4. //. Stephanus, gr. et lai. Paris. 1570. 8. réimpr. plusieurs fois. Tltom. sildobrandiuus fcd. Pet Aldobr.J Rom. 1594. loi. non achevé. {J. Pearson) et G. Meiiagius. Lond. 1664 fol. M. Meibomius. Amstel. 1692. 2 vol. 4. J*. I). Longoltus, Curisc Regnitiame. 1739. 2 vol. 8. plusieurs réimpr. //. G. Huebncr, Lips. 1828-31. 2 vol. 8. Comment, vol. 1. ibid. 1830. vol. 11. (éd. C Jacobitz.) ibid. 1833. 8. C. Nurnbernn-, lib. X. Norimb. 1791. 8. (nouv. titre. 1807.) h. llortiboni ii);\<,->.v.boni) notse ad Dingen. Morg. 1583. 8. P. Gassendi . Animadw. ad lib. X. Paris. 16^6. loi. J. Prùci , Commentai', ad Vitam Aristot. Ncapol. 1738. 8. J. Rossi, Comment. Laërtianœ. Rom. 1788.4.
2 Publié par A. Mai . Marmor et lignor. quorumvis raeosurac (avec des l'ragm. de l'Iliade.) Mcdiol. 1SI7. 3.
J Publié par Ed. /liillcy,{n\uc Apollon, de Pcrges.) ÛXOti. I7IGU fol.
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moque , de (Jérase, philosophe pythagoricien , dont il reste deux ouvrages intitulés : Institutions d'Arithmétique, et Manuel d'Harmonie x ; Théon, de Smyrne, jiuiciir d'un traité, dont nous possédons une partie. Sur
l'utilité que les mathématiques ont pour la lecture de Platon 2 ; Anatolius } d'Alexandrie, qui a écrit une Arithmétique en dix livres dont lamblique nous a conservé des fragmeiis. On a encore de lui un autre Fragment de mathématiques \
Parmi les astronomes nous remarquons d'abord Géminus , de Rhodes, qui a laissé une Introduction à V astronomie *. Le stoïcien Posidonius, d'Apamée, écrivit sur les Météores, et confectionna une sphère mobile; ses ouvrages qui étaient en grand nombre sont perdus. Sosigèîie fut employé par César pour la correction du calendrier. Théodose, de Tripolis , contemporain de Trajan , à qui l'on doit un traité de la Sphère, et Vetlius Yatens , contemporain d'Adrien, ont laissé plusieurs écrits astronomiques °. Ménélas d'Alexandrie est l'auteur du premier ouvrage de trigonométrie sous le titre
1 Editions : Anthroetiea Nieomaeti : V. If echei. l'aris. 1538. 4. F. Jsl. (avec les Thcologumena aritbmctica , attribués an même auteur) Lips. 181". 8. C. (•'. G. IVobbe, Spécimen Arithra. Nicomac. (Chap. 1-3. avec Seolies.) Lips. 1828.8.: Kncliiridion hannon. dans
Heibom. Antiii. Mnsicœ Auet. (vol. 1.) Amst. 1652, 4.
2 Éditions : ./. Bulliùldus. Paris. 1644. 4. J. J. De Gtléer. Lugd. B. 1827. 8.
a Fragment de son Catéchisme des Matkém. dans : Fabricii. B&l.grsec. vol. 11. p. 215. (vol. 111. p. 462. éd. 2.i
* Editions : Ed. llildcrichiis. de Apparentiis eo-lestilnis. Altd. 151)0. 8. 1). Pc/at iax, en tC'ta «le son Uranolog. Ilalma , (avec le Can.de Ptol.) l'aris. IHli). 4.
' éditions : Splieriea : J. l'cua . jjr. et lat. l'aris. 1558. 4. ./. Hunt. (hon. 1707.8.
de a(pxtptY.x, en trois livres, qui n'existent plus qu'en latin '.
Les noms de ces astronomes pâlissent devant celui de Claude Plolémée, qui florissait vers Tan 175 après J.-C. On le dit généralement natif de Péluse , mais il est beaucoup plus probable qu'il naquit à Ptolémais dans la haute Egypte; son séjour à Alexandrie, où il paraît avoir fait ses observations astronomiques dans le temple de Sérapis , a donné naissance à l'opinion erronée , qu'il était né dans cette ville. Nous avons vu ce que lui doit la chronologie r nous verrons plus bas ce qu'il a fait pour la géographie. Nous ne ferons ici une mention spéciale que d'un de ses principaux ouvrages mathématiques r c'est celui dans lequel il a exposé son système d'astronomie sphérique et théorique. Cet écrit est intitulé [j.eyxlrj cwra^; , Grande construction, en treize livres, et contient toutes les observations astronomiques des anciens. Dans le neuvième siècle, les Arabes le traduisirent dans leur langue avec le titre d'Almageste , sous lequel on le ciie encore de nos jours. C'est par eux qu'il s'introduisit en Europe , où on ne trouva une copie de l'original grec qu'au 15me siècle. Il a été commenté par Nicolas Cabasilas , Pappus et Théon. Parmi les autres ouvrages de Ptolémée nous citons ses Tables manuelles, qui originairement comprenaient le Canon chronologique dont il a été parlé ci-dessus; le traité de Y Apparition et de la signification des étoiles fixes ; celui de 1 'Anale mine , ouvrage où se trouve consignée , toute la théorie gnomonique des Grecs. Nous ajoutons encore un autre écrit de Ptolé-
1 Edifions : Jo.s. Hunt, (a\ec Thtoduse) E. Ilallcy. (publié par G. Coslard) O.von. 1758. H.
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triée, ayant pour litre : Du critérium et de l'empire de la raison. Son Optique, l'unique ouvrage de l'antiquité où l'on trouve des vestiges de physique expérimentale, n'existe plus que dans une traduction latine inédite, l'aile sur une version arabe, également conservée '.
Les antres astronomes de celte époque sont : un certain Damieu Iféliodore , de Larisse, dont il existe plusieurs ouvrages 2; un contemporain de Ptolémée, Hypsiclès, d'Alexandrie, auquel on attribue les 14'"° et 15mc livres des élémens d'Euclide 3; Achilles Tatius ,
'Editions : L'Ahnajyestc parut d'abord en latin. Texte {jrec (avec le Comment. deThéon): S. Gryuœus et J. Cameranmt. ap. Walder. liasil. 1538. toi. M. Hat ma. grec-franc, (avec des notes de Pclambre) Paris. 1813-15. 2 vol. 4.; Tables manuelles : Ilalma. dans le vol. 1 du Comment, de Tbéon. Paris. 1822. 4. : Apparition des fixes, etc. : D. Petite lus, dans son Uranologidn. L. I de 1er. Berol. 1810. 8. Uahna . (avec le Canon) Paris. 1820.4. (voy. L. Mêler, sur le Calendrier de Ptolémée. Métfi. de l'Aead. de llerlin. 1810-17. p. 103. s(j(|. (en allein.) : Analeinme : traduction latine de F. Commandinus ; de (iiiomoniluis. Rom. 1 5(1*2 et 1572. 4.: Ouadripatdi'imi nu Cous'i :i< -iion mathématique peut-être pas de Ptolém.1 : ./. Camerarius. Norimb. 15.55. 4. Basil, ap. Oporin. 155:5. 8. : Centum dicta : publié a\ce 1 ouvrage précédent; Doctrine des Planètes : J. Bainhridge (avec la sphère de Proclus) Loiul'm. 1(520. 4. Ile! ma. Paris. 1820. 4. Pianispluenum : J. If aider, lias. 153G. 4. F. Commandinus. ^ enel apAldum. 1558. 4.; dejudicandi facultate et de animi principatu : /. Bulliuldus. Paris. 1663.4.
J Editions : l ne optique sous le titre de xif«Aa<«i rSi l-tnxm : cd.pr. Florent, ap. Jmitam. 1573. i.Erdsm. Hartholdinus. Paris. 1657. 4. Nota! et eniendationcs dans : Schneider, Eclogte P!i\sica\ Jeu. 1801.8. p. 210. sqq. Un fragment du même auteur sur l'hydraulique : J. G. Schneider . I. c. p. 467. sqq.
î Son ouvrage km^fa de Vscéhsionibus sùjnorum cceiestium)
publie par ./. Menlelius. Paris. 1057. 4. Et. Barlholinus [avec Ilchodorc.) 1. c.
confondu, à tort peut-être, par quelques-uns avec le romancier de ce nom : il a publié un ouvrage sur la sphère, dont nous possédons un fragment sous le titre d'Introduction aux phénomènes d' Ara tus T; enfin un certain Arrien qui a écrit deux ouvrages , l'un sur les Comètes , Fautres sur les Météores: Slobée eu a conservé des fragmens»
Celte époque a aussi produit quelques écrivains sur la Tactique. Le plus célèbre est Onosandre , ou plutôt Onésandre , philosophe platonicien et probablement militaire, qui vécut vers le milieu du premier siècle. Son Traité de l'art militaire ou Instruction pour un r/énrral ( ?-.pa.rr,yivM lôyoi) devint la source de tous les ouvrages grecs et latins sur cet art, qui ont été publiés depuis ; il est encore estimé par nos militaires. Le style, quoique dur, est pur pour ce temps, et assez bien formé sur celui de Xénophon a.
Apollodore,de Damas, architecte célèbre sous Trajan et Adrien, a laissé un ouvrage sur les Machines de guerre K L'empereur Adrien lui-même doit être compté parmi les écrivains tacticiens pour un ouvrage qu'il composa sous le titre d'Institution, êntvr,dèv[x<z , et dont il reste un fragment 4. Le célèbre historien Flavius Ar-
1 1). Pelavius , dans son l ranologion. p. 121. sijq.
- ;::<ii(i.:„s : V. RigalHvs. Paris. 1598. (1599.) 4. Cette éd.«servi de base ii plusieurs antres du 17m,; siècle. Nouv. recens.: N.Sehivebel. rforimb. 1761. fol. feum Scalijferi et Is. Vossii mit. incd.j. Ad. Coraij. *ol. V. de ses Parerga Biblioth. Hell. Paris. 1822. 8. — Voy. /'. Ifaate, Des auteurs grecs et latins qui ont écrit sur Fart militaire. ''Nouvelles Aimâtes pour la pliilolojj. par .lalin et Seebode. T. XIV p. 97.sqq. 1835; (en allcm.).
* Publié dans: Thevenot. Vct. ni, illieiuai. opéra. Paris. 1693. toi.
1 l',ilition : yV. iiiijiillin.s avec. Onosandre) sous le nom d'Urhiciui au Otùù tus, qui vivait dans le 5"'L ou 6™*° siècle
rien a aussi écrit unTraité estimé sur la Tactique et une Instruction sur l'ordre de bataille contre les Alains ; ee dernier écrit paraît avoir fait partie d'un ouvrage plus considérable, intitulé Guerre des Alains1. Elien , grec de naissance et antérieur d'un siècle à l'historien , a laissé une Tactique adressée à l'empereur Adrien \ Le rhéteur Polyen , de Macédoine, publia des Stratagèmes , en huit livres , dont les sixième et septième sont incomplets. Cet ouvrage peu utile aux gens de l'art n'est pas sans intérêt pour l'histoire. Il est bien écrit,seulement le style pêche par un peu trop d'ornemens et n'est pas exempt d'affectation 3. Sextus Julius Africanus , Syrien, du troisième siècle, a écrit un grand ouvrage intitulé des Cestes , dont celui (pue nous avons paraît être un extrait 4.
Enfin à la suite des mathématiciens nous plaçons quelques auteurs d'une époque inconnue, qui ont écrit sur la Musique. Ce sont Alypius ; Gaudentius ; et Baccliius, qui ont laissé chacun une Introduction à la ■musique ; et Aristides Quintilianus , auteur d'un traité
' Editions: J; Schefferus, Upsal 1004. 8. ff> Blaveard. Amst. liiSIÎ. 8. se trouve encore dans les édit. des œuvres d 'Arriea. Voy. F. Iluase, ouvr. cité p. 102. sqij.
2 Ed. du texte grée : Lutet. an. / ascosanum (avec Thomas Magister) Paris. 1532. 8. Fr. Roborteîlus. Veuet. 1552.4. (J.Meursius) et Sixtus Arcerius (avec la tactique «le l'empereur Léoji) Lugd. 15. 1013. 4. Voy. F. Iluase, ouvr. cit. p. 100. sqq.
3 Editions : Publié d'abord en latin. Texte grec. éd. pr. TS. Vusaubonus. Lugd. 1589. 12. Pancrat. lïïaasvicius. Lugd. B. 1690. 8. Ad. Coray. vol. 1. des Parerga Bibl. llcllen. Paris. 180D. 8. Voy. F. Hanse, ojivr. c. p. 105. sqq.
'• Dans Tkévenoi ■ 1. c. p. 375. sqq. Voy. Hanse, ouvr. cit. p. 1 13. sqq.
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complet et très-estime sur la musique, en trois livres '. Claude Ptolcmce, mérite aussi une place parmi les écrivains qui ont contribué aux progrès de cet art, à cause de ses Elémens d'harmonie , en trois livres. Le Néo-Platonicien Porphyre écrivit sur ce traité un Commentaire très-utile et très-instructif, dont malheureusement nous ne possédons plus que le premier livre et une partie du deuxième \
SECTION LXVL
CO\FÉn. SECT. XIX. P. 89. SECT. XLV. P. 193.
La géographie avait été élevée par Eraloslhène au rang de science. Dans la période qui nous occupe , elle fit de grands progrès , que facilita la vaste étendue de l'empire romain. On entrepiî de longs voyages, qui du reste auraient été plus riches en résultats, si ceux qui les faisaient, avaient toujours été munis d'un fond suffisant de connaissances mathématiques et physiques.
Eudôxe, de Cyzique, envoyé aux Indes par Ploléméc Evergète II, enrichit la géographie d'une foule de notions entièrement nouvelles , qui se trouvent insérées dans l'ouvrage de Slrahon. Artémidore , d'Ephèse, rédigea un périple cité sous le titre de Géographie, en onze livres; un abrégé fait par Marcien, d'Héracléc, s'est conservé en partie, avec quelques autres fragmens d'Artémidore 3. Alexandre, surnommé Polyhis-
1 Publiés dans la collection de M. TJeihom, Antiq. musiese anctorcs septem, gr. et lat. Amst. 1052. 2 vol. 4.
1 Éditions : ./. If al lis (cum notis et Porpbyrii comment.) Oxon. IC'S2. 4. réimprimé dans : ff ait un opéra. 1. 111. Oxon. 1699. fol.
i Pragm. d'Artémidorc : J. Hudson, Geogr. minores gr. vol. 1
lor, à cause de la multiplicité de ses connaissances, avail écrit un c.vrage , compose de 40 livres, donl charnu paraît avoir renfermé la description d'un pays particulier, et avoir porté un titre séparé, le] qvteJPhryijiaqucs , Egypïiuques , Cariaques , etc. Pline le cite souvent \
Le premier géographe de l'antiquité, a ne considérer celle science que sous son point de vue historique, est Strabon, né à Amasée en Cappadoce, environ 60 ans avant J.-C. Il fit de longs voyages en Egypte , en Asie, en Grèce et en Italie , ainsi (pie dans la partie méridionale de l'Afrique et en Arabie, où il accompagna Cornélius Gallus , dans l'expédition que ce général entreprit par ordre d'Auguste. Strabon, déjà parvenu à un âge avancé, rédigea une géographie, en dix-sept livres, qui nous a été conservée en entier, à l'exception du septième livre, qui est incomplet. Cet ouvrage renferme presque toute l'histoire de la science depuis Homère jusqu'au siècle d'Auguste. L'auteur y a rassemblé une immense quantité de faits, recueillis en partie par lui-même dans ses voyages, en partie tirés de géographes qui l'avaient précédé. Sa principale source fut Ératosihène, dont il a pour ainsi dire incorporé l'ouvrage dans le sien, en le corrigeant toutefois d'après Hipparque et Posidonius , et d'après les notions qu'avaient fournies les conquêtes des Romains dans les parties occidentales de l'Europe et sur
li. )l. Van Goetis. duo fragm. Artem. (a^ec Porphyr. de Antro Nvmph.) Traj. ad Rhcn. 1705. 4. Un fragment sur le ISii a clé publié1 par F. A. Berger dans les Matériaux pour l'histoire cl la littérature . par An-lin. Vol. 11. Mai 1804. p. 150. Vu allciu. ).
1 On a de cet auteur des Scolies sur Herraogène : h <uz . Bketeret Gr. vol VU p- 245. stj<j. StntgaTd. l<coo. 8.
le Pont-Euxin. A une vasle érudition Slrabon joint un jugement excellent toutes les fois qu'il ne se laisse pas égarer par des préjugés ou des préventions^ mais sa critique n'est pas toujours exempte de partialité. Du reste si son ouvrage se recommande par la richesse des notions historiques et physiques , il laisse extrêmement à désirer pour la partie mathématique. Nous en possédons un abrégé ou Chrestomalhie-, faite dans le 10",c siècle d'après des manuscrits meilleurs que ceux qui existent aujourd'hui. Strabon avait aussi composé un ouvrage historique, faisant suite à Folybe, cl qui paraît être identique avec ses Mémoires historiques l.
Isidore , de Charax, publia, sous Caligula, un Itinéraire de la Parthie*; Arricn , déjà mentionné plusieurs fois, a laissé une Lettre adressée à l'empereur Adrien f\ dans Jaquette se trouve le périple du Pont-
1 C. G. Sieielis, de Strabouis patrià, génère, etc. Budiss. lo28. 4 A. II. L. Ileeren, de fontibns Geograpbicor. Strabonis Comment. 1 et II. (Comment. Soc. Se. Gotting. récent, vol. V. p. 97. sqq.) — Mitions : Strabon lut d'abord publié en latin. Texte grec. éd. pr.
.Intl. Asulanus) ap. Aldum. \ enet. 151(5. fol. G. Xylander. Basil. 1571. fol ls. Casaubonus. Genev. 1587. fol. nouv. édit. |ed: F. Morcllo.) l'aris. 1620. fol. T. J. Ahmlovetit. Ainstelodam. 1707. fol. ./. P. Sieèenkees.(woll.)C. !l. Tzschucke (vol. 1I-V1.) Gr. mm Xylandri inierpret. lat. entend. Lips. 1796-1811. /•'. T. Friedemann, (V ol. \ II. Commentai1. Casauboni et nota; Xvlandri, etc. ad lib l-l>. Lips. 1818. 8. Th. Falcùner. 0\on. 1807. 2 vol. fol Ad. Coiéij, l'aris. 1815-19. 4 vol. 8.— Lib. III. Iberia.) :£. G. Grvshird. Strals. 1 «^ 19. 8. — Traduit en français par De la Porte du Theilel Coray avec, des notes des tt-adact., et de Gosselin.Varis. 1805-19. 4 vol. en 5 lom. 4. (non achevé); — Chrcstomathie : (Sig. Geleétus.) Bas.
1588. 4. elle se trouve aussi dans Hudson, Geoffr. niinor. T. II. et dans 1rs édit. de i an Almeloveen et lùtlcoticr.
loiDrimé dans les collections de Hocsilul et à'Hud&On.
PÉRIODE V. — SLCTION L\ VI.
Euxin. Un autre ouvrage sans le litre de Périple du Ponù-Euxin et dès Palus- Héotide» , qu'on lui attribue aussi , est une compilation postérieure à cet auteur. Enfin un Périple de la mer Erythrée, qui nous est parvenu , porte dans un manuscrit le nom d'Arrien1.
Nous arrivons au premier de tous les voyageurs de l'antiquité : car nous ne comprenons pas sous celle dénomination Strabon, qui a donné à son ouvrage une forme systématique, et y a inséré la description de pays qu'il n'avait pas vus. Ce voyageur est Pausanias, originaire de Gappadoce ou de Lydie, et qui florissait vers l'année 180 après J.-C. Il fut tout à la fois grammairien , rhéteur, historien et géographe. Il voyagea en Grèce en Macédoine, en Asie et en Egypte jusqu'au temple de Jupiter Amraon, et vint ensuite se fixer à Home où il publia son Voyage en Grèce ( 'Elldâc- ■Kcpc/,y/)'ji;)i en dix livres. Dans cet ouvrage, un des plus importans que nous ayons sur les antiquités et l'archéologie de la Grèce, Pausanias s'occupe de préférence des édifices publics et des productions de l'art; mais il a eu de plus l'idée heureuse de rattacher à ses descriptions l'histoire des moiiumens qui eu sont l'objet. Les recherches qu'il a faites à celle occasion et les discussions dans lesquelles il entre , éclaircissent non seulement la mythologie, mais aussi un grand nombre de points obscurs de l'histoire ancienne. Pausanias montre en général du jugement et de l'érudition; cepen-
1 ./. G. Hager, de Arriano geographo, c!<\ ('.henni. 17(>G. 4. — Kditions : Les périples du l'oiil-Kuxin et de la nier rouge : éd. |>r. .S'. Gelenius (avec Banno, etc.) Bas. 1333. 4. J. G. Situ Lins Genev. 1577. fol. Borheck. Arriani opéra (vol. 11.): Périple <!n P. E. et des Palus-Méotides : G. Voaaius. Amst. 1639. 4. Tous les dois dans la collcct. d'Hudson. T. 1.
dant il arrive quelquefois que le manque de critique le fait tomber dans des erreurs. Son style, quoique modelé sur celui des écrivains anciens et principalement d'Hérodote , pèche souvent par une concision affectée, qui le rend dur et obscur; on y découvre des traces de l'éloquence asiatique '.
Tels sont les écrivains de cette période qui se sont occupés de la géographie historique. Une nouvelle époque commence pour la géographie mathématique par Marinus , de Tyr , qui florissait dans le second siècle après J.-C. Avant lui on s'était contenté de fixer les positions pour la latitude, le premier il détermina un grand nombre de longitudes ; son ouvrage est perdu , mais il a servi de base à celui que le célèbre Claude Ptolémée publia sous le titre de Système de géographie , en huit livres. Ce traité a été pendant près de quatorze siècles , l'unique manuel systématique de géographie qu'on connût; il est encore maintenant la principale source pour la connaissance de la géographie des anciens. Le dernier livre renferme les premiers principes de la projection des cartes; celles qu'un certain Agathodémon , mécanicien d'Alexandrie, du cinquième siècle, avait dessinées pour qu'elles
1 C. G. Sielclis, de Pausaniœ patrià, aetate , etc. Budissa?. 1819. 4. F. S. C. Kocjiirj. de Pausaniae fide et auctoritate, etc.
Bcrol. 1832. 8. Editions : éd. pr. Marins Musurus , Vcnet.
an. Aldnm. 1516. fol. G. Xylander et F. Sylbvrgius. Francof. 1583. fol. réimprimé. 1613. Hanov. ap. Wechel. fol. J. Kâhn. Lips. 16U6. fol. J. F. Facius. Lips. 1794. 4 vol. 8. E. Clavier, grecfranç. vol. 1 et II. (vol. III AI. cnr. Ad. Vovarj.) Paris. 1814-21. 8. Do \ol. de supplément contenant des notes de P. L. Courrier. Paris. 1821. 8. C. G. Siebeiis, gr. et lat. cum not.indic, etc. Lips. 1S22- 28. 5 vol. 8. Imm. Bettlr, Bcrol. 1826. 2 vol. 8.
accompagnassent l'ouvrage de Ploléméc , se sont perdues '.
Denys de Byzance, qui vivait à la fin du deuxième siècle, a écrit un Voyage dans le Bosphore de Thrace ; il n'en reste plus qu'un seul fragment '. Agalhémère , écrivain du troisième siècle, a rédigé un petit ouvrage intitulé Précis de géographie , divisé en deux livres, dont le second est une répétition confuse du contenu du premier 3.
CONFÉR. SECT. XXVI. P. 131. SECT. XLVII. P
Nous avons vu que , vers la fin de la période précédente, l'école empirique parvint à la plus haute celé-
1 G. M. Raidel, Comment, critico-liter. de Cl. Ptol. gcograpbiâ ejusque cockl. tani msstis quam tvpis expressis. Norinib. 1737. 4. A. il. L. Heeren , de fontibus geogr. Ptolem. tabularumque iis annexarum, num ii Grœcaî an vero Tyriœ originis fuerint. (Commcntt. Soc. Reg. Scient. Gott. récent, vol. VI. 1828. 4.) F. C. IL Kruse : Archives pour l'hist. ancienne. T. I. Livrais. 2. (en allcm.). // ilberg, La construction des Cartes générales d'Eratosthènc et de Ptolcméc, expliquée d'après les sources. Essen. 1834. 4. (en allcm.) — Editions : On compte plusieurs traductions lat. qui ont paru avant l'original grec. p. ex. celle de [Midi. Chrysoïoras) et J. Angélus (cd. A. Vadius et Bam. Picardus.) ap. Levilop. Vicens. 1475. fol. Texte grec : éd. pr. (Cur. D. Erasmo) Basil, ap. Froben. 1533. 4. réimpr. ap. Jf echel. Paris. 1546. 4. Pt. Montanus (eum versione G. Mereatoris) Francof. et Amstel. 1605. fol. P. Berlius sous le titre de : Thcatr. Gcograpbiœ veteris. Amst. 1619. 2 vol. fol. Beaucoup de noms propres s'y trouvent rectifiés, mais les nombreuses erreurs de l'édition de Bàlc relativement aux nombres ont été reproduites. M. Halma, Grec- franc. Paris. 1828. 4.
1 Dans : Ducange, Constantinopolis Cbristiana. Paris. 1680. lui. et dans la collcct. à'JIudson. T. III.
3 S. Tcnnulius. àmst. 1671. 8. Hudson, ouvr. cit. T. II.
brilé par les travaux de Sérapion d'Alexandrie , et qu'elle fut portée à Rome par Archagathus ; mais celui qui dans cette capitale l'exerça avec le plus brillant succès fut Asclépiade , natif de Pruse en Bithynie qui vint s'y fixer 110 ans avant J.-J. Plutôt rhéteur et philosophe que médecin , il suivit une méthode différente de celles de tous ses devanciers , et fonda une théorie basée sur la philosophie corpusculaire d'Epicure. Tous ses écrits sont perdus à quelques fragmens près '.
Parmi les empiriques de la même époque il faut encore ranger les suivans : Apollonius , de Citium, médecin à Alexandrie, qui a laissé un commentaire sur l'ouvrage d'Hippocrate Des articulations \ Xénocrate, d'Aphrodisée, qui florissait sous Trajan (si toutefois il n'est pasantérieur à la naissance de J.-C.) et écrivit Sur la nourriture que fournissent les animaux aquatiques 3 ; les deux Andromaque de Crète, père et fils, médecins de Néron , dont le premier a été cité à la section des poètes didactiques. Enfin on regarde comme ayant appartenu à la même école Péda?iius Dioscoride d'Anazarbe en Cilicie , le plus grand botaniste de l'antiquité , célèbre par son traité De la matière médicale, en cinq livres. Non seulement Pline , Galien et Oribasius y ont puisé toutes leurs connaissances en botanique, mais pendant seize à dix-sept siècles, ce
1 C. G. Gumpert, Asclepiadis fragm. \inar. 1794. 8.
2 Ce Commentaire est inédit.
3 Éd. : C.Gesner.Tark. 1559. S.J, G. F.Franz. Lips. 1773. 8. Ad. Coray. vol. III des Parerga Bibl. Hell. Paris. 1814. C. F. Matthœt, Medicorum XXI veter. et claror. {jr. varia opuscula primo nunc (Ceci est faux relativement à Xénocr.) ex Oribasii cod. mosquensi gr. éd., etc. Mosq. 1808.4.
traité a été l'ouvrage classique et ])resquc unique pour la connaissance des plantes et pour la matière médicale ; de là sans doute le grand nombre d'interpolations qui s'y rencontrent. Le livre de Dioscoride manque d'ordre et de méthode; le style en est clair et précis mais dépourvu d'élégance. Deux autres opuscules du même auteur sous les titres d' Alexipharmaca et de Theriaca sont d'une authenticité douteuse, ainsi que celui ; Des remèdes simples et composés qu'on se procure facilement '.
Celte période donna naissance à Yécole des Méthodistes , dont le vrai fondateur paraît avoir été Thémison, de Laodicée , disciple d'Asclépiade. Ce médecin, voulant trouver un milieu entre le système empirique et le dogmatisme, crut découvrir ce milieu ou cette méthode dans la théorie adoptée par son maître. Thessalus, de Trallès,à qui quelques-uns attribuent la fondation de l'école méthodique, donna du moins une certaine extension aux principes de cette école. Mais celui qui réduisit en système la doctrine des méthodistes fut Sorcmus, d'Ephèse , qui élevé à Alexandrie se rendit sous Trajan et Adrien à Rome , où il exerça et enseigna la médecine avec un brillant succès. Il reste de lui plusieurs ouvrages % par exem-
1 Editions : éd. pr. Aldus (avec Nicandcr.) Venet. 1499. fol J. Goupyl. Taris. 1549. 8. J. Ant. Saracenius. Francof. 1598. fol. Ciirt. SpniKjeh (gr. et lat. cum comment.) Lips. 1829. 2 vol. 8. (vol. 25 et 2G de la collection des médecins grecs de Kiïhit).
• Editions : Sur la matrice, etc. : Ad. Turnebus (avec Iluf. Enhcs.) Paris. 1554. 8. ses autres écrits dans : A. Cocchius, Gra'cor. Chirurjjor. libri. Elor. 1754. fol. Le traité qui existe en latin sous le titre de : In artem medendi Isagogc , est peut-être du célèbre médecin romain CœliusAurclia7ius.ed.:A. Toritius. Basil. 1528. fol.
pie, Sur les bandages; Sur la matrice, etc. La Vie d'ilipjjocrate par Soranus d'Ephèse que nous possédons, ne paraît pas être de celui-ci , mais d'un médecin du même nom qui a vécu postérieurement ' .
On cite encore parmi les méthodistes Criton, médecin célèbre du temps de Trajan , et auteur d'un traité sur les Cosmétiques , dont il reste des fragmens, et Moschion, d'une époque incertaine , auquel on attribue communément unouvrage sur les Maladies des femmes1.
Quoique l'école méthodique dominât à cette époque ; les dogmatistes continuèrent cependant à se maintenir. Ils se nommèrent Pneumatiques , parce qu'ils adoptèrent pour base de leur doctrine un principe actif de nature spirituelle (xvevy.x). Celui qui donna une forme systématique à cette doctrine et devint par là le fondateur de Y école pneumatique proprement dite , fut Athénée , d'Atlalie en Cilicie, médecin renommé à Rome, vers l'année 50 de notre ère. Un de ses disciples Agathinus, de Sparte , essaya de s'accorder tant avec les empiriques qu'avec les méthodistes ; ce qui fit nommer Eclectique ou Hectique , l'école dont il fut le chef. Cependant plusieurs regardent comme fondateur de la secte éclectique Archigène d'Apamée , qui jouissait d'une grande célébrité à Rome du temps de Trajan. Il inventa une terminologie qui répandit beaucoup d'obscurité sur ses écrits 3.
1 Publié par Fuhricius. Bibl. gr. vol. XII. p. 675. éd. 1.
2 Moschion a été imprimé dans plusieurs collections p. ex. : J. Spachii, Gynœciorum collcctio, Argentin. 1597. fol. nouv. recens. F. O. Dewez. Vienn. 1793. 8.
* Athcuée, Agathinus, Archigène se trouvent dans : C. F. Matthœi. 1. c. — C. F. Ilarless. Analecta historico-crit. de Archigène et de Apollonio medicis. Ace. Apollon. Erasistratci l'ragm. Lips. 1816. 4.
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A la fin du premier siècle vivait Arétce de Cappadoce , le meilleur observateur depuis Hippocratc et le I>lus fidèle peintre de la nature parmi les anciens. 11 appartenait d'abord à l'école pneumatique, mais il passa ensuite sous la bannière des éclectiques, dont il devint le partisan le plus illustre. Il a laissé deux ouvrages très-estimés : Des causes et des signes des maladies aiguës et chroniques ; De la guérison des maladies aiguës et chroniques , chacun en 4 livres, qui sont arrivés jusqu'à nous, mais mutilés '.
Parmi les médecins célèbres de ce temps nous devons citer encore Rufus, d'Ephèse, dont les ouvrages sont estimés tant sous le rapport du contenu que sous celui de la composition; en voici les titres : Des purgations ; Des os ; De la dénomination des parties du corps humain; Des maladies des reins , etc. \
Dans le cours du deuxième siècle apparut un homme qui opéra dans la médecine une révolution salutaire. Ce fut Claude Galien, né à Pergame, l'an 131 après J.-C. Il reçut de son père , architecte habile et bon mathématicien, une éducation littéraire soignée, et s'adonna ensuite à l'étude de la philosophie sous Cajus, philosophe Platonicien. Après avoir étudié la médecine en divers endroits et en dernier lieu à Alexandrie,
1 Editions : Arétée parut d'abord en latin. Texte grec : éd. pr. J. Goupyhis. an. Ad. Turneb. Paris. 1554. 8. (avec Rufus. )/. 7/ iffgan- Oxon. 1723. fol. //. Boerhare (cur. J. V. Groeneveld.) Lujjd. B. 1731. fol. C. G. Kiihv. Lips. 1828. 2 vol. 8. (faisant partie de la colleet. des Méd. Gr.).
2 Éditions : (J. Goupyhis) ap. Ad. Turneb. Paris. 1554. 8. G. Clinch. Lond. 1726. 4. C. F. Matlhœi. Mosq. 1830. 8. (le premier et le quatrième de ces traités complétés h l'aide de manuscrits). Confér. A. Mai. Classicorum auctorum c Yaticanis codd. edit. T. W . p. 198. sqq. Rom. 1831. 8.
il se fixa d'abord à Pergame et quelques années après à Rome , où il vivait encore sous le règne de Septime Sévère. Sa science et ses succès dans la pratique de la médecine lui acquirent une juste célébrité et la faveur des empereurs. Galien montra de nouveau aux médecins la voie de l'observation, qu'Hippocrate avait suivie , mais que ses successeurs avaient abandonnée. Il établit un système fondé sur la doctrine d'Hippocrate, sur la philosophie de Platon et d'Aristole, et composé des débris de tous les anciens systèmes. Son esprit transcendant forma un ensemble de ces parties disparates. Malgré de grands défauts , Galien est après le père de la médecine celui qui a rendu à l'art les services les plus éminens. 3Iais il n'eut pas seulement du mérite comme médecin , il se distingua aussi dans la philosophie, les mathématiques et la critique littéraire. Quoiqu'une partie de ses ouvrages, la plupart composés à Rome , ait péri dans l'incendie de sa maison, cependant il nous en reste 82 dont l'authenticité est constatée, 18 sur lesquels on a des doutes, 19 fragmens plus ou moins considérables, 18 commentaires sur Hippocrate, sans compter les 30 à 50 ouvrages ou fragmens encore inédits, ni les 1 68 traités, dont 50 sur la médecine, qui se sont perdus. D'autres traités au nombre de 44, qu'on lui attribue, sont manifestement supposés. Parmi les écrits de Galien sur la médecine , nous nous bornons à citer les suivans : De l'utilité des 'parlies du corps humain, en dix-sept livres, ouvrage regardé comme le chef-d'œuvre de l'auteur; De Vanatomie des nerfs , premier traité où l'on trouve une bonne névrologie; L'art de la médecine , précis complet de la thérapeutique de Galien , introduit anciennement dans toutes les écoles et connu sous la dénomi-
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nation de Microtcchnum ou Tcgnum ; Que les mœurs de Pâme se règlent d'après les tempéramens du corps , une des meilleures productkmsde cet écrivain, mais un peu trop favorable au matérialisme ; Introduction ou le médecin, ouvrage très-utile pour l'histoire de la médecine. Du nombre des traités qui n'ont pas la médecine pour objet, nous citons son Tiporpattam ou Exhortation à l'élude de la philosophie et des lettres et son traité De la connaissance et de la guérison des affections de l'âme '.
Il existe dans les bibliothèques des traductions arabes de la plupart des ouvrages de Galien, et des versions hébraïques de plusieurs. Nous possédons également un grand nombre de traductions latines , dont quelques-unes ont été imprimées avant le texte grec. Il s'est conservé deux écrits sur la médecine, qu'on attribue au célèbre péripatéticien Alexandre d'Aphrodisée : l'un est intitulé Problèmes de médecine et de physique , l'autre : des Fièvres 2 .
Après Galien la médecine retomba dans une barbarie
1 Editions : Galeni opéra , éd. pr. {And Asulanus) ap. Aldnni. Vcnet. 1525. 5 vol. fol. (Gemusœus L. Fuchsias J. Caméra ri us) Basil, ap. Cratandrum. 1538. 5 vol. fol. Ren. Chanter (avec Ilippocrate.) Paris. 1G79. 13 vol. fol. C. G. Kiihn. Mcdieornm Grœc. opéra quœ exstant (jusqu'ici vol. I-XX.) Lips. 1821. sqq. Th. Goulston, Galeni opuscula varia. Lond. 1640. 4. — Séparément : t^uod optiuius medicus idem sit et philosoplius : A. Coray (avec Hippocrat. de Aëre) Taris. 181G. 8. ; Protrepticon : A. JI Met. Lujyd. P.. 1 SI 2. S. Z>c optimo docendi génère : C. G. Kiihn. Lips. 1818. 8. — A. Mai . Varias lectiones ad Galen., etc. Rom. 1823. 8.
2 Editions : Problèmes, etc. : Aldus (avec Aristote) Vcnet 1495. fol. T. II. J. Davionus. Paris. 1540-41. 2 vol. 12.; de febribus: D. G. Schinas, dans le Muséum dit. Cantabrigense. 1821. Easc. VII. p. 359. sqq. F. Passow (en m Georjjii Vaille versionc lat.) Vratislav. 1822. 4.
plus grande que celle d'où il l'avait tirée. Le Néo-plaonisme et le Syncrétisme qui envahirent toutes les sciences , firent négliger les connaissances qu'on pouvait acquérir par le moyen de la saine raison, de l'observation et de l'expérience.
Nous avons réservé pour la fin de cette section la mention d'un médecin dont l'époque ne saurait être exactement précisée. Ce médecin est Denys surnommé Curtus, du nom de Curtos, ville de l'Egypte où il vit le jour. Comme il se trouve cité dans les ouvrages de Rufus et d'Hérennius Philon, on peut en conclure qu'il a vécu avant Trajan ou Adrien. Il paraîtrait, d'après la manière dont Rufus s'exprime à son égard, qu'il aurait fondé une école particulière \
SECTION LXVI1I
COSFÉU. SECT. XLVI P. 195.
Les sciences naturelles , qui tiennent de si près à la médecine, se ressentirent comme elle de la pernicieuse influence de la barbarie ; à l'exception de l'ouvrage de Dioscoride , dont nous avons parlé dans la section précédente , ces siècles ne produisirent que quelques compdations absurdes.
Arlémidove d'Ephèse qui vivait du temps des Antonins publia un ouvrage sur Y Interprétation des songes {èveipoKûtxux) , qui a quelqu'inlérêt à cause des renseignemens sur d'anciens usages , et à cause des récits qu'il renferme \
1 Vov. Supplémens de la Gazette générale Httér. de Halle. Février 1834. p. 10G. (en ail.).
2 Éditions : éd. pr. Venet. 1518. 8. Nie. Rigaltius. Paris. 1603. 4. J.G.Reiff.Uçs. 1805. 2 vol. 8.
Julien , de Laodicéc , probablement le même que le ueo-pythagoricien connu sous le nom de Julien le C/ialdeeu, avait écrit Sur les divinations à faire à la (j uore au moyen de i astrologie '.
Il existe en outre deux ouvrages anciens, composés en vers ïambiques, sur l'interprétation des songes, mais ils appartiennent à la période suivante ; l'un porte le nom à'Astrampsychus ,' l'autre , qui paraît être tiré de celui-ci, est attribué dans les manuscrits au patriarche Nicéphore a.
On attribue au grammairien Apollonius Dyscole , un recueil d' Histoires merveilleuses qui n'a que le mérite accidentel de renfermer quelques petits fragmens d'auteurs perdus 3.
Nous plaçons ici Claude Elien, de Préneste, qui a composé une prétendue Histoire des animaux , ou plutôt un livre sur les propriétés des animaux ; compilation zoologique , remplie de contes absurdes mêlés à de notices intéressantes 4.
1 Fragmens dans : A. Mai, Script. Vcter. Nova collect. Vol. II. p. 675-678.
- Editions : Astrampychus et Nicéphore : TV. Riijalti us (avec Artemidorc) 1. c. — Astrampsychus : J. Obsopoeus , Oracula metrica Jovis. etc. item Astrampsyclii oneirocriticongr. et lat. Paris. I5i)9. 8.
3 Éditions : éd. pr. G. Xylan (1er (avec Pblegon) Bas. 1568. 8. J. Meursius (avec Antirjonus Carystius) Lugd. Bat. 1622. 4. L.U. ÎW/ier. Lips. 1792. 8.
* C. G. Kiihu, de via et rationc , quà CI. TElianus in lùst. animalium consecribenda usus est. Lips. 1777. 4. F. Jacobs. obss. in iEL hist. aiiim. Jen. 1804. 8. — Éditions : C. Gesncr. Tigur. 1556. fol. A. Gronovius. Lond. 1741. 4. J. G. Schneider. Lips. 1784. 2. Partt. 8.; nouv. recens. F. Jacobs. Jen. 1832. 2 vol. 8.
SECTION LXIX
ÉTAT DS LA LITTÉRATURE SOUS LES EMPEREURS CHRÉTIENS. ALTÉRATION DE LA LANGUE GRECQUE.
La translation du siège de l'empire romain à Byzance commença un nouvel ordre de choses. Le christianisme , vu d'abord avec indifférence par un peuple qui professait la plus grande tolérance, mais qui le confondait avec le culte des Juifs, objet de son mépris; persécuté et toléré tour à tour par les empereurs romains; élevé enfin sur le trône par Constantin, le christianisme devint la religion dominante de l'état. Son influence sur toutes les branches des sciences, et de la littérature donna une forme nouvelle à plusieurs d'entre elles, et en produisit d'autres, tandis qu'elle fit disparaître celles qui tenaient à la mythologie, et aux systèmes philosophiques des anciens.
L'empire d'occident succomba dès la fin du cinquième siècle sous les coups que les ennemis du dehors lui portaient et sous les vices de son administration intérieure. Si l'empire d'orient se maintint plus long-temps, il ne dut pas cet avantage à une forme de gouvernement plus sage , mais à une réunion de circonstances qui, peut-être, ne se sont pas retrouvées ailleurs. Depuis le partage que fit Théodose entre ses fils, l'empire d'orient eut à lutter contre des nations barbares ,
qui en démembrèrent des parties, et formèrent des états nouveaux en Europe , en Asie et en Afrique. Enfin après sept siècles de lulle, Constantinople tomba au pouvoir d'un voisin féroce et ignorant; mais tel fut l'abaissement de la nation grecque, qu'elle neparulpas avoir perdu au changement de maître.
Cependant avant le septième siècle les villes qui étaient alors les principaux sièges de la littérature grecque, ne furent pas immédiatement exposées aux incursions des barbares. Jusqu'au règne de Justinien, Athènes posséda des philosophes, qui dans leurs leçons publiques expliquaient les ouvrages de Platon et d'Aristote; cette ville renfermait aussi des maîtres en grammaire et en rhétorique , dénominations sous lesquelles on comprenait l'éloquence et l'érudition philologique. Constantinople avait des établissemens littéraires pour les arts libéraux et pour la jurisprudence : elle était en outre le principal siège d'une science nouvelle, la théologie. Plusieurs villes de l'Asie possédaient aussi des écoles célèbres : Edesse avait l'avantage de réunir les deux idiomes grec et syriaque : ses écoles de grammaire, de rhétorique, de philosophie et de médecine étaient fréquentées par la jeunesse des provinces orientales de l'empire. La plus fameuse école de droit florissait à Bérytc , sur les côtes de la Phénicie. Celle d'Alexandrie, détruite par Dioclétien, fut bientôt rétablie, et cette ville devint de nouveau le rendez-vous des sciences, surtout de la médecine; mais la grande bibliothèque que les Plolemées avaient fondée au Sérapion, et que Marc- Antoine avait enrichie en y réunissant celle de Pergame, disparut à l'époque où, en exécution de l'édit de Théodose de 390, le temple de Sérapis lut détruit. Ce que Théodose avait commencé à Alexan-
drie les empereurs de Constantinople l'achevèrent dans les autres provinces de l'empire. Justinien retira aux professeurs d'Athènes les appoin terriens que ses prédécesseurs leur avaient assignés ; il expulsa de cette ville, les philosophes et les rhéteurs, et renversa leurs chaires. Les successeurs de ce prince s'arrogeant le droit de décider dans les disputes théologiques qui plus d'une fois troublèrent la tranquillité de l'état, persécutèrent les partisans de l'hérésie de Nestorius, dont le principal siège était à Edesse.
Le règne d'Héraclius avec lequel commence le moyen-âge, fut témoin de la chute des lettres. Pendant le septième siècle , des calamités de tout genre affligèrent la littérature grecque : les villes d'Edesse, de Béryte, d'Antioche et d'Alexandrie tombèrent entre les mains des Arabes. Les Musulmans détruisirent d'abord les établissemens qu'ils y trouvèrent, mais à la vérité ils en fondèrent plus tard de nouveaux; cependant ces institutions furent dès-lors perdues pour la littérature grecque. Les établissemens littéraires de Constantinople périrent dans les troubles survenus à la suite de la querelle des iconoclastes, et, suivant un récit, qui toutefois n'est pas entièrement avéré, les torches d'Omar détruisirent la bibliothèque d'Alexandrie, lors de l'invasion de l'Egypte par les Arabes en 640.
Cette conquête de l'Egypte par les Arabes eut accidentellement sur la littérature classique une influence désastreuse, dont cependant par la suite il résulta un avantage considérable. Le papier devint rare par suite de la décadence des manufactures égyptiennes, qui en avaient fourni le monde entier, et il fallut penser à se procurer une matière qui put le remplacer . On se servit de parchemin ; mais le prix élevé de celte marchandise augmenta
lu cherté et par suite la rareté des livres : il engagea souvent des propriétaires ou des copistes ignorans à se servir de moyens d'érosion pour faire disparaître les écritures, et pouvoir employer le parchemin à de nouvelles copies. Le plus souvent on remplaça ainsi des textes anciens et précieux par des ouvrages de peu de mérite. Enfin ces mêmes Arabes, qui étaient cause que l'usage du papier de Papyrus avait presqu'entièrement cessé , firent connaissance , dans leurs expéditions vers la Grande-Bukharie , avec le papier de coton, usité depuis des siècles dans la haute Asie. Ils le portèrent par l'Afrique en Espagne , où vers le onzième siècle il s'établit des fabriques qui pendant quelque temps fournirent le reste de l'Europe de papiers de coton. La facilité avec laquelle ce papier recevait le caractère dit cursif, fut cause qu'on donna à celle écriture la préférence sur les lettres carrées, dont on s'était servi auparavant. La calligraphie souffrit de ce changement, mais, depuis le douzième siècle qu'il prévalut, il fut confectionné un plus grand nombre de copies que dans les siècles précédens.
Toute littérature disparut dans les provinces incorporées à l'empire des Sarrasins. Dans les contrées dont ils ne réussirent pas à se rendre maîtres, les anciennes écoles furent remplacées par celles qu'on attacha aux couvens et aux églises épiseopales , mais ces écoles tombèrent elles-mêmes en décadence lors des disputes sur le culte des images pendant le huitième siècle. Ce fut alors que les Califes arabes résidans en Syrie, apprirent à connaître et à aimer la littérature grecque, et firent traduire les livres d'abord en Syriaque, ensuite en Arabe. Ce goût ne les abandonna pas dans la nouvelle capitale qu'ils fondèrent sur les bords du Ti-
gre. La médecine , la philosophie aristotélique et l'astronomie, souvent confondue avec l'astrologie, toutes ces sciences puisées dans les ouvrages grecs, fleurirent à Bagdad ( ville de la paix ) ; conservées dans la haute Asie pendant cpje l'Europe occidentale était plongée dans la barbarie , elles furent ramenées quelques siècles plus lard dans celte partie du monde par les Arabes maîtres de l'Afrique et de l'Espagne. L'amour des Califes de Bagdad, pour la littérature grecque eut aussi un inconvénient, des suites duquel nous nous ressentons encore : une foule de livres qu'ils firent acheter à Constanlinople, et transporter dans leur résidence, s'y sont perdus, et n'existent plus que dans des traductions arabes.
Une nouvelle aurore commença à luire pour les lettres grecques vers la fin du neuvième siècle. Après tant d'empereurs ineptes ou ignorans, le trône de Byzance fut occupé alors par quelques princes qui sentirent la nécessité de les relever. Les plus illustres de ces protecteurs des sciences furent Bardas, collègue de l'empereur Michel III ( 860 — 867 ) et Basile-le-Macédonien, qui devint la souche d'une dynastie de princes instruits. La fin du onzième siècle et le douzième virent aussi sur le trône de Constantinople une famille qui cultiva la littérature avec enthousiasme, et avec tout le succès qu'on pouvait espérer dans des temps si malheureux : c'est la famille des Comnène et des Ducas : elle a produit des princes et des princesses qui se sont illustrés par leur amour pour les arts. Mais si les lettres, quoique mal employées, donnaient sous les Comnène de l'éclat à ceux qui les cultivaient, elles tombèrent dans l'avilissement sous le gouvernement malheureux des empereurs latins qui furent les mai-
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1res de Byzance, pendant une grande partie du treizième siècle ( 120-4 — 1261 ); c'est aux troubles qui signalèrent celte époque qu'on attribue la perle d'un grand nombre d'ouvrages, qui existaient encore du temps de Photius. Les lettres remontèrent de nouveau sur le trône avec les Palénlogues , qui mirent fin à la domination latine : Michel VIII , dans le but de ramener les éludes dans sa capitale , y fonda trois écoles pour la grammaire et les baules sciences. Depuis Andronic II ( 1282) jusqu'à Constantin XI, tué à la prise de Gonstantinople ( 1453 ), tous les princes avaient reçu une éducation soignée, et protégèrent les sciences; plusieurs d'entre eux cultivèrent la littérature , et leur exemple fut suivi par les personnes des premières classes de l'état. Le grand nombre de sa vans ou plutôt de littérateurs, car les sciences exactes, naturelles et spéculatives étaient tellement tombées, qu'elles ne méritaient plus ce titre , le grand nombre de littérateurs que cette époque avait produits, transportèrent ce dépôt ?acré en Italie. C'est de là que sortit la nouvelle lumière qui depuis le quinzième siècle a éclairé les parties occidentales de l'Europe
Quant à la langue grecque , elle ne fit que déchoir depuis le quatrième siècle. Nous avons vu naître dans la période précédente le dialecte hellénistique , ou la corruption du grec par le mélange de mots, et de tournures de phrases, empruntés chez les peuples barbares; dans celle-ci, il devint de plus en plus la langue de l'église , parce que les livres du nouveau testament avaient mis cet idiome en vogue. Lors de la translation du siège de l'empire en Orient , la langue latine fut dominante à la cour de Gonstantinople, elle l'était encore au commencement du sixième siècle
où Justinien publia ses lois en latin. Lorsqu'ensuite elle fit place à l'ancienne langue du pays , il s'introduisit dans celle-ci un grand nombre de mots latins. Les invasions des Goths, des Bulgares et des Arabes hâtèrent la corruption de la langue grecque; cependant elle se maintint à la cour de Constantinople jusque dans les derniers temps, et au commencement du quinzième siècle elle était encore parlée par tous les Grecs qui avaient reçu une éducation soignée , et surtout par les femmes de condition, qui, d'après les mœurs du pays , ne communiquaient pas avec les étrangers. Mais tout cela changea après la chute de l'empire de Byzance ; bannie de la cour et devenue l'apanage d'un peuple dégradé, la langue grecque aurait peut-être disparu de la terre , si elle n'avait été conservée par l'Eglise. L'idiome ecclésiastique, né du dialecte hellénistique et de certaines formes populaires auxquelles les diverses tribus delà Grèce n'avaient jamais renoncé, mêlé en outre de mots français , italiens et turcs , devint alors général ; et il se forma une nouvelle langue, le grec moderne. Il fallut désormais étudier dans les écoles l'ancien grec classique comme une langue morte.
Ce changement s'étant opéré insensiblement, il est difficile de fixer l'époque précise où cessa l'ancien grec , et où commença le nouveau. Nous rangeons parmi les auteurs qui ont écrit en grec littéral tous ceux qui ont vécu tant que l'empire d'orient subsista ; c'est avec la prise de Constantinople que nous terminons la liste des écrivains grecs. Tous ceux qui ont écrit après l'époque où la langue cessa d'être celle du gouvernement, nous les regardons comme étrangers à ce qu'on appelle la littérature grecque. Nous passerons ainsi sous silence les écrivains que la Grèce
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a produits dans les seizième et dix-septième sièeles,ainsi que les efforts généreux que ce peuple fait depuis une soixantaine d'années pour épurer sa langue et pour se donner une nouvelle littérature classique qui puisse lui assigner un rang parmi les nations civilisées.
Avant de quitter cette matière nous devons encore remarquer que depuis le septième siècle , où la dépravation de la langue commença à se montrer d'une manière plus sensible, l'usage des accens devint de plus en plus général; probablement parce que l'on sentait plus vivement que jamais le besoin de ramener par ces signes la prononciation vulgaire à la langue classique des livres.
GONFÉR. SECT. XVII. P. 77. SECT. XXXI. P. 148. SECT. XLIX. P
A l'exception de quelques épigrammalistes, aucun des poètes de la période qui nous occupe, ne s'élève au-dessus du médiocre : la plupart sont des versificateurs plutôt que des poètes. Parmi ces épigrammatistes se distinguent S1 Grégoire de Naziance, Paul-le-Silentiaire , le consul Macédonius et Agathias.
Saint Grégoire, de Naziance, surnommé le théologien, une des lumières de l'Eglise et un des grands orateurs sacrés, était né au commencement du quatrième siècle à Arianze près de Naziance en Cappadoec. Il fut élevé au siège de Constantinoplc par Théodosele-Grand, mais il rentra par la suite dans la vie privée, et, dans sa retraite , il s'occupa beaucoup de poésie. S'-Grégoire s'exerça en difFérens genres et en divers mètres ; dans le nombre de ses productions poétiques
il y «i des pièces d'une étendue considérable en vers ïambiques, élégiaques et héroïques : toutes révèlent un talent distingué , quoique l'imagination qui est l'âme de la poésie y manque. Une assez mauvaise tragédie , La passion de Jésus-Christ , composée de centons d'Euripide n'est probablement pas de cet écrivain. La seconde classe des poésies de S'-Grégoire, celle pour laquelle nous parlons ici de lui, se compose de 254 petits poèmes du genre épigrammatique ; ces morceaux ont la plupart des sujets moraux. Ils forment le huitième livre de l'Anthologie de Céphalas '.
Paid-le-Silentiaire , poète sur lequel nous reviendrons encore, futTépigrammatographele plus distingué du temps de Justinien. Il se trouve dans les Anthologies environ 80 de ses épigrammes , dont une partie est du genre erotique. Elles ne manquent ni d'esprit, ni d'élégance ; on voit que leur auteur était plein de la lecture des anciens ; mais ces morceaux n'ont pas la concision essentielle à l'épigramme.
Macédonius, de Thessalonique, appartient aux poètes les plus élégans de la même époque : nous avons de lui une quarantaine d'épigrammes , la plupart erotiques; on ne peut leur faire d'autre reproche que celui de manquer de simplicité.
Agalhias , de Myrine, un des historiens de la fin du sixième siècle, publia dans sa jeunesse un recueil de poésies , divisé en neuf livres et intitulé Daphniaques.
1 Les poésies sacrées de S1 Grégoire sont imprimées dans la collection de ses œuvres : J. Billius. Paris. 1609. 1610. 2 vol. fol. Les épigr. se trouvent dans l'Anlhologic Palatine de F. Jacobs ,• Tragédie de J-.C. : Ant. Bladius. Rom. 1542. 8. — Drama christianmn quod Xpisrcr ■k'u.gx1'» inscribitur, num Gregorio Naz. fribuendum sit, quaesfionem proposuit //. V. A. Eichstadius. Jcn. 1816. 4.
Sa réputation fut si grande que ses compatriotes lui érigèrent une statue. INous possédons encore une centaine de ses épigrammes, dont on peut dire tout le bien et tout le mal que nous avons dit de celles de Paul-le-Silentiaire . •
Les épigrammes ont été rassemblées dans des collections connues sous le nom d'Anthologies. Après celles de Méléagre et de Philippe, de Thessalonique, dont il a été question plus haut, (page 206) Agalhias, dont nous venons de parler , en composa une qui contenait un choix fait dans celles de ses prédécesseurs, et dans les poètes des six premiers siècles : elle était divisée en sept livres d'après l'ordre des matières. Au commencement du dixième siècle , Constantin Céphalas fit une quatrième Anthologie , qui comprend des morceauxchoisis dans les trois précédentes, augmentés des productions des poètes qui avaient vécu depuis Agathias. Enfin un moine de Constantinople du quatorzième siècle, Maximus Planudes, le même qui a été mentionné à l'article d'Esope, fit un nouvel extrait de l'Anthologie de Céphalas, et classa les morceaux qu'il en tira dans un ordre systématique. Ce travail fut exécuté sans goût et sans discernement. Nous ne possédons que ces deux dernières Anthologies '.
1 Elles ont été publiées en dernier L'eu dans ledit, d' Agathias de B. G. Riebuhr. Bonn. 1828. 8.
2 L'Anthologie de Maximus Planudes fut la première et resta longtemps la seule connue par la voie de l'impression, éd. pr. (L. Lasearis) Florent. 1494. 4. (S. Galenius) e. notis Joan. Brodrei Basil. 15Î9. fol. H. Stepha?ius. Paris. 1566. 4. Francof. ap. "Wcchelii hsered. 1600. fol. (avec des scolics\ Hier de Bosch, c. vers lat. Hngonis Grotii vol. MIL ÏJltraj. 1795. vol. IV. (commentai-, il). 1810. vol. V. (cur. D. J. fan Lrniiep) ih. 1822. 4. L'unique manuscrit de l'Anthologie de Céphalas qui soit connu, fut découvert à Heidelberg
Parmi les autres poètes de cette période , il en est peu dont le nom mérite d'être cité : nous allons les ranger par ordre chronologique sans distinction de genre.
en 1606 par Saumaise, qui en transcrivit les pièces inédites; à l'aide de différentes copies qui en furent faites, on publia les recueils suivans : J. Jensius , Epigrammata graeca pro anecdotis prodeuntia Roterod. 1742. 8. (a la suite de ses Lucubratt. Hesychianre). J.H.Leich, Sepulcralia carmina ex Anthol. ms. epigr. délecta. Lips. 1745. 4. J. J. Reishe, Anthol. gr. a Const. Cepbala conditœ libri III. , etc. Lips. 1754. 8. C. A. Klotz, Stratonis, aliorum vct. poët. gr. epigrammata Alteb. 1774. 8. Ces éditions ont servi h celle de R. F. P. Brunch, Analecta veterum poëtarum Grœcorum. Argentor. 1772-76. 3 vol. 8. L'éditeur a exclu de sa collection toutes les épigrammes sacrées , celles de Diogène de Laërte, etc., mais par contre il y a admis les fragmensdes poètes cités dans la préface de Méléagre, ceux d'Archiloquc, Sappho, Nossis , etc., tout ce qui reste de Théocrite, Bion , Moschus, Callimaque , etc. Il a changé également l'ordre primitif de l'Anthologie et classé les morceaux d'après les noms des auteurs. F. Jacobs, Anthologia Grœca seu Poëtarum Gr. lusus, ex recensione Brunckii. Lips. 1794. 5 vol. 8. (avec exclusion de Théocrite, Bion . Moschus, Anacréon , etc.); comme suite de cet ouvrage : F. Jacobs, Animadv. in Epigr. Anthol. Gr. Lips. 1798- 1814. 8 vol. 8. (en tout 8 tom. eu 13 vol.). D'après une nouvelle copie du mst. original faite par l'abbé Spaletti et acquise par le duc Ernest de Gotha : F. Jacobs, Antholog. Gr. ad fidem cod. ohm Palatini. nunc Parisini , ex apographo Gothano édita, etc. Lips. 1813-17. 3 vol. 8. Le titre du vol. III a de plus : access. supplementa var. lectt. ex ipso cod. Palatino ab A. J. Paulssen. Comme supplément à cette édition : F. T. ïfelcler, Sylloge Epigrammat. Gr. ex marmoribus et libris. Bonn. 1828. 8. — Parmi les collectious d'épigr. choisies nous indiquerons seulement : A. Jfeichert. Antholog. Gr. s. collectio epigrammatum ex Anthol. Gr. Palatina. Misen. 1823. 8. /*'. Jacobs, Delectus epigramm. gr. Goth. et Erford. 1826. 8. — ./. G. Schneider, Periculum crit. in Anthol. Const. Cepbala". Lips. 1772. 8. F. Passow , Sur ce qu'on a fait dans les derniers temps pour l'Anthologie grecque (Annales de Jahn. T. 111. cah. 2. p. 58. sqq. T. VI. cah. 1. p. 39. sqq. (en allcm.).
:;lii PÊ1I0DI VI. — SECTION LXX.
Poètes des cinquième et sixième siècles : Nonnus, de Pnnopolis en Egypte, a laissé deux poèmes : l'un est une paraphrase de l'évangile de S'-Jcan; l'autre, divisé en 48 livres, porte le titre de Dionysiaques ou Bassariques c'est-à-dire, exploits de Bacchus. L'auteur composa vraisemblablement cet ouvrage avant d'embrasser le christianisme. Les Dionysiaques considérées comme poème épique régulier ont sans doute des défauts essentiels ; mais, si le cadre que Nonnus a choisi décèle son manque de goût, la manière dont il l'a rempli prouve qu'il réunissait à beaucoup de talent et d'intelligence une vaste érudition et une étude approfondie des beaux modèles de l'antiquité; il faut avouer pourtant que ses imitations ne sont pas toujours heureuses. Son ouvrage se distingue parla variété des fables, par la beauté des images, par la vérité des sentimens; mais le style est inégal, tantôt sublime, plus souvent emphatique , tantôt facile et gracieux , mais plus fréquemment lâche, prolixe et trivial. Les Dionysiaques ont pour nous un intérêt majeur, non seulement à cause du trésor de traditions mythologiques qu'elles renferment , mais encore parce qu'elles nous ont conservé les titres et des fragmens de beaucoup de poésies perdues. Nonnus doit être regardé comme le restaurateur du vers hexamètre : les changemens qu'il y introduisit, ôlèrent, il est vrai, à ce mètre une partie de son ancienne gravité; mais il gagna en rondeur et en élégance, et par là la versification, devenue trop facile, reprit le rang d'art '.
1 J. A. Weichert, de Nonno PanopoBtano. Viteb. 1610. -î. Ouvaroff. Le poète Nonnus de Panopolis: essai pour servir à l'histoire de la poésie grecque, (avec not. de F. Grœf'e) Pétersb. 1817. 4. (enallein.). — Editions : Dîonysiaca : éd. pr. G. Falleniurg. Anlv.
Musée, le grammairien, vivait probablement dans le même temps que Nommai Son poème erotique intitulé : Jféro et Léandre y en 440 hexamètres , a été attribué à l'aneien Musée d'Athènes, mais le sujet, le manque d'unité de diction et l'esprit dans lequel il est composé dénotent assez qu'il appartient aux temps dont nous nous occupons. Toutefois on y trouve une pureté de langage, une simplicité dans les récits et un goût qu'on ne rencontre pas dans les productions poétiques de cette époque : il y a de l'intérêt dans le plan, de la grâce et de la vigueur dans les tableaux '.
Proclus , philosophe Platonicien, dont il sera parlé plus bas, a laissé indépendamment de plusieurs épigrammes , six hymnes , qui appartiennent aux meilleurs morceaux de cette époque ; ils sont plutôt du genre des hymnes orphiques, qu'épiques ou lyriques, et ils sont presque entièrement composés de prières 2.
1597.4. Hanov. ap. Wechcl. 1605. 1610. 8. F. Graefe,vo\. I. Lips. 1819. vol. H. ibid. 1826.8. G. H. Moser (Mb. VllI-XIll)Hcidelh.
1809. 8. Adittamenta. Ulm. 1814. 4.; Melapbrasis, etc. : F. Nansius. Lugd. B. 1599. 8. F. Passow. Lips. 1834. 8. Idem, Spécimen, nov. edit. Evang. Joan. a Norme-, etc. Vratislav. 1828. 4.
1 Editions : éd. pr. Aldus. Venet. 1494. 4. ibid. (avec Orpbée) 1517. 8. IL Stephanus , Voetdz Gr. pr. heroici carm. Paris. 1566 fol. T. I. p. 419-427. J.Il. Kromayer (cum notisBarthii) Hal. 1721. 8. M. Roever (cum scbol. gr.var. lectt Lugd. Bat. 1737. 8. J. Schrader, Leovard. 1742. 8. nouv. édition, (cur G. H. Schœfer.) Lips. 1825. 8. C. F. Heinrich, Hannov. 1793. 8. jF. Passotv , grec allem. Lips.
1810. 8. Héro et Léandre, poème de Musée publié, traduitet expliqué par 5. Meisling. Copenbag. 1825.8. (en danois).
2 Editions : les 4 premiers bymnes : Ap. Juntam (avec Orpbée) Florent. 1500. 4. Aldus Venet. 1517. 8. M. Maittaire. Misccllanea j;r. aliquot scriptor. carmina. Lond. 1722. 4. on les trouve aussi dans les collections de Brtmck vol. II. p. 441. et de Jacobs t. III. p. 148. sqq. — Un bymne à Hécate et Janus. et un autre h l'allas :
Quintus do Smyrne, surnommé Calaber parce que son ouvrage a élé trouvé par le cardinal Bessarion dans un monastère en Calabre, est auteur d'un poème, en quatorze livres, intitulé: Ce qui a été omis par Homère ( nxpalemôueva. 'oayj'^w) ; c'est une continuation de l'Iliade jusqu'à la destruction de Troie. Ce poème n'est pas sans mérite sous le rapport des ornemens et de la diction ; l'imitation d'Hon.ère et des anciens poètes épiques se laisse apercevoir d'un bout à l'autre, bien qu'on rencontre des mots dont la forme ou l'acception soit propre à Quintus. L'ouvrage paraîtrait même audessus du siècle où a vécu l'auteur, si on ne reconnaissait le cachet des productions de l'époque, aux longueurs, aux fréquentes répétitions et aux exagérations dont il est rempli. Quelques critiques ont supposé que Quintus avait eu sous les yeux et imité la petite Iliade de Leschès; mais il semble plus probable qu'il a pris pour guides les anciens poètes Cycliques , suivant tantôt l'un , tantôt l'autre : par là s'expliqueraient les inégalités qui se remarquent dans les diverses parties de sa composition ' .
Une princesse célèbre par sa beauté, par ses talens et ses malheurs, Eudooia, fille du sophiste Léontius , et épouse de Théodose, le jeune , composa plusieurs poèmes. On lui en attribue un qui est intitulé Homero-
J. Iriarte, Catalog. codd. mst. bibl. Matrit. vol. 1. p. 88. T. C. Tychsen. Bibl. pour la littérature et l'art ancien I. p. 46. 11. p. 10. sqq. les six (sept) hymnes dans : J. F. Boissonade. Poëtar. Gr. Sylloge vol. VIII. Paris. 1823. suiv.
T. C. Tyc hsen. Comment, de Q. Smyrnœi paralipomenis Homcr. Gott. 1783. 8. — Édit. : éd. pr. Aldus (avec Coluthus). s. I. et a. (d'après Rcnouard Vcnet. 1504. ou 1505.) 8. Laui: llhodomaun Hunov. 1604. 8. J. C. De Patiw Lugd. Bat. 1734. 8. T. C. Tychso, vol. I.£( texte) Argentor. 1S07. 8. le vol. II. (comment.) n'a pas paru.
centra ou vie de J.-C. composée de vers et d'hémistiches pris dans Homère; mais il est possible qu'elle n'ait fait qu'achever cet ouvrage et qu'il avait été commencé par un cerlvkinPélagius. Du reste si une pareille composition décèle dans son auteur une grande familiarité avec les poésies d'Homère , elle montre aussi le mauvais goût qui prédominait dans ce siècle ' .
Coluthus , de Lycopolis en Egypte, écrivit une mauvaise imitation d'Homère, intitulée l'Enlèvement d'Hélène, en 385 vers; c'est un poème sans chaleur, sans sentiment et sans grâce \
Un autre poème épique, La destruction de Troie , en681 vers, par Tryphiodore , compatriote et contemporain de Coluthus, a un peu plus de mérite, mais il est surchargé d'images , et si l'on en excepte quelques épisodes fort intéressans, le reste est d'une sécheresse extrême, et ressemble à un simple argument. Tryphiodore avait composé plusieurs autres poèmes intitulés : Marathoniaques ; Hippodamie ; Odyssée lipogrammatique ; ce dernier n'était qu'un misérable jeu , mais on ne sait pas précisément en quoi il consistait 3.
Paul, surnommé Silentiarius , du nom d'un emploi qu'il remplissait sous Justinien, composa outre desépi-
1 Editions : éd. pr. Aldus Manutius\o\. I. Poët. christ, vefc. Venet. 1501.4. //. Stephanus. Paris. 1578. 12. L. H. Teucher. Lips. 1793. 8-
2 Edit. : éd. pr. Aldus s. 1. et a. (voy. plus haut Q. de Smyrne). IL Stephanus, Poet. Gr. Her. Carm. t. II. p. 391-400. J. D. a Lennep. Leovard. 1747. 8. nouv. édit. (cur G. H. Schœfer.) Lips. 1825. 8. Imm. Bekkcr. e cod. mst. suppl. et em. Berol. 1816. 8. A S. Jullicn cum scholiis ined., etc. Paris. 1822. 8.
3 Edit. : éd. pr. Aldus s. 1. et a. (voy. Coluthus). //. Stephanus Poet. Gr. heroici carm. t. II. p. 401-418. Paris. 1566. fol. J. Merîich. Oxon. 1741. 8. Th. Northmore Cantabr. et Oxon. 1791. Lond. 1801 8. G. Schœfer, Lips. 1809. M.F.J. Werniehc. Lips. 1819. 8.
grammes ( voyez page 307 ) divers ouvrages de poésie, qui ont quelque mérite. On peut citer comme les plus vantés a ) son poème sur les Thermes Pythiens; b ) sa Description de l'église deSte-Sophie; °) sa Description de la chaire placée dans la première grande allée du palais patriarchal *.
Avec Paul-le-Silentiaire nous terminons la liste des poètes dans lesquels se trouve encore une étincelle de génie. Nous allons nommer quelques-uns des versificateurs grecs depuis le septième siècle.
George Pisides , archiviste et référendaire à Constantinople, a écrit en vers sur des sujets historiques et autres. Nous citerons de ce qui nous est resté de lui son poème, en treize chants, Sur l'expédition d'Héraclius contre les Persans \
Léon VI, surnommé le philosophe, célèbre par son zèle ardent pour les lettres et les sciences, avait puisé une instruction excellente aux leçons de Photius. Mais les poèmes qu'il nous a laissés ne prouvent pas beaucoup en faveur de ses talens poétiques. Il reste de Léon une petite pièce en douze vers ïambiques Sur le triste état de la Grèce; vingt-sept vers de ceux qu'on appelle Ecrevisses (rétrogrades ); des Hymnes encore inédits.
1 Edit. : a) éd. pr. Aldus Florileg. diversor. epigr. Venet. 1503. 8. F. Morellus. Paris. 1598. 8. G. E. Lessing (cum scholiis) Matériaux pour l'histoire et la littérature 1773. 1. p. 137. (ail.). R. F. P. Brum-k, Analect. vol. III. p. 94. sqq.' Jacobs. Anth. Gr. vol. IV. p. 41. sqq. J. F. Boissonade Poet. Gr. Syll. vol. I. (avec Anacréon) Paris. 1823. 12. b): C. du Fresne du Cange (Corp. script. Byz.) Paris. 1670. fol. c): Imm. Bekkvr. Berol. 1815. 4. Les n. b et c : F. Grœfe. Lips. 1822. 8. — F. Spitzner. obss. crit. in Paul. Silentiar. descnpt mag. cccles. Erford. 1823. 8.
2 Les écrits de G. Pisides ont été publiés par J. M. (hiercg dans : P. F. Foggini. Nova Apjicnd. bisfor. Ilyy.. Rom. 1777. fol. îiiit.
L'anthologie renferme neuf épigrammes attribuées au même empereur, parmi lesquelles les n0' 4 et 5 ne sont peut-être pas de lui. On lui attribue probablement encore sans fondement dix-sept oracles ou prophéties en vers ïambiques ' .
Au commencement du douzième siècle vivait Théo- More Prodromus , souvent décoré de l'épithète de Cyrus ( seigneur ). Il prit le nom d'ffilarion après avoir embrassé l'état monastique. Théodore était un homme très-savant; il avait fait une étude particulière de la théologie, de l'astronomie, de la philosophie et de la grammaire , et avait écrit des livres dans toutes ces sciences : mais il fut surtout un versificateur fécond. Les bibliothèques renferment un grand nombre de ce qu'on veut bien appeler ses poésies; mais peu d'entre elles ont été imprimées. La plus connue de toutes, est un mauvais roman en neuf livres, portant le titre d'Amours de Rodanthe et de Dosiclès. Sa Galeomyomachie ou guerre des belettes et des souris, est une imitation de la batrachomyomachie. On a en outre publié de ce moine un poème intitulé : Y Amitié bannie de la terre ( dialogue écrit en vers ïambiques comme les poèmes précédens) ainsi que plusieurs poésies morales et religieuses 2.
1 Éditions : Sur l'état de la Grèce : Léo Allatius, De Consensu eocles. occid. et orient, p. 854. ; vers rétrogrades : L. Allatius Excerpta Gr. Sophistar. et Rhetor. Rom. 1641. 8. p. 398. ; oracula : Codinus ( cum notis Lambecii ), Excerpta de antiquit. Constant- Paris. 1655. fol.
2 Editions: Amours de Rod. etde Dos.: G.Gauhnin. Paris. 1625. 8.; Galeomyomachie : Arsenius (Aristobulus Apostolius) ap. Aid. Manut. s. 1. et a. (Venet. cire. 1494.) 4. imprimé souvent avec les fables d'Esope et la Ratrachomyomacbie. C. D. llgen (avec les hymnes homériques) liai. 1796. 8.-; l'amitié bannie : J. F. Morellns. Paris.
Un savant grammairien, homme d'esprit et de talent, mais très-mauvais poète, Jean Tzetzès de Constantinople, qui florissait à la fin du douzième siècle, s'avisa de suppléer Homère par trois poèmes formant un ensemble sous les titres de Antehomerica , Homerica et Posthomerica. Le même grammairien est auteur d'un livre en 12,759 vers politiques ', dont cependant il ne reste que 12,675. Cet ouvrage roule sur divers objets d'histoire ancienne et de mythologie ; son titre véritable était : Livre historique, mais il est plus connu et plus généralement cité sous celui de Chiliades , d'après les divisions établies de mille en mille vers. On a aussi publié un poème ïambique de Tzetzès Sur l'éducation des enfans. Plusieurs autres d« ses compositions en vers existent en manuscrit '.
1549. 4. Ho?iteret Guntius Bas. 1536. 8. IL Erardus. Lips. 1598. 8. (ces deux dernières édit. contiennent en outre plusieurs poésies morales et religieuses du même auteur.) M. DIaiitaire , Miscellanea Gr. aïiq. carm. Lond. 1722. 4. p. 92. sqq. — B. Thorlacius , Manuelis Phila; (l'auteur est Theod. Prodrom.) duo carmina anecdot. Haun. 1813. (Opusc. Acad. T. 111. ibid. 1815. p. 65. sqq.) — Sur les écrits inédits de cet auteur voy. De la Porte du Theil, Notices et extraits des Mnsts de la Bibl. du roi de France, vol. III. P. H.
1 Le vers politique, qui tire probablement son nom de Polis. ville, h savoir. Constantinople où il prit naissance, n'est qu'une forme particulière du vers ïambique. — C. L. Struve, Sur le vers politique des Grecs du moyen-âge. Hildesb. 1828.8. (enallem.)
2 Editions : Antehom. Hom. Posthom. : (après la publication de diverses parties ou fragm. par F. Morellus. Dodwell. G. B. Svhirach, Tychsen.) F. Jacobs, Lips. 1793. 8. recens. Imm. Bekker. Berol. 1816. 8.; Cbiliades : cd. pr. TV. Gerbelius [Arleni us) (avec Lycopbr.) Bas. 1546. fol. J. Lectius . Poet. Gr. veteres. trag. comici . lyrici, etc. Col. AHobr. 1614. 2 vol. fol. vol. II. p. 274. sqq. Th. Kiessliîig , Lips. 1826. 8. — Ces trois éditions rcnfermcnf aussi le poème sur l'Education des enfans.
PROSE, SOPHISTIQUE
Constantin 3Ianassès a écrit un poème, en vers politiques . ayant pour titre Les amours d'Aristandre et de Callithée ; Macarus Chrysocephalas en a conservé des extraits dans son Jardin des roses '. Un roman plus mauvais encore que le précédent est celui qui est intitulé : Les amours de Drosille et de Chariclée par Nicétas Eugénianus 2.
Manuel Philé, d'Éphèse, vivait au commencement du quatorzième siècle. Parmi ses poésies qui la plupart sont écrites en vers politiques , nous citons son poème Des" propriétés des animaux ; celui qui est intitulé Ethopée dramatique ; un Panégyrique de cent vers en l'honneur de l'empereur (Andronique II Paléologue); deux morceaux satiriques : La Rose, et La Vieille lascive; des épigrammes, etc. Plusieurs poésies de Philé n'ont pas été publiées , quelques-unes sont d'une authenticité douteuse 3 .
SECTION LXX
FBOSE. — SOPHISTIQUE.
CONFÉR. SECT. XXII. P. Il3. SECT. LU. P. 227.
Nous rangeons tous les prosateurs de cette période dans neuf classes, savoir, la sophistique, la grammaire, l'histoire, la géographie, les mathématiques, la phi-
1 Notice sur les frajjm, dans J. B. C. Vt'Uoison, Anecd. Gr. vol. II. p. 75. — Edit. : J.F. Boissonade (avec Nicetas Eugenianusl
2 Edit. : J. F. Boissonade. de Drosillîe et Chariclis amoribus (cum in'erpret. lat. et comment.) Paris. 1819.2 vol. 12.
3 Editions : De proprietatc animaliiim, jirsenius. Venet. 1533. 8. ./. Camerarius. éd. 2. Heidclberg. ap. Commcl. 1596. 8. J. C. De Pauw. Traj. ad Rhen. 1730. 4. Toutes les productions poétiques de Pbilc connues jusqu'ici, à l'exception du poème sur les propriétés des anim. ont été publiées par G. V ernsdorf. Lips. 1768. 8.
losophie, l'histoire naturelle et la ehimie, la jurisprudence, la médeeine.
Thêmistius , (nie son éloquence fit surnommer Euphrades ou le beau parleur, était né en Paphlagonie. Il enseigna la philosophie et la rhétorique à Rome , et principalement à Constantinople, où il jouit de la plus grande faveur auprès de l'empereur Constance et de ses successeurs; au point que Théodose-le-Grand lui confia l'éducation de son fils Arcadius . sans se laisser arrêter par la considération qu'il n'était pas chrétien ; il futaussi le maître de Libanius et de S' Augifstin, et l'ami de S1 Grégoire de Naziance. Deux fois ( 362 et 384 ) Thêmistius se vit élevé à la dignité de préfet et gouverneur de Byzance, et il fut employé pendant quarante ans en toutes sortes d'affaires et d'ambassades. On croit conserver aujourd'hui encore les restes de sa dépouille mortelle à Rimini, ville des états du Pape, où elle fut apportée de la Morée , par les soins de Sigismond Pandulphus, général des Vénitiens contre les Turcs en 1464. Photius a connu trente-six discours de Thêmistius : il ne nous en reste que trente-quatre, un (12) n'existe que dans une traduction latine, et n'est peut-être pas authentique. Quoique la plupart de ses discours aient pour objet de louer les empereurs, et que ce genre soit par lui-même aride et dépourvu d'intérêt, l'auteur a cependant connu l'art d'attacher ses lecteurs par de nombreuses allusions à la mythologie et à l'histoire des Grecs, et par des exemples empruntés aux anciens poètes et philosophes. Malheureusement il n'a pas su se prémunir entièrement contre le ton de panégyrisme, qui caractérise son siècle. Plusieurs discours de Thêmistius sont dirigea contre les sophistes de son temps, dont il flétrit la qualifiea-
SOPHISTIQUE
tion, en refusant de l'accepter pour lui-même. Son style foimé par une lecture assidue des anciens et principalement de Platon, est aussi riche en idées que clair énergique , et plein de douceur et d'élégance '.
Lihanius , né à Antioche sur l'Oronte l'an 314 ou 315, se forma par l'étude des anciens, et surtout des orateurs al tiques. Il enseigna la rhétorique à Constantinople , à Nicomédie et enfin dans sa patrie où il mourut, vers l'an 393. Libanius fut païen, et attaché à la religion de ses pères, à laquelle il prêta l'appui de ses talens; mais il montra l'exemple d'une rare tolérance en demeurant lié d'amitié avec S1 Basile et S* Jean Chrysostôme ses disciples. L'empereur Julien fut un de ses grands admirateurs, et son protecteur. Lihanius a laissé des Harangues , au nombre de soixante-cinq , dont quelques-unes sont d'une authenticité douteuse ; quarante-sept Discours ( [xelézcu ) sur divers sujets d'histoire, de mythologie et de morale; quarante-sept Progymnasmata , ou exemples d'exercices rhétoriques, offrant des modèles de divers genres; vingt-sept Ethopées; trente-trois Descriptions ( èï.ypà.av.q ), dont plusieurs sont importantes pour l'histoire de l'art; trente-six Contes (dcrlyri[j.arot.)', etdes lettres dont on connaît plus de deux mille, adressées à plus de cinq cent cinquante personnes. Tous ces écrits offrent le plus
1 Editions. ( V. Trincavellus) ap. Aldum. Venet. 1534. fol. (8 orat.) //. Stephanus, Paris. 1562. 8. (14 orat.) Dion. Petavius Paris, éd. 2. 1618. 4.(20 orat.) J. llarduinus. Paris. 1684. fol. (33 orat.) G. Dmdorf, Lips. 1 832. 8, (34 orat.) — G. Rcmux orat. VI augustales. Amberf .
IbUo. 4. As^-or 7rpàr roùr ainu.'Ta./MnuT (Ttirti £t'ç<t.T$a,t thv àfX>>' itlVCnit et
interpr. A. Majus , Mediol. 1816. 8. G. Dindorf, Oratt. duœ. Lips. 1830. 8. — J. I, G. Roulez, Spécimen Liter. inaug. continens obss. erit. in Themist. oratt. Lovan. 1828. 8.
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haut intérêt pour la connaissance de l'histoire contemporaine, et de l'état de la civilisation à celte époque. Un peu trop de recherche dans le style le rend parfois embarrassé. Néanmoins Libanius doit être regardé comme le plus grand orateur qu'ail produit Constantinople '.
Himérius, de Pruse en Bithynie , professa la sophistique à Athènes, et fut un des maîlres de Julien. II nous reste de lui trente-quatre déclamations, dont dix tronquées, sur des sujets imaginaires, ou contenant des éloges, complimcns, etc. Ce sont des déclamation» dans le mauvais sens de ce mot, dénuées de plan et d'intérêt, à part quelques particularités dont on peut tirer profit. Le style est affecté, rempli d'emphase et surchargé d'érudition '.
1 Editions : Il manque encore une édition complète des oeuvres de Libanius. Fedcr. jVorellus. Paris. 1606 et 1617. 2 vol. fol. (vol. Ipradudia oratoria , declamationes et dissertationes morales, vol. II. orationes XXXVI). Ces discours, déclamations et progymnasmata augmentés de ceux qui avaient été publiés antérieurement par Léo Alla tins. etdepuis par Fabriciits.Bongiovatuius.MorellietErnestine Reisle. ainsi que d'un discours et de plusieurs déclamations inédites, furent publiés par : J. J. Reiske, Libanii orationes, etc. recens et illusfc. (éd. Erneslina Chr. Reisle) Altenb. 1784-97. 4 vol. 8. Depuis Reiske on a encore mis au jour deux discours et une déclamation. Un discours dans : J. P. Siebenlces , Anecd. Gr. Norimb. 1798. 8. p. 75. sqq.; un autre discours:^. Mai, (avec Fronto) Rom. 1823. 8. p. 421. sqq.: une déclamation : J. F. Boissonade, Anecd. Gr. vol. I. Paris. 1829. 8. 165. sqq. — Epistolae : J. C. Jfolfms, Amst. 1738. fol. (la collection la plus complète). O. I). Bloch a fait imprimer deux lettres inédit, dans : Mnnteri Miscellan. Hafn. T. I. Fasc. II. p. 139- 152. d'autres se trouvent dans les Anecdota Gr. de ï illoison. — F.C. Pelersen,Commci\t. de Libanio. 11. mn. 1827-28. 4. Comment. I de vita Libanii. 1I-IV. sur quelques-unes de ses Descriptions.
- Editions : G. h ' ertisdorf. Ilimerii quarumque reperiri potuerunl
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Flavius Claude Julien, empereur romain, surnommé l'Apostat , parce qu'il avait abjuré la religion chrétienne, fut élevé par les hommes les plus éclairés de son temps, et nourri de la lecture des auteurs de l'antiquité classique. Il n'occupa le trône que trois ans; il périt dans une expédition contre les Perses. Nous ne considérerons ici Julien que comme écrivain , et en cette qualité il mérite des éloges pour la pureté de sa diction et pour son éloquence; à une vaste érudition il réunissait beaucoup d'esprit, une imagination vive et un cœur chaud. Les ouvrages qu'il a laissés sont de trois classes : des Harangues , des Lettres , et deux ouvrages satiriques intitulés : l'Antiochien ou l'ennemi de la Barbe ; les Césars ou le Banquet. Le premier de ces deux écrits , faible pour l'exécution, est un monument de l'esprit original , mais en même temps du caractère susceptible de ce prince ; le Banquet des Césars, qui offre un tableau des vertus, des travers et des vices desprédécesseurs de Julien, peut être regardé comme une des productions les plus spirituelles et les plus agréables de l'antiquité. Parmi les ouvrages perdus de cet empereur, il s'en trouvait un Contre les chrétiens et contre leur croyance , en sept livres de peu d'étendue; tout ce que nous possédons de fragmens a été conservé par St- Cyrille , qui en a réfuté les trois premiers livres \
ed et rec. (cur. J. C. Jf ernsdorf.) Gott. L790. 8. nouveau fra<jm.
dans: J. F. Boissonade, Anccdot. Gr. voî. I. Paris. 1829. p. 172. sqq.
1 P. R.De laBletterie. Vin de l'empereur Julien. Amsferd. 1735. 12.
D. II. Ilegeici-ich, Recueil d'articles sur l'histoire et la littérature.
Kiel. 1801. 8. (en allem.) A. TSeandor. Sur l'empereur Julien et son
siècle. Leips. 1812. 8. 'en allem.). Vie de Julien par Tourht . en
tête de sa traduction fr. des œuw'cs de Julien. Paris. 1821. 3 vol. 8.
Procerésius , sophiste chrétien et célèbre professeur à Athènes, fut le maître de S'-Basile et de S'-Grégoire de Nazianze. Lorsque Julien interdit aux chrétiens de professer les sciences, son estime pour Proaerésius l'engagea à faire une exception en sa faveur. Parmi ses ouvrages les anciens citent un Eloge de Rome , pour lequel on lui érigea une statue de bronze. Marcellin ( probablement Ammien Marcellin , historien latin du quatrième siècle ) est auteur d'un ouvrage en langue grecque sur les orateurs de la Grèce , dont il reste un fragment, ayant pour titre : Do la vie et du genre de Thucydide. C'est probablement aussi à ce Marcellin , que nous devons un Commentaire sur la première partie de la rhétorique d'Hermogène '.
Saint Basile-le-Grand , un des plus illustres docteurs de l'église d'Orient , né à Néo-Césarée en Cappadoce , mérite ici une place à cause de son Discours adressé aux jeunes gens sur la manière de lire avec fruit les ouvrages des Grecs. S1 Basile recommande la lecture des auteurs profanes sous un double point de vue : l'un pour y trouver des exemples de vertu ; l'au-
Editions : P. Martinius, Th. Marcilius, C. Cantoclartu, Jul. imp. quac supersunt. Paris. 1583. 8. [Dion. Petavius) Paris. 1630. 4. Hz. Spanhemùu, access. Cyrilli pro Christianornm religione ailv. Julianum lib. X. Lips. 1696. fol. — Séparément : J. M. Heusintjer, Caesares. Goth. 1736. 1741. 8. T. C. Hurles». Erlang. 1786. 8. ; Juliani in Constant, laudem oraf. cum animadv. Wjttenbachii (Bibl.Crit. vol. 111. P. 1. p. 53-75. Part. II. p. 1-75) cd. God. II. Schœfcr, Lips. 1802. 8.: L. II. Heyler, Jul. ixnp. quœ feruntur epist. ace. ejnsd. fragm. enn» poëmatiis, ree. illust. Mogunf. 1828. 8.
"Vie dcTluievd. dans l'éd. dePoppoP. I. vol. I. p. 311:137. ; Comment, ad llcrmng. : thlus. Rlietorcs Gr. vol. II. Ycnct. 150'.). fol. C. Wnh. Rhetor Gra>c. vol. IV.
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Ire pour se convaincre que tout ce que ces livres renferment de bon et d'utile , est emprunté aux écritures saintes, soit directement, soit indirectement. Tl existe de trois à quatre cents Lettres de S' Basile, qui peuvent être regardées comme des modèles dans le genre épistolaire ; celles qui sont adressées à Libanius, son ancien maître, ont un intérêt particulier. On attribuait anciennement à S* Basile une Grammaire qui est reconnue aujourd'hui pour une production de Manuel Moschopulus le jeune1.
Un certain Maxime a laissé un ouvrage de rhétorique Sur les objections indissolubles *.
Pendant le cinquième siècle ont vécu Phœbammon, qui a écrit un traité des Figures de rhétorique 3; Denys, d'Antioche, dont nous possédons quarante-six lettres 4; Severus, d'Alexandrie , auquel nous devons des Contes et des Ethopées s ; Troïlus , de Side , qui a composé des Prolégomènes sur la rhétorique d'Hermogène 6; Enfin Procope , de Gaza, célèbre écrivain ecclésiastique, qui
i Edit. : Basilii opéra omn. Basil. 1551. fol. J. Gantier, Gr. et lat. Paris. 1721-30. 2 vol. fol. — ad adolescentes orationcm de modo c littcris (jrseeis proficiendi éd. F. G. Sturz, Ger. 1791. 8.
2 Édit. : Fabricii Bihl. Gr. vol. IX. p. 570. vol. VI. p. 38. cd. 2. C. Wah, Bhctores Gr. vol. V. p. 577-590.
3 Edit. : Aldus. Bhetores Gr. Paris. 1508. vol. I. (sans non; d'auteur.) C. Wah, Blictor. Gr. vol. VIII. p. 487-519. — M. J. J. Bosius . Epist. de Pliœbammonc Blietore. Lips. 1738. 8.
* Imprimées dans Aidas, EpistoL Graecar. collect. Part. II. Vend. 1499. 4. H. Stephanus, Epistol. dialojyi brèves . vtr. Paris. 1577. 8.
5 Edit. : Narra tiones: J. Iriarte, Catalojy. codd. Bibl. Matrit. vol. I. p. 3G2. sqq.; Ethop. : Léo Allaitas, Excerpta Gr. S. et Bbet. Rom. 1641. 8 p. 221. sqq. {Les deux traités dans C. Wah, Rbet. Gr. vol. I. p. 537-548.
'■ Ed. pr. C. Wah. Rl.ct.Gr. vol. VI. p. 42-504
professa la rhétorique sous Justin-le- Vieux. Il exislede lui " ) uuc Complainte sur la destruction de l'église de S,0-Sophic, par un tremblement de terre ;b)un Eloge de r empereur Anastase ; c) une Ethopée et'1) 60 Lettres*.
Choricius , disciple de Procope , et Supater , tous deux sophistes du sixième siècle, ont laissé, l'un des /7arangues et des Dissertations , la plupart encore inédites; l'autre un Commentaire sur la première partie de la rhétorique d'Hermogène, et un ouvrage de rhétorique intitulé : Divisions des questions controversées a.
Agapetus } diacre de l'église de Conslantinople, adressa à l'empereur Justinien un écrit Sur les devoirs dun bon prince ; il y retrace brièvement les règles de l'art de gouverner 3.
Théophylacle, qui occupait le siège épiscopal d'Achris dans la Bulgarie, vers l'an 1070, est auteur d'un livre Sur l" éducation des princes , destiné au jeune Constantin Porphyrogénète , fils de Michel VII Parapinacès \
« Ed. a.) J. Iriarte, Catalog. codd. Gr. Bibl. Matrit. vol. 1. p. 264. b.)J. B. C. Tilloison, Anecd. Gr. vol. II. p. 28. Ln. Bélier et B. G. IYiebuhr, Dexippi, etc. historiar. quae supersunt Bonn. 1829. 8. p. 487. c.) J. F. Boissonade (avec Marinus) Lips. 1814. 8. d) Aldus. Epistol. Gr. collect. Partt. II. \'enet. 1499. 4.
2 Édit. Choricius : Fabrhius Bibl. Gr. vol. VIII. p. 844. éd. 1. (orat.l) J. B.C. Villoison, Anecd. Gr. vol. II. p. 18. 21. 52. (orat.3.). — Sopatri quœstt. de eomponendis déclamait, in caussis prœcipue
judic. -.Aldus. Bhet. Gr. vol. 1. Venet. 1505. C. h ah, Bh. Gr. Vol. VIII. p. 1-384. — Le commentaire: éd. pr. C. Vulz, Bhet. Gr.vol.IV etV. p. 1-211.
3 Ed. pr. ap. Z. Callieijjuni. gr. et lat. Venet. 1509. 8. J. A. (iroebel. Lips. 1733. 8. Ans. Banduri, Imper. Orient, vol. 1. p. 15S. sqq-
Ed. P. Postin us. Taris. 1651. 4. Ans. Bandnriî. Imper. Orient, seu Antrquit. Constant, vol. 1. p. 193. sqq. Paris. 1711. fol.
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Nous devons un Traité de la syntaxe des parties du discours k Psellus, probablement le jeune, écrivain fécond du onzième siècle, dont il sera encore question plusieurs fois '.
Nous possédons deux ouvrages de rhétorique dont l'auteur est nommé Cyrus dans le manuscrit. Ce Cyrus est probablement Théodore Prodromus , versificateur déjà cité (p. 314). Ces traités portent les titres suivans : De la différence des controverses , et Problèmes rhétoriques sur les controverses. Théodore Prodrome composa un grand nombre d'autres ouvrages en prose du genre de la sophistique : une partie seulement en a été imprimée a.
Nous mentionnons ici un dialogue intitulé Timarion ou de ses souffrances ; c'est une imitation de la Necyomancie de Lucien, par un auteur inconnu, mais qui appartient probablement au douzième siècle. On remarque dans le Timarion l'absence presque totale du style ampoulé et déclamatoire dont on faisait cas alors; mais, sans parler des locutions peu élégantes, on y rencontre des fautes de syntaxe et un grand nombre de mots inconnus aux écrivains attiques 3.
1 Ed. pr. C. Walz, Rhet. Gr. vol. V. p. 598-600. Traité abrégé des formes oratoires par le même, ibid. p. 601-605.
2 Édit. de diflerentiis statuum : Aldus. Rb. Gr. vol. I. ïï'ah, Rhet. gr. vol. VIII. p. 386-399. Problemata, etc. (sans nom d'auteur): J. Huswedel, Hamburg. 1612. 12. — D'autres ouvr. de Tbéod. Prod. dans : De la porte du Theil, Notices et extraits des mss. de la Ribl. du roi de France vol. VI. p. 521. 525. 552. 561. vol. VIII. P. II. p. 82. 105. J. Iriurtc Catalog. codd. mss. bibl. matrit. vol. I. p. 428. J. F. Boissonade, Anecdot. gr. vol. I. p. 429. sqq.
Ed. C. B. Hase, Notices et extraits des mss. de la Ribl. du roi. vol. IX. P. II. p. 125. sqq.
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Jean Tzetzès, savant grammairien du treizième siècle , a publié un Abrégé de rhétorique ' .
Nicolas, le sophiste, paraît appartenir aussi à cette époque. Il est auteur d'un traité de rhétorique et probablement d'une partie des progymnasmata , publiés sous le nom de Libanius '.
Nicéphore Basilaca, qui professa la rhétorique à Constantinople, a laissé des Fables , des Contes, des Ethopées et des Progymnasmata 3.Un autre Nicéphore, surnommé Chumnus, garde de l'éeritoire impérial sous Andronic II Paléologue, composa un grand nombre d'ouvrages sur dessujelsde philosophie de physique et de rhétorique. Quelques-uns seulement ont été publiés4.
Joseph, Rhacendytès , moine et soi-disant médecin, parait être né dans l'île d'Ithaque. Après avoir visité un grand nombre de villes, il alla à Constantinople et y entendit les maîtres les plus distingués d'alors. Quoique son esprit borné ne lui eût pas permis de faire de grands progrès à leur école, il ne hasarda pas moins de publier un Traité abrégé de rhétorique, dans lequel il reproduisit les théories d'Hermogène, appuyées d'exemples pratiques 5.
Jean de Sicile , désigné encore par le nom de Doxopater , fut un moine très-laborieux, qui selon toute
1 Éd. pr. C. ïfak. Rhet. gr. vol. III. Stmtg. 1834. p. 670-GS6.
2 Ed. pr. C. Jfuh, Rhet. Sr. vol. I. p. 262-420.
3 Ed. Léo AUattus, Excerpta Rhet. et Sophisf. Roin. 1641. iv p. 125. sipj. — Progymnasmata : Ed. pr. C. H ah Rhet. gr. »ol 1p. 421-523.
* Ed. : De anima contra IMotiiuim : 7*'. Vnuzvr (avec Plotin) Heidelh. 1814.8.; Consolafioncs 11 : J. F. Boisson, nie . ànecdot gr. vol. I. p. 293. sqq. D'autres écrits, parmi lescpiels des lettres: ibid. vol. 11. p. 1. sqq. vol. 111. p. 250. sqq.
■■ Ed. pr. C. Jf'alz. Rhet. Gr. vol. 111. p. 4G5-5CJ.
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apparence vivait au commencement dii treizième siècle. Pendant long-temps ses connaissances ne le garantirent pas de la misère; plus tard son sort s'améliora et il devint patriarche de Constantinople. Il s'adonna principalement à l'enseignement de la rhétorique et écrivit sur presque toutes les parties de cette science. On a publié de lui a) un commentaire sur les formes oratoires d'Hermogène ; b) un autre sur les progymnasmata d'Aphthonius ; c) des, prolégomènes sur la rhétorique. Il est aussi auteur d'une Chronique inédite '
George, de Chypre, souvent nommé Grégoire, qui joue un rôle dans l'histoire de Téglise d'Orient, à la fin du treizième siècle, s'est distingué par une élégance et une pureté de style bien rares de son temps. Outre des ouvrages de théologie, il a laissé un Éloge de la mer; une Collection de proverbes; des Panégyriques, et d'autres écrits inédits, parmi lesquels se trouve un recueil d'environ deux cents lettres * .
Nous possédons de Théodore l ' Hyrtacénien quatrevingt-treize Lettres; six Discours et d'autres ouvrages inédits 3. Il existe une Ethopée d'un autre Théodore, de Cynopolis en Egypte *•
« Ed. a) C. If ah. Rhet. Gr. vol. VI. p. 505-541. b) ibid. vol. II. p. 87-563. c) ibid. vol. II. p. 69-79. vol. VI. p. 1-34.
2 Ed. Encomium maris : B. Vulcanius (avec Aristot. de Mundo) Lugd. Bat. 1591. 8. Feder. Morellus , Gr. et lat. Paris 1597. 8. , Proverbia : (D. Heinsius) (avec Michel Apostolius) Lugd. Bat. 1619. 4.; Elog. II : Boissonade, Anecd. Gr. vol. I. p. 313. sqq. ; fragment d'un autre panégyr. : 77i.Z?oMsa(avecGeorg. Acropolites) Lugd. Bat. 1613.8.
3 Edit. Lettres : De la porte du Theil, Notices et extraits, etc. vol. V. p. 709. sqq. vol. VI. p. 1. sqq.; discours : J. F. Boissonade, Anecd. Gr. vol. I. 248. sqq. vol. II. 409. sqq. vol. III. p. 1. sqq.
' Léo Allalius , Excerpt. Gr. Sopbist. et Rbet. Tiom. 1641. 8.
Dé/nétrius Cydunius , qui vivait dans le quatorzième siècle, a laissé outre des ouvrages de théologie, une Complainte sur les habitons de Thessalonique ; un Discours adressé aux Grecs, ainsi qu'un discours philosophique Sur le mépris de la mort ' .
Mazarius , auleurdu commencement du quinzième siècle , a écrit contre ceux qui vivaient à la cour de Constantinople une satire à l'imitation de la Necyomancie de Lucien 3.
George Pléthon, qui vivait vers l'an 1450, a laissé un traitéplein de sécheresse, intitulé : Abrégé de quelques parties de la rhétorique* .
Nous plaçons ici deux rhéteurs d'une époque incertaine, et inconnus d'ailleurs : l'un est Zonœus , auteur d'un traité Sur les figures ; l'autre Cocondrius , qui a écrit Sur les tropes 4.
Nous terminons la liste des sophistes par un rhéteur, qui professa la philosophie et l'art oratoire, à Constantinople dans les derniers temps des Paléologues et survécut à la prise de cette ville par les Turcs, c'est Matthœus Camariota , de Thessalcnique. On a de cet écrivain n ) une Complainte sur la destruction de l'empire d'Orient, b) deux Discours sur le destin, et un c) Précis de Rhétorique , dont l'authenticité est
1 Édit. : Monoclia occisorum Thessalonicsc : F. Combefis, Hist. By*. script, post. Theopli. p. 384. sqq.; Orafio ad Grœcos : BibUotheca Patrum vol. XXVI. p. 515.: de niortis contemptu : C. Th. Kuinoel Laps. 1796. 8. (Auctor. gr. minores. T. I.)
2 Ed. : ./. F. Boissonade , Anecd. Gr. vol. III. à la fin.
3 Ed. : C. Walz , Rhet. Gr. vol. VI. p. 542-598.
* Les deux traités ont été publiés par C. Walz. Rhet. Gr. vol. VIII. p. G7 1-591. et p. 782-801.
contestée, avec autant plus de raison qu'il existe de lui dj mi Abrégé de la rhétorique d' Hermogène «.
Outre les ouvrages de rhétorique mentionnés jusqu'ici et plusieurs autres encore qui seront cités à la section des grammairiens, la collection de Walz renferme un assez grand nombre d'écrits anonymes, que nous nous abstenons d'énumérer ici : tous n'appartiennent probablement pas à cette période.
SECTION LXX1I
CONFÉR. SECT. LUI. P. 236.
Nous avons parlé plus haut de trois romanciers qui ont vécu avant le quatrième siècle , nous en trouvons huit depuis les temps de Constantin, mais comme trois d'entre eux , Théodore Prodrome , Nicétas Eugenianus et Constantin Mariasses , ont écrit en vers, nous les avons rangés parmi les poètes ; il nous reste donc seulement à faire connaître les cinq autres.
Héliodore , d'Emèse en Phénicie, qui dans un âge plus avancé devint évêque de Tricca en Tbessalie, composa dans sa jeunesse, vers l'an 390 , un roman en dix livres sous le titre d'Flhiopiques ou histoire de Théagène et de Chariclée; cet ouvrage n'a pas été imité seulement par les romanciers grecs postérieurs, mais il a encore servi de modèle à quelques romans modernes. Le roman d'Héliodore est sagement conçu ,
1 Edit. a) M. Crusii Turco-Grœcia. Basil. 1584. fol. p. 76. b) //. S. Reimarus. Lugd. Bat. 1721. 8. c) D. Hoeschel Aug. Vind. 1797. 8. J. Seheffer, Gr. et lat. Hamburg. 1675. 8.; (Extraits des projjymnasmata d'Apbtbonius : C. Walz, Bhct. Gr. vol. I. p. 121-136.) d) C. Walz. Bhet. Gr. vol. VI. p. 599. sqq.
fortement intrigué; les épisodes y sont amenés à propos; les caractères et les mœurs des personnages bien soutenus; mais il ne fait point eonnaître l'état de la société, il n'offre que des mœurs factices et ne représente ni un siècle ni un peuple '.
Achilles Tatius , qui a vécu probablement dans le cinquième siècle, a laissé un roman intitulé '.Les amours de Leucippe et de Clitophon , en huit livres. On le regarde comme le meilleur des anciens romans après celui d'Héliodore. Cette composition offre de l'intérêt et de la variété, le dénouemeut en est simple, mais le cadre est mal choisi, et le caractère des acteurs est trop uniforme, celui du principal héros surtout est entièrement manqué. Achilles a imité et pillé Platon , les anciens poètes élégiaques et Héliodore. Son style est plein d'antithèses, d'images souvent agréables, et de jeux de mois : on remarque partout de la recherche et le désir d'être concis et élégant, mais le plus grand défaut qu'on ait à lui reprocher, c'est une imagination peu chaste a.
Long us est auteur du Roman pastoral de Daphnis et Chloé , en quatre livres. Cet ouvrage est faible sous
1 Ed. pr. Basil, ap. Hervag. 1534. 4. ap. Hier. Commelin. Heidelb. 1596. 8. Lugd. 1611.8. Dav. Parcus. Franco!'. 1631. 8. (réimpression de ledit, de Commelin, dans laquelle cependant le texte se trouve divisé, pour la première fois, en chapitres). C. G. Mitscherlieh. Ar- {jentor. 1798. 2 vol. 8. (Scriptor. Erotici Gr. Part. II.) Ad. Coray. Taris. 1804. 2 vol. 8. — F. Jacobs, Epistola Crit. de Heliodoro. Jen. 1804.8.
2 Ed. pr. ap. Commelin (avec Longus) Heidelb. 1601. 8. B. G. L. Boden. Lips. 1776. 8. C. G. Mitscherlieh. Bip. 1792. 8. (Scriptorea Erot. Gr. Part. I. J F. Jacobs, recens. not. Salmasii Guycti Goettlingii, Hasii et suas adj. Lips. 1821. 2 vol. 8. — C. G. Goett- Uni), Ai>imad\. crit. in Callimach. et Achilli'in Tal. Jeu. 1811.8.
le rapport de l'invenlioii , mais il y règne beaucoup de finesse; ce qui lui donne une apparence de grâce. Le style paraît naturel , il est toutefois trop élégant et trop recherché pour être vraiment naïf. On croirait que ce livre a servi de modèle à Paul etVirginîe ' .
Chariton, d'Aphrodisée, dont l'époque est incertaine, écrivit un roman intitulé : Les amours de Chéréas et de Callirhoé, en huit livres. L'invention de ce roman est peu de chose, mais la marche en est facile et naturelle a.
Eustalhius ou Eumathius, Egyptien , nous a laissé le roman dHIsménias et (ÏIsmène; production plate f froide et insipide 3.
Aux romanciers on peut joindre Aristénète, de Nicée, écrivain d'une époque incertaine. Ses Lettres erotiques ou amoureuses sont les meilleures de ce genre qui exis-
1 Ed. pr. Raph. Columhanus. Florent, ap. Pliil. Juntam. 1598. 4. G. Jungermann. Hanov. (ap. Wecliel.) 1605. 8. J. B. C. de Villoison. Taris. 1778. 2 vol. 8 et 4. ap. Bodonium (cum Proloquio de libris croticis [P. M. Paciaudi] et Praîfatione [J. B. de Rossi] Parm. 1786. 4. C. G. Mitscherlich. Bip. 1794. 8. (Script. Erot. Gr. Part. III.) Ad. Coray. ap. Didot. Paris. 1802. 4. G. IL Schœfer. Lips. 1803. 12. P. L. Courrier (une lacune considérable comblée à l'aide d'un mst. de Florence) Rom. 1810. 8. F. Passow, Gr. allem. Leips. 1811. 8. G. L. R. De Siriner. Paris. 1829. 8. — Le fragment du mss. de Flor. publié à part par P. L. Courrier, cum versione lat. II. Amati Rom. 1810. 8. Chardon de la Rochelle, Mélanges de Critique et de Pbilolojj. vol. II. p. 107. sqq. Classical Journal, vol. VIII. p. 403. sqq. //. C. A. Eichslaedt. Jcn. 1811. fol. — J. T. Krey&sig, Obss. ad Longi Pastor. fragm. Nivemont. 1813. 8.
2 Ed. pr. J. P. d'Orville. Amstel. 1750. 4. 3 Partt. Cum Abrescli. Picrson. conject. suisque not. recudicur. C. D. Beck. Lips. 1783. 8. Spyridion Blantis. Venct. 1812. 4.
1 Ed. pr. G. Gaulmin. Gr. et lat. Paris. 1617. 8. Graece Vicimac. 1791. 8. L. II. Teucher. Lips. 1792. 8.
lent de l'antiquité. Cependant le style (le ces lettres manque souvent de goût et de naturel; il est presque toujours déclamatoire. Le mérite de celle composition esl de peindre les mœurs de la Grèce ancienne, et d'éclaiccir ainsi quelques passages des auteurs classiques, qui sans cela seraient obscurs pour nous '.
SECTION LXXIII
GRiriMAIHE ET ÉRUDITION PHILOLOGIQUE CONFÉR. 6ECT. XXXVI. P. 157. SECT. LV. P. 24-4.
Constantinople devint dans cette période le siège de l'érudition grammaticale. Le fondateur de cette nouvelle capitale y établit une école pour l'enseignement de toutes les branches des connaissances humaines , et fit construire un bâtiment octogone où demeuraient quinze professeurs , tous religieux , portant le titre de oiv.tyjixevuol , universels. La grammaire, une des principales sciences professées à l'Octogone , y revêtit une forme nouvelle. Les docteurs écuméniques, ennemis des discussions philologiques et critiques, qui auraient pu amener la discorde parmi eux, réduisirent la science grammaticale à un système régulier et invariable, et admirent pour base de leur enseignement la théorie de Denys de Thrace. Si une méthode qui
1 Ed. pr. ex bibl. Jo. Sambucii Antverp. 1566. 4. J. Mereerut. Paris. 1595. 1639. 8. J. C. De Pauw. Traj. ad Ithen. 1736. 8. F. L. Jbresch Zwoll. 1749. 8. J. F. Boissonade. Paris. 1822. 8. — F. L. Abresch, Lcctioncs Aristamet. Zwoll. 1749. 8. Id., Yironim aliquot erud. ad Arist. cp. conjectura;. Amstcl. 1752. 12. F. J. Hast, Lettre h Boissonade sur Anton. Lib. Partb. et Aristénète. Paris. 1805. 8. Traduite en latin par ffiedeburg. Lips. 1809. 8.
faisait de la science un champ clos pouvait avoir une certaine utilité, elle devait d'un autre côté dégoûter des hommes , doués d'un esprit critique , de l'envie de la cultiver. Aussi le nombre des grammairiens byzantins, pour autant que leurs noms soient arrivés jusqu'à nous, fut très-borné tant que dura l'établissement de l'Octogone. Il augmenta de nouveau depuis le huitième siècle; mais dans la foule des écrivains s'occupant d'une langue qui allait expirer, il en est peu qui aient acquis de la célébrité.
Nous allons nommer les principaux de ces grammairiens.
Un compilateur du quatrième siècle, Helladius, d'Antinoé en Egypte , composa une Chrestomathie en vers ïambiques, dont Photius nous a conservé un fragment '.
George, que ses ennemis surnommèrent Chœroboscus et ses amis Technicus, vécut dans le quatrième siècle et laissa plusieurs petits traités grammaticaux p. ex. Des mots enclitiques ; Des schematismes des verbes d[xi et etfu\ un Traité des esprits ; un autre Sur les tropes, et une Prosodie , qui est inédite a.
Théodose, d'Alexandrie, grammairien d'une époque incertaine , a écrit un Commentaire sur la théorie de Denys de Thracc ; il ne paraît pas que nous possé-
1 Publié à part dans /. Meiirsius, de regno Laconico. Ultraj. 1687. 4.
2 Ed. : Des mots enclitiques, avec trois autres traités : Aldus, Thésaurus Cornucopiae et liorti Adouidis \ enet. 1496. fol.; un cinquième traité : Imm. Bekkeri Anecdot. Gr. vol. III. p. 1209. sqq.: Des extraits du traité sur les esprits : L. C. Valckenaer (avec Ammonius; Lugd. \\,d. 1739. 4. p. 205. sqq. Le traité irifi rpww dans C. Wah, Rhet. Gr. vol. VIII. p. 802. sqq.
fiions cet ouvrage dans son état primitif. Tliéodose a composé en outre des Canons isagogiçues: un Traité
de la prosodie ; et un Abrégé de la grammaire d'Hérodien '.
Nous avons plusieurs ouvrages de grammaire sous le nom de Manuel, de Crète, ou sous celui de Manuel Moschopulus ; mais il règne de l'incertitude sur l'époque de cet écrivain ou, pour mieux dire, de ces écrivains; car il est certain qu'il en a existé deux et peutêtre trois de ce nom. L'un d'eux est ordinairement distingué par l'épithète de Cretois, à' aîné ou de grammairien ; l'autre, qui semble avoir été plutôt théologien, se trouve désigné par la qualité de neveu. Quelques écrivains parlent aussi d'un Manuel Moschopulus du quinzième siècle; mais il paraît qu'ils sont dans l'erreur. Manuel l'aîné a fleuri probablement sous Michel VIII , Paléologue , vers l'an 1270 , et le neveu peu de temps après. Nous possédons sous le nom de Manuel Moschopulus , outre une Vie d'Euripide , des Scolies sur Hésiode , Pindare , etc. ; plusieurs traités de grammaire, tels que des Questions ( grammaticales ); une Collection d'atticismes : un Traité sur l'exercice grammatical , publié sous le nom de Saint- Basile; une prosodie, etc. ".
. « Ed.: C. G. Goetfling, Thcodosii Grammat. Lips. 1822. 8. Un glossaire sur cette grammaire : L. Bachmann Ânecd. Gr. (mçixIv ™r ^fa/xjuariy-.r) Lips. 1828. vol. 1. p. 423-450.; tlanones Isag. : 1mm. Bekker. Anecd. Gr. vol. 111. p. 975-1061.; Am. Peyrou in Theodosii Alex, tractatnm de FrosodiaCommenfatio.Tanrini. 1817.4. et dans TEtymologicum Orionîs de /*'. G. Stinz. p. 236. stjq. ; L'introduction à l'abrégé de la Gr. d'IIérod. : /*'. Osinni (avec Philémon) Bcrolin. 1821.8. p. 302-08.
2 Ed. F. IV. Titze. Manuclis Moschopnli Cretensis opnscnla grammatica. Lips. et IVag. 1822. 8. Extraits des ouvrages grammat. de
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Maximus Planudes, a laisse a) un Dialogue sur la grammaire , et un autre Sur la syntaxe , h) un Traité des verbes transitifs et intransitifs , ' ) un écrit Sur les atticismes, d) des Scolies sur la rhétorique d'Hermogène '.
Un certain Polybe , de Sardes, dont on ignore l'époque, est auteur de plusieurs petits écrits de grammaire ; l'un d'eux traite des Figures oratoires a .
Deux écrivains d'une époque incertaine ont écrit sur la métrique : l'un est le moine Elic , de l'île de Crète, surnomme Charax. Nous avons de lui , un traité De la figure des lettres , et un ouvrage Sur les divers mètres, qui dans quelques manuscrits est attribué faussement à Plutarque.
L'autre écrivain sur la métrique est Tricha qui , d'après ce qu'on peut conjecturer, vivait au quatorzième siècle. Son ouvrage a pour titre : Tableau des neuf mètres 3.
Outre les grammairiens que nous venons de passer en revue, il en est beaucoup d'autres, qui ont écrit sur des sujets de grammaire ou de métrique , et dont les ouvrages ont été imprimés ou sont encore inédits. Plusieurs de ces traités se trouvent publiés dans les
Moschopul. : Lud. Bachmann , Anecd. Gr. vol. Iï. p. 351-382. voy. J. F. Boissonade, Anecdot. Gr. vol. I. p. 404.
'a.)Z. Bachmann. Anecdot. Gr. vol. II. p. 1166. h.) G. Hermann, de cmend. rat. Grammat. Gr. p. 391. e.) J. F. Boissonade. Anecdot. Gr. vol. 1. p. 408. d.) C. Jfah. Rhct. Gr. vol. V. p. 212-576.
2 Publiés par Iriarte, Catol. codd. Bibl. Matrit. vol. 1. p. 117. et 374.: le traité des fijj. or. est reproduit par C. Walz, Rhet. Gr. p. 611-616.
1 Ed. Fr. de Furia, Appcndix ad Draconem Stralonicenscm complertcns Triclire. Kliœ monacln et Hcrodiani tractatus de metris. Lipa. 1814. 8.
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collections de Villoison, Bekker, Iriarle , Boissonade, Bachmann , etc.
Parmi les grammairiens de cette époque, les plus intéressons pour nous sont ceux qui se sont occupes de l'interprétation des auteurs anciens. Le plus souvent à la vérité ils ne nous ont transmis que des extraits d'anciens commentaires ; mais c'est précisément leur plus grand mérite à nos yeux. Ces interprètes se divisent en deux classes: les uns nommés Scoliasles (a-/o),iaaxal) sont ceux dont les remarques se trouvent à la suite des auteurs mêmes qu'ils ont commentés ; les autres ont fait de leurs commentaires des ouvrages particuliers.
Un des meilleurs scoliastes est Eusiathe, archevêque de Thassalonique, auteur d'un commentaire savant et fort utile sur Homère , et d'un autre sur Denys le périégète. On a de lui des lettres inédites. Son commentaire sur Pindare est perdu '.
Jean Tzetzès, dont il a été parlé à la section des poètes, a composé divers commentaires et scolies suides auteurs classiques. Ses scolies sur Homère , Hésiode et Lycophron sont très-utiles pour la connaissance de la mythologie et de l'histoire poétique. Ce sont les seules jusqu'ici qui aient été publiées a.
A la suite de ceux-ci viennent d'autres grammai-
1 Les éditions des commentaires sur Homère et sur Denys le Pé riégète ont été indiquées plus haut, p. 19. n. l.ct pag. 208. n. I.
2 Édit. Excgesis in lliad. : G. Hvrmann (avec Dracon) Lips. 1812. 8.;Schol. ad Hosiod. : dans les éditions de ce poète par V. Trineavellus. A enct. 1537.4. et D. Heinsius. Lugd. B. 1G03.4.; Scholia ad Lycoplir. : dans les éditions de ce poète de Conter, Potter,Sebastianiet Bachmann. C. G. Mnllcr, TsetziB Comment. in Lycophron. (cum scholiis minorions.) Lips. 1811. 3 vol. 8. Quelques savans attribuent ces scolies à Imac Tzetzèi frère de Juin.
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riens, tels que Isaac Comnène , Porphyrogénète. qui a laissé des Scolies sur Homère , encore inédiles , etc. ; Jean, surnommé Pédiasimus , auteur de Scolies sur Hésiode, d'un Commentaire sur Cléomède , dont rien n'a été publié; Démélrius Triclinius , qui a écrit des scolies sur Hésiode , Pindare , Sophocle et Aristophane, et a composé un ouvrage sur les Mètres de Sophocle et sur les Figures. Quelques savans attribuent à ce Démétrius le petit poème connu sous le titre de Sphère d'Empédocle ; peut-être n'a-t-il fait que le retoucher ' .
Les lexicographes de cette période sont nombreux; nous en citerons les principaux.
Valerius Harpocration , d'Alexandrie , ( vers le milieu du quatrième siècle ) est auteur d'un lexique tiré surtout des dix orateurs attiques; ce qui l'a fait nommer Lexique des dix Orateurs 2 .
Orion , de Thèbes, qui vivait dans le quatrième ou cinquième siècle, rédigea un Dictionnaire étymologique , dont les lexicographes et les grammairiens postérieurs ont fait un grand usage ; il avait lui-même beaucoup profité des travaux du grammairien Orus de Milet (voy. p. 246) , avec lequel on l'a parfois con-
1 Les Scolies de Démétrius ont été imprimées dans plusieurs éditions des poètes, auxquels elles se rapportent.
- Ed. pr. Aldus icuin Ulpiani comment, ad Demosth. Philipp.i Venct. 1503. loi. Nie. Blancarduti] com PhtL Maussaci et H. Valesi; nolis. Lugd. B. 1G;s3. \. Jac. Gronovius. Lugd. B. 1696. 4. Cum ann. interpr.. etc. Lips. ap. Hartmann. 1824. 2 vol. 8. /mm. Bélier avec Mœris] Berolin. 1833. 8. — /. Toupii Emcndationes in Suidam, Hesvclnum, etc. vol. IV. p. 432. sqq. cd. T. Burgess Oxon. 1790. 8. ./. /*'. Sehleusneri Obss. in Ilarp. Lex. (Miscellan. crit. éd. Frie . dertumn et Seebode. vol. II. P. IV. p. 744-754.) voy. Acta Philologor. Monaccns. T. III. Fasc. II p. 235.
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fondu. Orion, surnomme L'Ancien, dont nous avons parlé plus haut (p. 210) n'est peut-être pas différent d'Orion de Thèbes '.
Ammonius , prêtre d'Alexandrie, se réfugia à Constaulinople , en 389, après la destruelion du temple qu'il desservait. On lui doit un Traité des synonymes, dans lequel il a nais les mots par ordre alphabétique, sans s'astreindre toutefois à un arrangement sévère. Un autre traité du même auteur Sur les mots impropres pourrait former une seconde partie du premier. [1 n'a pas été imprimé .
On discute pour savoir si le glossaire qui nous est parvenu sous le nom & Hèsychius , d'Alexandrie, provient véritablement de lui , ou s'il n'est qu'un abrégé. Selon l'opinion de quelques critiques ce lexique était originairement d'un mince volume, et les nombreuses gloses bibliques qu'il contient y ont été intercalées par des copistes. Quoiqu'il en soit, il est très-important pour la connaissance de la langue grecque et pour la lecture des Septante et du Nouveau-Testament 3.
1 F.Passow, de Antliologio Orionis Thebani. Vratislav. 1831. 4. Fr. Rilschel, de Or» et Orionc Comment., etc. Vratislav. 1834. 8. F. Iianle, Annales de Berlin pour la critique scientifique. janvier 1834. n. 8. p. 61. sqq. (en allem.). — Ed. pr: F. G. Stui-z. Lips. 1820. 4.
2 Ed. pr. ap. Aldum (Dictionar. Gr.) Venet. 1497. 1524. fol. L. C. Valchenaer. Lugd. Bat. 1739.4. nov. edit. cur. G. H. Sthœfero Lips. 1822. 8. dans : V. Labbœi, Glossaria cnin aliis opusculis, Londiu. 1826. fol. p. 717-936. Appendice a la nouvelle édition du Thcsaur. de II. Etienne.
3 C. F. Ranke, de Lcxici Hcsyc. verà origine et jjenuinà forma. Lips. et Quedlinb. 1831. 8. — Edit. éd. pr. M. Bttsurut, ap .iUitnn. Venet. 1514. fol. J. Alberti, ciun notis DD. \ V. T. I. Lugd. Bat 1746. T. II. (éd. D. Ruhnien.) ib. 1766. loi. — ff. Schow, Heaycbù*
Philémon , que les uns placent à la fin du cinquième siècle, les autres dans le douzième , composa un Lexique technologique, en huit sections, dont il ne reste que la première et une partie de la seconde; et un Recueil de locutions attiques , qui dans l'état où il nous est parvenu, ne s'étend pas au-delà de la lettre A 3 .
Pholius, patriarche de Constantinople, dont il sera encore question, a laissé un glossaire pour la composition duquel il s'est servi d'Harpocration , des scoliastes de Platon ainsi que de lexiques dramatiques et historiques. Cet ouvrage renferme plusieurs lacunes considérables et les copies qui en existent sont trèsdifférentes entre elles 2.
Suidas, qu'on croit avoir vécu vers la fin du dixième siècle, est auteur d'un lexique compilé sans jugement ni critique dans les ouvrages des anciens grammairiens, scoliastes et lexicographes. Malgré ses défauts, dont quelques-uns proviennent peut-être d'interpolations postérieures, ce lexique est de la plus
Lcxic. e cod. ms. bibl. D. Marci restitutum, etc. Lips. 1792. 8. J. C. G. Emestij Hcsycbii glossae sacra;. Lips. 1785. 8. J. F.Schleusveri, Auctar. obss. in Suid. et Hesych. Vitteb. 1810-11. 4.
1 Ed. F. Osann . Pbilemonis Gramm. quœ supersunt vnlgatis et emendatiora et anctiora. Bcrolin. 1821. 8. J.B. C. de Villùisofit Pbili-monis Grammat. fragmenta (à la suite d'Apollonius) Paris. 1773. 4.
2 Ed. pr. G. Hermann, Lexic. Pbot. e duob. apogr. Lips. 1808.4. Ih'c. Porson. (cur. P. P. IJobree) Lond. 1822. 1 vol. 8. reçus. Lips- 1823. 2 vol. 8. — J. F. Schleusner, Libcllus Animadv.ad Pbot. Lc.v Lips. 1810. 4. Cura; noviss., etc. ib. 1812. 4. iV. Schow, Specim. nov. editionis Lex. Pbot. ex apogr. Rciskiano, etc. Haut). 1819 8- /•'. G. Sturz . Specim. Lexici a Pbot. conscripti (à la suite de PEtymol. Gud.) Lips. 1818. 4. p. 593. sqq.
349 I-Ê1U01>K \ l. —SECTION LXXlll.
haute importance pour le philologue et pour l'historien, à cause des nombreux passages d'auteurs anciens perdus qu'il nous a conservés '.
On ne sait pas si l'auteur anonyme de YElymologicum magnum est antérieur à Suidas , ou s'il a vécu après lui. Son ouvrage n'est pas un simple dictionnaire étymologique, mais contient beaucoup de notices mythologiques, grammaticales et littéraires a.
Le glossaire de l'annaliste Zonaras est dans le même genre. Il peut servir à compléter Hésychius 3.
Il existe dans les bibliothèques , divers autres lexiques en partie inédits, en partie récemment publiés. Tels sont les cinq glossaires connus sous la dénomination de Lexiques de Séguier 4.
A la suite des lexicographes nous plaçons deux
" Ed. pr. : Demetr. Chuîcondylas. Mediol. 1499. Fol. Aldus. Venct. 1514. fol. Am. Portas, Cr. et lat. Gcnev. 1619. nouv. titre. Colon. Allobr. 1630. 2 vol. fol. Lud. Kiister. Cantafer. 1705. 3 vol. fol. Th. Gaisford. Oxon. 1834. 3 vol. fol. G. Beruhardy. T. 1. Vase. MU. T.1I. Fasc. MI. Hal. 1834-36. 8. — /. Schweighaeuser, Emcnd. et ol'ss. in Suidam. Arjjentor. 1789. 8. J.Toupius, Emendat. in Suidam et Hesych. et alios Lexicogr. Gr. Oxon. 1790. 4 vol. 8. Th. Reinesii , Ohss. in Suid. dig\ et edidit. C. G. Miiller. Lips. 1819.8.
- Ed. pr. Zachar. Collieryus. Venet. 1499. fol. Aldus. Vcnet. 1549. fol. F. Sylburyins. Heidelb. 1594. fol. nouv. édit. [G. H. Schwfer) Lins. 1816. 4. F. G. Sturzius, Etymolog*. Gr. ling\ Gudianum (c. a. d. e cod. Gudiano ) et alia Grammaticor. scripta, etc. Lips. 1818. Partt. II. 4. Idem, Novre annot. in l'iym. in. Lips. 1828. 4. Larcher. Remarques crit. sur l'Etym. m. (Mém. de l'Acad. des Inscr. vol. XLV1I. p. 105.)
3 Ed. pr. F. A. H. Titlmann, Zonarae Lexicon. Lips. 1808. 2 vol. 4.
* Jm. Bêkker, Anecdot. Gr. vol. I. p. 75 476. L. Bach/maton , Anecùot. Gr. vol. 1. p. 1-422.
écrivains, qui ont fait des recueils de proverbes : l'un est George , de Chypre, dont nous avons déjà parlé; l'autre Michel Apostolius, un de ces Grces qui dans le quinzième siècle cherchèrent un asile en Italie. La collection d'adages de ce dernier contient 2027 proverbes : elle paraît avoir fait partie d'un recueil plus considérable, renfermant des sentences et apophthègmes et ayant pour titre Jardin des violettes ( Twwâ ) ' . Cet ouvrage a été continué par Arsenius , fils de Michel a. D'autres grammairiens travaillèrent plus particulièrement sur les dialectes de la langue grecque. Tels sont : Jean, surnommé Philoponus ou bien grammaticus, commentateur d'Arislote, qui a écrit : D ) Sur les mots qui changent de signification d'après les acceîts . qu'ils prennent , et b ) Sur les dialectes de la langue grecque 3 ; Grégoire , surnommé P ardus et ensuite Corinthius parce qu'il fut évêque de Ccrinthe , vers l'an 1150, auteur d'un traité Sur les dialectes , de Scolies sur Hermogène , d'un traité sur les Trop es , et d'autres ouvrages de grammaire ainsi que de théologie , qui sont inédits i ; Thomas
1 Les collections de George et de Michel Apost. sont réunies dans ledit, de D. Heinsius (cum not. Pantini et al. W. DD.) Lugd. Bat. 1619. 1634. 1653. 4. — On trouve d'autres collections de proverbes dans : ./. F. Boissonade . Anccdot. Gr. vol. I. Paris. 1829. 8. Ed. pr. C. Wah, Arsenii Violetnm. Stutg. 1832. 8.
J Udit. a) E. Schmidius.\ itteb. 1615. 8. //. Stephanus, Appcnd Th. L. G. 1572. fol. Caroli Labbaei . Glossaria, etc. Lond. 1816 26 p. 433. sqq. b) Aldi Diction. Gr. 1524.fol. 78. sqq. //. Stephanus 1. c. C. Labbaei Gloss. p 629. sqq. Un autre traité du même au teur, Tnizk ic(L^a.yy'iK^a.ra. : G. I)indorf{d\ec Hérodien) Lips. 1825. 8
1 Édit. : Comment, ad Hermojj. de effeetu : J. J. Rcislce Orat. Gr vol, \ III. p. 477. sqq. C. Wah, Rhet. Gr. vol. VII. p. 1090-1352 7r«fi TfîT t : ibid. vol. VIII. p. 761-779. Ce dernier ouv. est attribué
Magister <> 1 1 Theodulus, qui a publié un Choit» </<■ ///'/■
attiqucs ' .
Nous ferons mention ici de quelques écrivains qui ont rassemblé des Matériaux bibliographiques. Leurs compilations nous procurent la connaissance d'auteurs anciens et nous fournissent des extraits de beaucoup d'ouvrages qui se sont perdus.
Jean , de Stobi, ville de Macédoine, ordinairement nommé Jean Stobce , vécut dans le cinquième siècle. Il a publié sous le titre $ Anthologie . en quatre livres, des extraits d'environ cinq cents écrivains anciens en prose et en vers. Ces quatre livres nous restent , mais comme deux ouvrages séparés , dont l'un intitulé : Extraits physiques et moraux est une espèce d'bistoire des systèmes philosophiques ; l'autre sous le titre de Discours contient cent vingt-sept extraits d'ouvrages moraux. Cette circonstance a porté quelques savans à croire que le dernier ouvrage ne faisait pas partie des quatre livres des l'anthologie, dont deux par conséquent nous manqueraient a.
dans les mss. à Tryphon, Voy. Walz, p. 727. — De dialectis L. Gi\: Aldus(&yec Lascaris) Vcnct. 1512. 8. G. Koen. L. B. 1766. 8. G. H. Schœfer, c. not. Kocnii, Bastii, Boissonadii suisque. Lips. 1811. 8. Ces édit. renferment quelques petits écrits sur les dialectes d'au tours inconnus, qui y sont nommés Grammaticus Leidensis et Grammaticus Meermantiianus.
» Ed. pr. Zach. C allier gus. Rom. 1517. 8. Jos. Steph. Bernard. Ltigd. Bat. 1757. 8. Frid. Ritschel, Thom. mag. si\e Tliend. monaclii nclog. voc. ait. (cum prolegomen.] liai. Saxon. 1 832. 8.
2 Ed. Eclogae pliysicsc et morales: éd. pr. G. Cantons. Anlv. ap. Plântin. 1575. fol. A. //. L. ïïeeren. Goett. 1792-1801. Partt. IV. 2 vol. 8.: Sermones : V. Trincavellus , Collectiones sententiarrim Gr. Vcnct. 1535. 4. Cour. Gesner, Gr. et lai. Tigur. 1548. 155!). Fol. V. Schow T. 1. serm. 1-WVII. Lips. 1797. 8. 77.. Gaisford. Oxott. 1822. i vol. 8. Lips. 1823-25. 4 vol. 8. — Ihujo Grotitu, Dicta
A la suiîe de quelques éditions de Stobée se trouvent deux recueils du même genre : l'un, qui comprend de plus des morceaux pris dans les écrivains ecclésiastiques, est dû à St-Maxime ; l'autre a été composé par un moine du huitième siècle , Antoine , surnommé Métissa ou l'Abeille '.
Phntius , le savant le plus illustre du neuvième siècle , remplit les premiers emplois de l'état : il fut nommé successivement commandant de la garde impériale, ministre de l'empereur, et en 857 patriarche de Constantinople , quoiqu'il ne fût pas encore prêtre. Ses disputes avec le pape relativement à la prééminence devinrent l'origine de la scission entre les deux églises. Photius possédait une grande érudition et des connaissances très-variées. Outre le glossaire dont nous avons parlé plus haut, il fit sousletitrede^.y^o'/^jS).^ des extraits raisonnes de deux cent soixante-dix ouvrages. Les jugemens qu'il porte sur le mérite de ces livres et sur leur style sont excellons, mais sa compilation manque d'ordre et de méthode, et la rédaction en est parfois trop peu soignée. Du reste ce qui nous rend surtout ces extraits très-précieux, c'est que parmi les ouvrages, dont il y est question , plusieurs se sont perdus depuis; de sorte que nous ne les connaissons que par Photius 2.
poëtarum quaj ap. J. Stob. exstant emend. et latiîio carminé reddita. Paris. 1623. 4. J. Jacobs, Lectiones Stobcnscs ad noviss. Ftorilegii editionem congestse. Jen. 1827. 8. Aucj. Bevttig* Remarques critiques sur l'Anthologie de Stobée. Bruxelles. 1832. 8.
1 Loci communes corigesti per Stobaeum et Monachos Antonium et Maximum, Francof. ap. Wccbcl. 1581. fol. Seuteutire ex Tbesauris Grœcorum delectse. Aurel. Allobrog. ap*. F. Fabrmn. 1609. fol.
2 Ed. pr.Dcr». Heeschel. Augusf. Vindel. 1601. fol. And. Schot-
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L'impératrice Eudocio ou Eurfnxic, su < nommée Vatrcmbolilissa, fille do l'empereur Constantin Duras, avant é!é enfermée dans nn couvent par ordre de Michel VIII, son fils, composa dans celle retraite une espèce de dictionnaire historique et mythologique, qu'elle intitula : Jardin des violettes { 'ibivix ). Cette compilation renferme pende chose, qui ne soit connu d'ailleurs. On croit que cette princesse a laissé d'autres ouvrages , qui n'ont pas été publiés ' .
Macarius , archevêque de Philadelphie , à qui l'on a donné le surnom de Chrysocephalus à cause du litre d'un de ses ouvrages, fit un recueil d'extraits de divers écrits, qui pour la plupart sont perclus; il l'intitula : Jardin des roses ( 'Vofavux ) " .
Nous pensons ne pouvoir trouver de place plus convenable pour parler d'un écrit qui est arrivé jusqu'à nous sous le nom fabuleux iïHorus, Orus , ou Horapollon. Cet ouvrage , qui traite des hiéroglyphes , écrit originairement en égyptien, aurait été traduit en grec par un certain Philippe , sur lequel nous n'avons aucune donnée. Mais comme Suidas parle d'un grammairien d'Alexandrie, nommé Horapollon, qui a écrit Sur les lieux consacrés aux Dieux ( xep.tviy.x ) , plusieurs savans le regardent comme l'auteur de l'ou-
tus. Gr. etlat. Gcncv. 1613. fol. Rothomng. 1653. fol. Im. Bell.tr. Berol. 1824. 2 vol. 4. — J. IL Leich, Diatribe in Pbotii Bibl. Lips. 1748.4.
1 Ed. pr. J. B. C. De Villoison, Ànecdot. Gr. vol. 1. Vcnct. 1781. 4.— T. C.IIarh-ss, Obss. in Eudoc. Viol. Erlaiijj. 1785. fol. Pour la connaissance des sources où a puisé l'auteur : D. Wyttenhach, l>ild cr't- vo'- '1- l'art. 111. et Aug. Meineke, Bibl. pour la littérature et Fart. anc. cah. V et VI. (en allein
2 Des fragmens dans Villoison, Anecdot. Gr. vol. 11. j>. 1). sqq.
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vragé sur les hiéroglyphes, lequel, dans leur hypothèse, a fait partie des Temenica '.
CO*FÉH. SECT. WIII. P. 78. SECT. XXXVII. P. 161. SECT. LI. P
HISTORIENS ras QUATRIEME, CINQUIEME ET SIXIEME SIE- CLES, QUI N'ArPARTlElNFEiNTrAS AU CORPS DES BYZANTINS.
La décadence qui pendant la période précédente s'était manifestée dans la manière décrire l'histoire, alla toujours en augmentant dans celte période. Tandis que quelques historiens écrivirent l'histoire générale en entier ou en partie, la plupart se bornèrent à l'histoire de l'empire deByzance, d'autres y rattachèrent l'histoire générale, de telle sorte qu'on leur donna aussi bien qu'aux précédens le nom d'historiens Byzantins. Il n'est pas toujours facile de tirer une ligne de démarcation précise entre les historiens Byzantins et ceux qui n'appartiennent pas à cette classe. Avant de parler des premiers nous allons en nommer quelques autres.
Le premier historien proprement dit qui s'offre à nous à cette époque est Praxagore, d'Athènes, qui à l'âge de vingt-deux ans composa une histoire de Constantin-lo.-Grand , en deux livres, dont Photius nous a conservé un extrait. Quoique païen il n'hésita point à donner à cet empereur la préférence sur ses prédé-
1 Ed. pr. Aldus , Dans sa collect. des fabul. gr. Venct. ,150- fol. p. 121. sqq. J. Mercerus, Gr. et lat. Paris. 1548. 4. I). Hoeschel. Aug. Vind. 1595. 4. J. C. De Pauw. Traj. 1727. 4.
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cesseurs. Praxagore était en outre auteur île deux livres Sur les rois d'Athènes, et d'une Histoire d'Alexandre-le-Grandy en six livres. Il fit usage du dialecte ionien.
Eunape , de Sardes, sophiste du commencement du cinquième siècle, rédigea une Continuation de la chronique de Dexippe , en quatorze livres, s'élendant , suivant Photius, de 270 à 404 après J.-C. Il ne nous reste que des fragmens de cet ouvrage. Une partie de ces fragmens, mise au jour il n'y a pas long-temps, nous apprend que, conlradictoirement au témoignage de Photius, celte chronique allait jusqu'à l'an 414 ' .
Olympiodore, de Thèbes en Egypte, écrivain païen, continua la chronique d'Eunape jusqu'en 425. Photius nous a donné un extrait de son ouvrage contenant vingt-quatre livres et intitulé Matériaux ou Discours historiques 2.
Le sophiste Priscus , de Panium en Thrace, remplit la charge d'ambassadeur de Théodose le jeune, auprès d'Attila. Il écrivit un livre Sur la guerre d'Attila,
1 Edifions : [D. Hoeseheî) dans les Excerpta de leyatiouibus. Paris. 1(548. loi. J. F. Boissouade, Eunapii vitre so[)hist;irum„ vol. 1. p. 455. sqq. Amst. 1822. 2 vol. 8. J. Mai, Scriptor. voter, nova collectio vol. II. p. 247. sqq. — Les fragmens d'Eunape ainsi (pie ceux de plusieurs des écrivains nommés dans cette section ont été publies par lm. Bélier et B. G.Niebuhr, Dexippi, Eunapii, Pétri l'atrieii . l'iisci, Malchi. Menandii. liistoriannn quse supersunt. Accedunt eelo^a- l'iiotii ex Olympiodoro , Candjdo, Nonnoso et Theopliane etProcopii sophistse Panegyriqus, Prisciaui Paœgyricus. Bonn. 1829. 8. Corp. Scriptt. Histor. Byzant. vol. I.
i Editions : F. Sylburgius, Historiée Romans scriptt. minores vol. III. p. 853. Francof. 1588 90.3 vol. {.P. Labbaus t Eclogœ historicoruni de rébus Byzantinis. p. 3. sqq. Paris. 1648; (On douve dans le même vol. les Excerpta légat, et le Protrepticon do l'éditeur, dont il sera parlé plus bas.)
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en 440, et une Histoire de Byzance, qui s'étendait jusqu'à l'année 474 ; un passage s'en est conservé dans les Excerpta de legalionibus.
Zosime fut comte du fisc à Constantinople, probablement vers le milieu du cinquième siècle. Il composa un ouvrage historique, en six livres, dans lequel il se proposa d'indiquer les causes de la décadence de la puissance romaine , comme Polybe avait retracé celles de son élévation et de sa grandeur. S'il n'a pu égaler le grand écrivain qu'il avait pris pour modèle , il ne mérite pas moins un rang distingué parmi les historiens de l'antiquité. Dans le premier livre il ne présente qu'un court aperçu des trois premiers siècles de l'empire, mais lorsqu'il approche de l'époque dont il veut être proprement l'historien , il s'étend alors davantage, et les événemens du quatrième siècle remplissent les livres II, III et IV. Pour ces livres et pour le commencement du cinquième ses sources sont Dexippe et Eunape. Dans les livres V et VI , où il raconte les événemens qui se passèrent pendant quinze ans, depuis 395 jusqu'à 410, Olympiodore lui sert de guide ; mais la partie du sixième livre où il devenait historien contemporain est malheureusement perdue. Zosime parait avoir donné une seconde édition de son ouvrage. La sévérité avec laquelle il juge les actions des premiers empereurs chrétiens a été cause que quelques écrivains anciens et modernes l'ont accusé de partialité '.
1 Éditions : //. Stephanus , (avec Hérodicn-) Paris 1581. 4. avec la traduction latine de J. Leuwetiklau (Leunclavius), publiée avant le texte original. Bas. 1576. — F. Sylburg. vol. III. de l'ouvrage cite. C. CeHarius. Ozae. 1G79. éd. 3 Jen. 1729. 8. J. F. Reitemeier. I.ij.s. 1784. 8. prœmissa est dissertatio de Zosimi fide.
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.1/ a/chus, or'^uuùn' de Philadelphie, et sophiste chrétien de Constantinople, vers la fin du cinquième siècle ou au (commencement du sixième, composa entre autres ouvrages historiques une histoire de Byzance de l'an 474 à480. Photius en a conservé un extrait très court ' .
Pierre, de Thessalonique, surnommé Patricius , Magisler officiorum , etc., rhéteur du sixième siècle , remplit des fonctions publiques à Constantinople et fut chargé de plusieurs missions à l'étranger. On trouve des fragmens de ses ouvrages dans les Excerpta de leçjationihus. On soupçonne qu'il est aussi l'auteur d'un traité Sur la science politique , dont des fragmens ont été publiés dernièrement a .
Candidus, d'Isaure, écrivit l'histoire des années 457 à 491, en trois livres, dans un style poétique jusqu'à outrance. Photius et Suidas nous en ont conservé des fragmens 3.
Nous devons également à Photius des fragmens de l'ouvrage de Nonnosus, qui , envoyé plusieurs fois par Justinien en qualité d'ambassadeur chez divers peuples barbares, consigna par écrit l'histoire de ses ambassades.
Théophane, de Byzance , qui vivait dans le sixième siècle , a écrit l'histoire des dix années du règne de l'empereur Justin-le-Jeune, de l'an 567 à 577. Une reste de cet ouvrage que les extraits que Photius a faits.
Procope , de Césarée en Palestine , secrétaire de Bélisaire pendant ses campagnes, fut sénateur et préfet de Constantinople, place que l'empereur Justinien
1 Publié dans les Excerpta de legationibus.
2 Éditions : A. Mai . Scriptor. vctt. nova collcct. vol. II. p. 574. sqq.
3 Publié par Labbœus . Eclog. hislor. p. 17. sqq.
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lui ola. Il écrivit l'histoire des guerres de l'empire de Byzance avec les Persans, les Vandales, les Maures et les Golhs, depuis la mort d'Arcadius jusqu'à l'année 553. Nous possédons en outre de lui deux autres ouvrages : l'un, en six livres, Sur les édifices construits par Jutinien; l'autre, en trente chapitres, intitulé Histoire secrète , et qui paraît avoir été publié peu de temps avant sa mort. Proeope dans son histoire secrète exagère autant le blâme qu'il déverse sur l'empereur Justinien, l'impératrice Théodora et Bélisaire, qu'il avait outrepassé la vérité dans les éloges qu'il leur prodigue dans son premier écrit. Hors de là il se montre véridique et élevé au-dessus des préjugés de son siècle , dont il peut être regarde comme un des historiens les plus distingués. Son style est clair et vigoureux , quelquefois un peu prolixe ' .
Nous nommons encore ici deux historiens : l'un d'eux Jean Xiphilin, de Ti ébizonde , neveu d'un patriarche de Gonstantinople du même nom , fit , vers l'an 1070, un abrégé de l'ouvrage de Dion Cassius. Quelque maigre que soit cet extrait, nous y attachons la plus grande importance , parce qu'il remplace une grande partie de l'original qui s'est perdu -.
1 Editions: G. Mallretus, Procopii opéra. Paris. 1663. 2 vol. fol. G. Dindorfius , Procopius, 1833-34. 3 vol. 8. Séparément : D. Hoeschel, Historiac, ed.pr. Aug. Vind. 1607. f. — IV. Alemannus , Anecdota,ed. pr. Lugd. 1623. f. J. C. OreUius, Procop.hist. arcana. Lips. 1827. 8. G. Dindorf. 1823. 8. (le vol. 11 manque). Lêvesque, Réilexions contre l'idée générale que Proeope est l'auteur de l'histoire secrète de Justinien (Mém. de l'Acad. des Inscr. vol. XII. p. 73. suiv.) — Beatus Rhenanus , de ./Edifie. Justiniani éd. pr. Bas. 1531. fol. avec une traduction latine <!c Proeope et dAgatliias.
2 Rob. Stephanus y Epitome Xiphiiiui. Paris 1551.4. réimprimé
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L'autre est Paca?iius , écrivain d'une époque ineonnue,qui lit une traduction grecque d'EuIrope '.
SECTION LXXV
Apres Procope commence ce qu'on appelle la série des historiens Byzantins , qui n'ont presque pas d'au-
dans les éditions cîc Dion Cassîus, de Henri-Etienne, de F. Sylburrj. et de lie i mai:
' F. Sylbitrg . Hist. Bomanre script, minores, vol. III. p. 62. sqq. Francof. 1590. fol.
- P. Labbé, De Byzantins; historiée scriptoribus publicam in lueem emittendis ad omnes per orbem cruditos Protrepticon. Paris. 1648. f. M. Hankii liber de Byzant. rer. scriptoribus Gra?c. Lips. 1G77. 4. C. Du Fresne du Cànge. Ilistoria Byzant. duplici commentarîo illustrata, etc. Paris. 1680.' 'Idëni, Glossarium ad serintores médise et intima; Grœcitatis. Lugd. 1688. 2 vol. fol. PU. h rit g, Essai critique, pour servir à éclaircir la chronologie Byzantine. Fétersb. 1810. 8. (enallem.). — Collections des historiens Byzantins : Scriptores Historiae Byzantins;, éd. a. Phil. Labba-o , Claud. Maltreto, Car. Annib. Fabroto, C. Du Fresne, Jacob. Goar, Franc. Combelis, Pet. Possino , D. Tetavio, L. Allatio , Ism. Bouillaud, Joan. Boivin. Ans. Banduri. Paris. 1645-1711. environ 40 Part. gr. in-fol. L'ordre chronologique n'a pas été observé dans cette édition : on trouve souvent dans un même volume des écrivains appartenant à des époques différentes; il n'y a pas non pins d uniformité dans l'arrangement et dans le nombre des volumes. Lorsque plusieurs écrivains se trouvent publiés dans un seid volume nous nous bornerons à en indiquer une fois le titre en entier.
Une réimpression de celte grande collection, avec des addilions. fut faite a Venise. 1729. sniv. 23 vol. fol.; nombre qui peut s'élever jusqu'à 35, lorsque les diverses parties dont plusieurs des volumes se composent sont reliées séparément.
Nouvelle édition : Corpus scriptorum historié Byzantina' . edilio emendatior et copiosior, consilio B. 6. Mr/>itlirii C. F. institut:»
tre mérite que celui d'être l'unique source de l'histoire du moyen-âge, tant pour l'empire de Byzauce que pour les pays limitrophes, et de nous avoir conservé sur l'histoire des temps antérieurs des extraits d'ouvrages perdus. Un petit nombre de ces compilations se distinguent par la pureté du style et par une certaine élégance , presque toutes sont faites sans plan et sans goût : leurs auteurs manquent de critique et souvent de jugement , ils ajoutent foi aux fables les plus absurdes; la partialité et la flatterie dénaturent tous leurs récits et leur superstition rend la lecture de leurs ouvrages fastidieuse et dégoûtante. Ceux qui ont ces défauts à un moindre degré, sont, : Zonaras, Agatliias, Constantin Porphyrogénèle , Nicéphore Bryenne, Anne Comnène , et Jean Cinnamus.
On divise les historiens Byzantins en plusieurs classes : Quatre d'entre eux, Zonaras, Nicélas Acominatus, Nicéphore Grégoras et Laonicus Chalcondylas constituent la première classe , ou ce qu'on appelle le corps des historiens Byzantins proprement dits. En effet leur réunion forme une histoire complète de la période qui s'est écoulée depuis Constantin-le-;Grand jusqu'à la prise de Constantinople , de manière que l'un reprend le fil des événemens au point où son devancier l'a laissé.
Jean Zonaras , de Constantinople , d'abord Grand- Drungarius (chef militaire) et premier secrétaire du cabinet impérial , se fil ensuite moine au monastère du Mont-Athos où il mourut. Ses Annales vont depuis la création du monde jusqu'en 1118. Elles ont un double
(auctoritate Acarlemiœ Littcrarum Regiac Borussicœ continuataj, operâ cjusdcm lïiebuhrii, Ira. Behheri,L. Schopcni, G.Dindorfu, aliorumcnu; philologorum parata. Boiincc. 1828. srjq. 8.
inféré! : pour les temps anciens Zouaras a suivi, entre .mires auteurs, Polybc. Appien, et principalement Dion Cassius; il a poussé la fidélité jusqu'à reproduire ses sources presque mot pour mot. Par rapport aux derniers temps il raconte des événemens dont il a été témoin. Si l'on peut blâmer chez lui l'absence de critique, on doit du moins rendre justice à son impartialité '.
Nicétas Acominotus , surnommé Chômâtes , remplit à la cour de Gonstanlinople plusieurs charges éminentes. Il mourut en 1216 à Nicée, où il s'était réfugié après la prise de Constantinople par les Latins. Son histoire des empereurs de Byzance, en vingt-un livres, commence en 11 18 et va jusqu'en 1206. Nicétas avait des connaissances et du talent, mais il se livre trop à des déclamations et à son penchant pour la satire, il montre en outre trop de prétention au style poétique. Il existe de lui. plusieurs écrits inédits 2.
Nicéphore Gré g or as , d'Héraclée, après avoir été revêtu d'emplois importans, fut condamné et enfermé
1 Éditions : //. Wolf. Bas. 1557. 3 vol. fol. C. Du Fresne du Cange , 1686. 2 vol. f. (Corp. Script. Byz. vol. XI et XII éd. de Venise vol. X). Les éditeurs ont distribué les Annales en 18 livres.
- I! caste une vie de Nicétas par son frère Michel dcominatns, publiée seulement en latin dans : Bibliothcc. patrum maxima. Luçd. vol. XXII. p. 180. — Éditions : Hier. Wolf. Bas. 1557. f. [Simm, Goulart) Gencv. 1593. 4. Fahrotus. Paris. 1647. f.(C. S. B.vol. XIV. édit. de Venise vol. XII. t. II.) Un fragment de Statnis aeneis post captant a Latinis Constantinop. ijyni traditis : Ans. Banduri, Imperinm orientale, t. I. P. 3. p. 107-117. F. Wilhen, de statnis qnas ffîàhci post captam ahii. 1204 Constantin, destrtixel-ant bip*. 1830. 8. — f. P. Coin. Landatio Wiclandii. \ccedif sermo de Niceta et Cinnamo. Tiib. 1818. 8.
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dans un monastère où il mourut. Grégoras possédait des connaissances étendues et variées et composa des ouvrages dans plusieurs genres. Son Histoire Byzantine ou , comme il l'appelle , Romaine , en trente-huit livres, va de 1204 à 1359. C'est une histoire passionnée et partiale : le style en est affecté, surchargé de figures et plein de répétitions '.
Laonicus Chalcondylas, d'Athènes, composa une histoire des Turcs et de la destruction de l'empire grec , depuis 1297 jusqu'à 1462, en dix livres. Le récit est riche en faits, mais l'auteur montre quelquefois trop de crédulité \
Dans la deuxième classe des historiens byzantins nous plaçons une suite d'écrivains qui méritent à peine le titre d'historiens, et qui sont ordinairement désignés sous celui de chroniqueurs , parce qu'ils donnent des histoires générales , depuis la création du monde jusqu'à l'époque où ils ont vécu. Leurs ouvrages sont d'un bout à l'autre des compilations, qui ne nous intéressent qu'autant qu'elles sont puisées quelquefois à des sources qui n'existent plus pour nous.
George, surnommé le Syncelle , mourut vers l'an 800. Sa chronique , intitulée : èyj.oyr\ xpovoypxyïa- , la première de ce genre, commence à la création du monde, mais ne va que jusqu'au règne de Dioclétien ,
1 Éditions : Hier. Jf'olf. Basil. 1562. f. J. Boivin. Paris. 1702. 2 vol. f. contenant les 24 premiers livres, le volume 111. qui devait contenir le reste de l'ouvrage, n'a pas paru. (C. S. B. vol. XXI en 2 tomes. Dans la réimpression de Venise, où Grégoras forme le vol. XX , ces 1 4 livres n'ont pas non plus été ajoutés. L. Schnpoi. vol. I et 11. Bonn. 1829-30. 8. (Mebuhr, C. S. U. B.)
2 Éditions : C. A. Fabroffus. Paris. 1650. fol. (Ç. S. B. vol. XV 11. éd. fie Venise vol. XVI.'
la mort l'ayant empêché de la conduire jusqu'à son temps. Cet ouvrage manque de critique ; cependant , malgré ses défauts , il est d'une grande utilité pour l'étude de la chronologie ancienne : l'auteur a fait un fréquent usage de la chronique d'Eusèbe qu'il a souvent copiée r.
La chronique du Syncelle fut continuée depuis 285 jusqu'à 803 par Théophane, d'Isaurie, surnommé le Confesseur : il embrassa dans son ouvrage les affaires tant ecclésiastiques que politiques \
Jean d'Antioche , surnommé Malalas , qui vivait dans le neuvième siècle , a écrit une chronique qui s'étend depuis Adam jusqu'à 566. Nous ne l'avons pas entière, mais ce qui en reste contient des détails précieux qu'on chercherait vainement ailleurs 3.
Jean Scylitza, surnommé tantôt Thracesius , tantôt Curopalata , continuateur de Théophane, remplit plusieurs emplois à la cour de Byzance. Il composa d'abord un Abrégé historique, depuis 811 jusqu'à 1057 , dont a fait usage George Cedrenus. Par la suite il retoucha cet ouvrage et le continua jusqu'à l'année 1081; il n'a été imprimé que dans une traduction latine *.
1 Éditions : J. Goar, Paris. 1652. fol. (C. S. B. vol. VI. éd. de Vcn. vol. V). G. Dindorf, (avec Nicéphore) Bonn. 1829. 2 vol. 8. (Niebuhr. C. S. H. B.) — G. G. Bredow, de Georg. Syncelli Chronograph. dans : Epistol. Paris. Lips. 1812. 8.
2 Éditions: Goar et Combefis, Paris. 1G55. fol. (C. S. B. vol. VII. éd. de Vcn. vol. VI.)
3 Editions: Clnimead, Oxon. 1691. 8. (Cet auteur manque dans leC. S. B. éd. de Paris, éd. de Vcn. vol. XXII.) L. Dindorf. Bonn. 1831. 8. (Niebuhr. C. S. H. B.)
4 Editions : Traduction latine de J. Scylitza publiée par J . B. Gabius. Venct. 1510. fol. — Texte grec de la 2' éd. Fabrottitt Goar,
Un autre continuateur de Théophane fut Léon , le Grammairien. Son ouvrage qui va depuis 813 jusqu'à 439 est intitulé : Chronique des derniers empereurs '. La chronique de George , surnommé Le Moine , embrasse la même époque que celle de Léon3 .
Nous avons réuni au Syncelle ses différens continuateurs, qui nous ont conduits au dixième siècle ; nous allons parler maintenant d'une chronique dont une partie au moins est antérieure à cette époque. Elle est connue sous le nom de Chronique pascale , parce qu'elle a été rédigée et compilée sur les canons de plusieurs villes et provinces , lesquels avaient pour objet la célébration de Pâques ; on l'a nomme aussi Chronique d'Alexandrie, parce que quelques savans l'ont attribuée à George , évèque d'Alexandrie dans le septième siècle ; enfin elle est appelée Fasti Siculi , parce que le manuscrit a été trouvé en Sicile. Cet ouvrage est le travail de trois auteurs, qui y ont successivement mis la main ; le premier l'a porté depuis l'origine du monde jusqu'à l'an 354 après J.-C; l'autre jusqu'à 360; enfin le troisième y a ajouté le catalogue des empereurs jusqu'en 1042 3.
Deux chroniques, l'une allant jusqu'à 842 et l'autre jusqu'à 866, n'ont pas encore été imprimées;la première
Paris. 1647. avec Cedrenus 2 vol. fol. (C. S. B. vol. IX. éd. de Ven. vol. IX.) La préface qui manque dans ces deux éditions se trouve dans la bibl. Coislin. de Montfaucon. p. 202.
' Éditions : Combe fis, Paris. 1655. fol (C. S. B. vol. VII. éd. de Ven. vol. VI.)
2 Éditions : Combe fis. Paris. 1685. fol. (C. S. B. vol. XVIII. éd. de Ven. vol. XVI. P. II.)
» Éd. : Ducange, Paris. 1688. fol. (C. S. B. vol. V. éd. de Ven. vol. IV.) L. Dinâorf. Bonn. 1832. 2 vol. 8. (Niebuhr. C. S. II. B.)
est de George Hamartolus , la seconde de Jean le Sicilien; à la bibliothèque de Vienne il existe un exemplaire de celte dernière avec une continuation anonyme qui finit en 1222.
St. Nicéphore , patriarche de Constanlinople , destitué comme un des défenseurs du culte des images , se retira dans un couvent, où il mourut en 828. Il a laissé deux ouvrages , dont l'un est une Chronique , qui va depuis Adam jusqu'à l'époque de la mort de l'auteur et même un peu plus loin, ayant été continuée par un anonyme. Elle a été traduite en latin, vers Tan 872, par Anastase , le bibliothécaire. Le second ouvrage, qu'on cite ordinairement sous le titre de Breviarium historicum, embrasse les événemens qui se sont passés depuis 602 jusqu'à 720. C'est un des meilleurs ouvrages qui entrent dans la collection byzantine; son grand défaut, c'est d'être trop court '.
Nous plaçons ici Jnlius Pollux , écrivain chrétien. II a composé, sous le titre & Histoire physique , une chronique qui , dans la partie publiée , commence à l'origine du monde et se termine au règne de l'empereur Valens; la continuation jusqu'en 963 se trouve dans un manuscrit de la bibliothèque de Paris2.
George Cedrenus , moine du onzième siècle , a com-
1 Ed. : Traduction latine de la chronographie publiée par J. Scaliger, Thcsaur. ïempor. L. B. 1G06. toi. l'original grec par Gour. Paris. 1652. fol. (C. S. B. vol. VI. éd. de Yen. vol. V.) — Breviariuni historicum : Diotnj.t. Pelaiius. Sans. 1(148. fol. (C S. B. vol. VIII. éd. de Ven. vol. VII. t. II.) G. Dindorf lavcc G. Svncell.) Bonn. 1829. 8.
2 Ed. : J. B. Biancotit. Anonjmi scriptoris liistoria saura, etc. Bonon. 1779. fol. (Le commencement de l'ouvrage et le nom do l'auteur manquaient dans le mst.) J. Hardt. Julii Pollncis his'or. pliys. Monach. 1792. 8.
pilé , d'après d'autres ouvrages et surtout d'après Jean Scvlitza, une chronique (tableau historique) qui va depuis l'originedu monde jusqu'à 1057. Elle renferme beaucoup de fables et est un des ouvrages les moins estimables de la collection byzantine '.
La chronique de Siméon , surnommé Métaphraste ou Logothète, a un peu plus de mérite que quelquesunes des précédentes, parce qu'elle est tirée de dix auteurs perdus , qui ont vécu entre Léon le grammairien et Michel Psellus ; elle s'arrête à 963 , mais elle a été continuée jusqu'à l'époque de Constantin Ducas, qui monta sur le trône l'an 1059 2.
Hippolyte , de Thèbes, qui vivait au commencement du onzième siècle , a laissé une chronique , commençant à la naissance de J.-C. et allant jusqu'à son temps 3.
Michel Glycas , dont l'époque est incertaine, a laissé une chronique qui finit à l'an 1 1 18 ; ellen'esl pas sans mérite , parce qu'elle nous a conservé non-seulement plusieurs faits historiques, mais aussi des notions qiù servent à l'intelligence de la bible et ont été recueillies avec soin dans des auteurs que nous n'avons plus *.
Constantin Manassès , du milieu du douzième siècle, écrivit une chronique en vers politiques, qui va jusqu'à 1081 5.
1 Ed. : G. Xylander. Bas. 1566. fol. Fabrotti et Goar, Paris. 1647. fol. (C. S. B. vol. II. éd. de Ven. vol. II.)
2 Éd. : F. Combefis, Paris. 1685. fol. (C. S. B. vol. XVIII. éd. de Ven. vol. XII. T. II.)
» Ed. : Env. Schelstraten , Antiquitas ecclcs. ill. Bom. 1692. fol. J. A. Fabricius. Opéra Hypolyt. Episf., etc. Hamb. 1716. vol. I.
* Éd. : Ph. Labbœus, Paris. 1660. fol. (C. S. B. vol. X. éd. de A en. vol. IX.)
■ Éd. : Fabrottus. Paris. 1655. fol. (C. S. B. vol. XIII. éd. de Ven. vol XII.)
Une autre chronique, en vers ïambiques, rédigée par un certain Ephraemius , comprend l'histoire des empereurs depuis Jules César jusqu'au rétablissement de l'empire grec à Constantinople et en outre une histoire des patriarches de cette ville jusqu'à 1313 \
La chronique très-abrégée de Joël s'étend jusqu'à l'an 1204, où Constantinople fut pris par les Latins2.
Une autre chronique par Théodose, de Mélite, est encore inédite.
Dans la troisième classe des historiens byzantins nous comprenons ceux qui ont pris à tâche de ne donner que l'histoire d'une époque peu étendue, ou d'un événement isolé, ou bien la biographie de quelques empereurs. Comme fort souvent ils racontent des événemens arrivés de leur temps , ils ont pour nous plus d'intérêt que les simples chroniqueurs. Nous avons déjà nommé quelques-uns d'entre eux , notamment Malchus, Pierre Patricius, Gandidus et Nonnosus. Nous rangerons les autres par ordre chronologique.
Jean, d'Epiphanie, qui probablement vivait quelque temps avant Théophylacte Simocalta , a donné une histoire de la guerre des Perses de l'an 591. La première partie seulement s'est conservée 3.
Agathias , de Myrine en Êolide , fut un des littérateurs distingués des sixième et septième siècles. Son histoire du Règne de Justinien, divisée en cinq livres, n'embrasse que les années 553 à 559 et fait suite à
1 Ed. : A. Mai, Scriptor. veter. nova collcct. vol. III. p. 1-245. Rom. 1828. 4.
2 Éd. : Léo Allât tus. Paris. 1651. fol. (C. S. B. vol. XIV. éd. de Vcn. vol. XII. P. III.)
* Éd. : C. B. Hase (avec Léo Diac.) Paris. 1819. fol. Vo\cv Id,m. Piolegom. in lib. Joannis Lvdi de magistrat, rom. p. XVII.
celle de Proçope. Une digression d'Agathias sur les usages et les institutions des Perses, puisée dans les archives mêmes de cette nation et des détails sur les mœurs des Francs , des Goths , etc. , donnent du mérite à son ouvrage , qui tient un rang distingué parmi les Byzantins. Le style néanmoins en est prolixe , incorrect et rempli de termes poétiques \ Cet Agathias est le même qui a fait , comme nous l'avons vu, un recueil d'épigrammes grecques. ;
Un écrivain qui paraît avoir été fort supérieur à la plupart de ses contemporains, est Ménandre, de Constantinople, continuateur de l'histoire d'Agathias. Son ouvrage, en huit livres, allait jusqu'à 582. Il n'en reste que des fragmens , parmi lesquels se trouve un document des plus remarquables; c'est le traité conclu entre Justinien et Chosroës avec la description de toutes les formalités dont cet acte fut accompagné 2.
Théophylacte Simocatta, d'origine, égyptienne, à ce qu'il paraît, florissait vers l'an 629. Son Histoire universelle, en huit livres, commence à la mort de Tibère II, en 582, et va jusqu'au meurtre de Maurice, tué par Phocas eu 602. Cet écrivain a un style oratoire et plein de sentences , lorsqu'il mêle des discours à son récit , mais dans beaucoup d'endroits il est froid et manque de tact 3.
1 Ed. : Bonav. Vulcanius , Lugfd. Bat. 1594. 4. réimprimé à Paris. 1660. fol. (C. S. B. vol. III. éd. de Ven. vol. I.) B. G. IViebuhr. Bonn. 1828. 8.
2 Les fragm. de Ménandre se trouvent dans les Excerpta de Legationibus et dans le livre de Sentcntiis. Imm. Bekker et B. G. Niebuhr, avec Dexippe, Eunape,ctc. Voyez ei-dessus.
3 Édit. : Jac. Pontanus, Ingolstad. 1604. 8. Fabrottus, Paris. 1648. (C. S. B. vol. IV. éd. de Ven. vol. IV.) Imm. Bekker ( avec Gènes.) Bonn. 1834. 8. (Nicbuhr. C. S. H. B.)
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Jean , moine de Jérusalem dans le huitième siècle , paraît être l'auteur d'une histoire des Iconoclastes '.
Théodose, moine et membre du clergé de Syracuse au neuvième siècle, a écrit sous forme de lettre l'histoire du siège de cette ville par les Arabes d'Espagne '\
L'empereur Constantin VI Porphyrogénète , un des grands protecteurs des lettres dans le dixième siècle, est auteur lui-même de différens ouvrages dont nous aurons occasion de parler ailleurs. Ici nous faisons mention de sa Vie de l'empereur Basile-le-Macédonien, son aïeul, allant de 867 à 880. C'est un bon ouvrage pour le siècle où il a été composé et surtout pour un prince né dans la pourpre, quoiqu'on puisse lui reprocher d'être plutôt du genre oratoire qu'écrit dans le style historique. Quelques-uns pensent que cette composition historique n'est pas de ce prince , mais qu'elle a été rédigée par un autre, d'après son ordre 3.
L'empereur Constantin, après avoir achevé la biographie du chef de sa dynastie, désira qu'elle fût précédée d'un ouvrage renfermant la vie des prédécesseurs de ce prince à commencer par Léon l'Arménien (de 813 à 867). Deux écrivains furent chargés séparément de ce même travail ,savoir , Joseph Genesius , de Byzance, et Léonce, de, Byzance , dit le Jeune. Leurs ouvrages sont distribués en quatre livres*.
1 Éd : Combe fis. Ilistor. Bvz. Scriptor. post Theoph. Paris. HÎ85. fol. (C. S. B. vol. XVIII. éd. de Vcn. vol. XII.)
2 Ed. : C. B. Hase, avec Léo Diaconus.
3 Éd. : Combe/is. Paris. 1685. fol. (C. S. B. vol. XVIII. éd. de Vin. vol. XVI. T. IL)
I L'ouvrage de Geftcsius manque dans le C. S. B. éd. d» Pfris; il a été imprimé mais d'une manière extrêmement fautive dans ledit, de Ven. vol. W11I. Car. J.achinunn a\ Bfc Theoph. Simo-
Constantin Porphyrogénète eut aussi un continuateur : c'est un anonyme qui a écrit la vie de Léon VI, fils de Basile-le-Macédonien , celles d'Alexandre son frère, de Constantin VI lui-même , et de Romain II le jeune , son fils ; il embrassa donc l'espace de temps compris entre les années 896 et 903 .
Jean Cameniata, de Thessalonique, auteur du commencement du dixième siècle, écrivit l'histoire de la destruction de sa ville natale par les Arabes 2.
Léon , le Diacre , natif de Caloe , au pied du mont Tmolus , se fixa à Constanlinople. Il a écrit l'histoire des empereurs romains depuis 959 jusqu'à 975, en dix livres. Témoin desévénemens qu'il raconte, il les expose avec franchise et véracité , sans toutefois les apprécier convenablement. Au lieu de former son style sur les meilleurs historiens de l'antiquité , il aima mieux emprunter la plupart de ses expressions à Homère, aux Septante et à Agalhias. Il a servi de source à Zonaras 3.
Michel Constantin Psellus , dont il a déjà été question plusieurs fois, a laissé une histoire qui s'étend de 975 à 1039 : elle n'a pas encore été publiée.
Nicéphore Bryenne } né à Orestias en Macédoine , j;endre de l'empereur Alexis Comnène , avait entrepris par ordre de l'impératrice Irène, sa belle-mère, une histoire de la maison des Comnène, qu'il intitula Matériaux historiques , et qu'il distribua en quatre livres.
catta) Bonn. 1834. 8. (Niebuhr C. S. H. B.) — Léonce de Byzance publié par Combefis dans la collection précitée.
1 Ed. : Combefis dans la collection citée ci-dessus.
2 Ed. : L. Allatius, ~2.iixiJ.ixTa.. Colon. Ajjrip. 1653. 8. P. II. C Combefis , Collect. citée.
3 Éd. : C. B. Hase. Paris. 1819. fol. réimprimé à Bonn. 1828. 8. Niebuhr. C. S. H. B.)
La morl l'empêcha d'achever cet ouvrage , qui s'arrête au règne de son beau-père. L'auteur a eu à sa disposition d'excellens matériaux ; mais on pense bien qu'on ne peut pas faire fond sur son impartialité. Sous le rapport de la diction, il se distingue parmi les écrivains du Bas-Empire1.
L'ouvrage de Nicéphore fut continué par son épouse, Anne Comnène, fille de l'empereur Alexis lcrComnène. Après la mort de son mari, elle se retira dans un couvent, où à l'âge de soixante ans elle chercha à faire distraction à sa douleur en écrivant la vie de son père. Son ouvrage, divisé en quinze livres, porte le titre d'AIexias. Anne possédait des talens et une érudition au-dessus de son siècle, elle avait fait une étude suivie des anciens auteurs classiques; son style est recherché et élégant ; mais on désirerait chez, cet auteur moins de vanité et parfois moins de superstition. Quant à la partialité , elle n'a rien qui étonne dans une fille (jui écrit les actions d'un père chéri. Malgré ces défauts, son ouvrage mérite d'être placé parmi les bonnes productions de la littérature grecque 2
Jean Cinnamus fut notaire à la cour de Byzance , et accompagna l'empereur Manuel Comnène dans ses campagnes. Il écrivit la vie de ce prince et celle de son père Calo-Jean, depuis 11 18 jusqu'en 1176. Son ouvrage fait suite par conséquentà ceux de Nicéphore et d'Anne Comnène. Le style de Cinnamus, formé sur celui
« Éd. : Possinus. Paris. 1661. fol. (C. S. B. vol. VIII. éd. de Ven. vol. VII. T. I.) A. Meineh. Bonn. 1836. 8. (Niebuhr. C. S. H. B.)
2 Éd. : Dav. Hoeschel (VIII premiers livres) Aug. Vind. 1610. 4. P. Possinus. Paris. 1651. fol. (C. S. B. vol. X11I. i-d «le \,n. vol. XI. 1. 1.) Lud. Schopenns , vol. I. Bonn. 1 836. 8. — J. C. Fwqtly , de Alcxiadc Annae Conin. Turici. 1766. 4.
de Xénophon, n'est pas sans mérite : mais'eet historien est partial, quelquefois même injuste \
George Acropolita , naquit, en 1220, à Constantinople , de parens alliés aux empereurs et fut chargé de fonctions importantes à la cour de Nicée et ensuite à celle de Constantinople : il existe sous son nom deux chroniques, qui s'étendent l'une et l'autre depuis 1204 jusqu'à 1261. Celui de ces ouvrages qui est intitulé Chronique ou Précis des événemens des derniers temps , paraît être l'abrégé de l'autre î;
George Pachymère , né à Nicée en 1242, pendant que Byzance était au pouvoir des Latins , se rendit dans cette ville après que les Paléologues s'en furent emparés et y exerça des emplois élevés, tant civils qu'ecclésiastiques. Nous parlerons plus bas de ses ouvrages philosophiques. Son histoire byzantine, en treize livres , s'étend de 1258 à 1308. Pachymère aime la vérité; il ne manque ni de jugement, ni de sagacité; on désirerait seulement qu'il eût plus de critique et de goût. Son style est obscur et difficile 3.
Jean Cantacuzène , allié par sa mère à la famille des Paléologues, gouverna l'empire d'abord comme tuteur, ensuite comme collègue de l'empereur Jean I, quoiqu'il eût refusé antérieurement de partager le commandement avec l'empereur Andronic III, père de celui-ci. Renversé
'Ed. : C. Tollius. Traj. ad Rhcn. 1652. 4. incomplet. Ducange. Paris. 1670. fol. A. Meùieke. Bonn. 1836. 8. (Niebuhr. C. S. H. B.)
2 L'abrégé fut publié séparément par Th. Douza, Lugd. Bat. 1614. 8. Les deux ouvrages ensemble par L. Allatius, Paris. 1651. fol. (C. S. B. vol. XIV. éd. de Vcn. vol. XII. P. III.)
» Ed. : Possinus, Rom. 1669. (C. S. B. vol. XV et XVI. éd. de Vcn. vol. XIV.) fmm. Bekker, Bonn. 1834. vol. I. 8. Wicbubr. C. S. II. B.)
du troue en 1355, il se retira clans un couvent, où il composa , entre autres ouvrages, une Histoire byzantine, en quatre livres, commençant en 1320 et finissant en 1357. Cet ouvrage est mal écrit, mais il porte un caractère de franchise qui lui donne de l'intérêt '.
Jean Ducas, d'une famille qui avait donné des empereurs aux Grecs, se retira dans l'île de Lesbos après la prise de Constantinople par les Turcs. Son Histoire byzantine commence a Adam et finit en 1462; mais les événemens antérieurs à 1341 y sont rapportés très-brièvement. Le style en est barbare'.
Jean Cananus est auteur d 'une Histoire de la guerre de Constantinople de 1422 contre Amurat II empereur des Turcs.
Jean } surnommé Anagnostes ou lecteur , a laissé une Histoire de la prise de Thessalonique , sa ville natale , que les Turcs enlevèrent aux Vénitiens ' , en 1430 3.
George Phranzès ou Phranza naquit en 1401 de parens alliés à la famille des empereurs. Après avoir rempli les dignités les plus éminenles tant civiles que militaires, il tomba entre les mains des Turcs et fut vendu comme esclave. Ayant recouvré la
' Éd. : Cum not. Pontani. Paris. 1645. fol. (C. S. B. vol. XVII. éd. de Ven. vol. XV.) Lud. Schopen, Bonn. 1828-1831. 2 vol. 8. (Niebuhr. C. S. H. B.)
2 Éd. : Bullialdus. Par. 1649. fol.(C. S. B. vol. XX. éd. de Ven. vol. XV.) /mm. BeMer. Dncœ, Michaelis Ducae nepotis Hist. Byz. rec. et, interprète italo addito, supplevit, Bonn. 1834. 8. (Niebuhr. C. S. H. B.)
3 Ces deux ouvrages de Cananus et de l'Anagnostc ne se trouvent pas dans le C. S. B. éd. de Paris. Allât tus les a publiés dans ses Zvftuixr* ; ils ont été réimprimés dans 1 éd. de Ven. vol. WUl.
liberté, il se retira dans le Péloponèse , puis en Italie et finit par prendre l'habit de moine à Corcyre. C'est là qu'il écrivit son histoire, en quatre livres, sous le titre de Chronique: elle va de 1260 à 1477 %
Théodore Gaza, de Thessalonique, est auteur d'une lettre à François Philelphe sur Y Origine des Turcs a.
Tels sont les biographes dont nous avons formé la troisième classe des historiens byzantins. Dans la quatrième , nous plaçons ceux qui se sont occupés des antiquités et de ce que nous appelons aujourd'hui statistique.
De ce genre est l'ouvrage mentionné de Procope sur les bàtimens élevés ou restaurés par ordre de Justinien. Telle est encore la Description , en vers , de l'église de Ste-Sophie, par Paulus Silenliarius , dont il a également été parlé à l'article des poètes.
Jean, Laurentius , communément appelé Lydus . parce qu'il était natif de Philadelphie en Asie-Mineure, remplit diverses fonctions civiles dans le palais des empereurs. Il passa pour un homme savant et pour un bon écrivain en prose et en vers : il composa entre autres un livre sur les Magistrats romains ; ouvrage qui n'est pas sans importance pour la connaissance des antiquités romaines , mais qui est rédigé avec une extrême négligence 3.
1 La chronique de Pliranzes ne se trouve pas dans le C. S. B. an moins en grec, car la traduction latine ou l'abrégé de Pontanus a été ajouté par les éditeurs de Venise. L"original a été publié pour la première lois par ./. F, Alter, ^ iudob. 171)6. fol.
2 Ed.: Leo.Allatius. o-u/x/jlixto., cfc.(C. S. B. éd. de Ven. vol. XXIII.)
3 Ed. pr. J. 1). Fus*. Paris. 1812.8. Vovez Heure n s Collcctanea Littor. L. B. 1818. 8. p. 20-87. ./. I). Fus», ad C. B. Hase Epist. in qiiâ J. Laur. Lydi de magistr. imp. Boni, opusc. textus et versio
Hiéroclès, surnomme le Grammairien, que l'on croit contemporain de Justinien , a publié sous le titre de Compagnon de voyage } ou, comme nous dirions, Guide du voyageur, une description des soixante-quatre provinces formant l'empire de Byzance et des neuf cent trente-cinq villes qui y étaient situées '.
Hésychius , de Milet, surnommé Illustris ou Illustrius , vivait probablement sous les empereurs Justin et Justinien. Il a composé une chronique depuis Bélus, roi des Assyriens, jusqu'à la mort de l'empereur Anastase 1er. Cet ouvrage était divisé en six sections , dont la dernière commençait au règne de Constantin-le- Grand. Un fragment intitulé De l'origine de Conslantinople , a servi à George Codinuspour sa description de cette ville, et lui a été d'abord attribué a.
L'empereur Constantin VI (VII) Porphyrogenète composa plusieurs ouvrages qui appartiennent à cette classe : l'un est intitulé De l'administration de l'empire, et adressé à son fils Romain ; l'autre Des cérémonies de la cour de Byzance, en deux livres. Un troisième qui traite de la Distribution des forces militaires dans l'empire ; et un quatrième sur la Tactique, assignent à ce prince une place parmi les écrivains sur l'art militaire 3,
cmendatur, etc. Bonn. 1821. 8. Voy. Creuzer, Précis des antiquités romaines, p. 219. suiv. Leips. 1829. 8. (en ail.).
« Éd. : Banduri. Paris. 1711. fol. (C. S. B. vol. XXIII. éd. de Ven. vol. XX.) Pet. If ' esseling , Vetera Boman. itinerar. Anistel. 1735. 4.
2 Ed. : G. Donza (sous le nom de Codinus) Heidelb. 1596. 8. J. Meursius, Hesychii Milesii opuscula Lugd. Bat. 1613. 8. P. Lalbœus, Eclog. Hist. de reb. Byz. Paris. 1648. (C. S. B. vol. I.) J . C. Orellius . Hcsycli. Miles, opusc. duo. Lips. 1820. 8.
a Ed. : de ndniinistraiido iinpeiiorJ. Mriirsius. L. Bat. 1611. 8. /. liaxduri. Paris. 1711 fol. (G* S. B. vol. XXIII. éd. de Ven.
Si Conslantin s'occupa peu des affaires de son gouvernement, il montra d'autant plus d'ardeur pour favoriser la culture des sciences. Diverses grandes compilations scientifiques furent entreprises par ses ordres. Il fit rédiger, entre autres, par plusieurs savans un grand ouvrage encyclopédique, en cinquante-troisparties , qui devait renfermer un choix de passages d'auteurs classiques, pris dans le domaine entier de l'histoire, et tenir ainsi lieu d'une bibliothèque historique complète. Malheureusement cette encyclopédie , qui aurait pu nous offrir un léger dédommagement pour beaucoup d'ouvrages classiques sur l'histoire dont elle a peut-être hâté la perte, s'est aussi presque entièrement perdue. Nous ne connaissons les titres que de vingt-six livres, et trois de ces livres seulement sont arrivés jusqu'à nous, plus ou moins incomplets. Ce sont :\° les Extraits des Ambassade s que les Romains envoyèrent ou reçurent ; ils sont tirés en partie de Polybe, Denys d'Halicarnasse , Diodore de Sicile, Appien,Dion Cassius , et servent à remplir un grand nombre de lacunes dans ces auteurs; l'autre partie est empruntée à des auteurs perdus, tels que Dexippe , Eunape, Priscus, etc. 2° le livre Des vertus et des vices ; 3° le livre Des maximes, tirés l'un et l'autre des auteursque nous venons de nommer et d'autres encore ' .
vol. XX.). — DeCscremoniisaulaeByzant. :J. H. Leich et J. J. Beisle, Lips. 1754. 2 vol. fol. B. G. iïiebuhr, Bonn. 1829-30. (C. S. H. B.) 2 vol. 8. — De prsefecttiris imperii orientalis : J . Meursius . Opéra Constant. Porphyrog. Lugd. Bat. 1617. 8. A. Banduri à l'endroit cité ci-dessus. — Tacticon : Banduri , ibid. Meursius, opéra Const. l'orph., etc. réimprimé dans : Meursii opéra vol. VI., où on trouve un cinquième ouvrage de Constantin : sur les usages stratégiques de différentes nations.
' Exeerpta de Legationibus : La première partie de ces extraits
L'empereur Alexis 1 Comnène , qui monta sur le troue en 1081 , composa , à l'exemple d'Auguste, un Tableau des revenus de l'Etat '.
Un moine anonyme du temps d'Alexis Comnène a donné les Antiquités de Gonstantinople, enquatrc livres '.
George Codinus, surnommé Curopalate , a écrit sur les Offices et Officiers de la cour de l'empereur et de l'église de Constantinople : il a aussi fait un extrait de la chronique d'flésychius de Milet , intitulé : Extrait d'une chronique sur les origines de Constandnople. Nous possédons en outre une chronique de Codinus lui-même 3.
Manuel Paléologue , qui fut empereur de 1391 à 1425, adressa à son fils Jean III des Préceptes sur l'éducation d'un prince, en cent chapitres. Ce même prince, très-versé dans la littérature de son siècle, a
fut publiée par Fuir. Ursinus. Sclecta de legationibus es Polyb.. etc. Autv. 1582. 4. et ensuite^imprimée séparément dans les éditions de chaque auteur particulier. La seconde partie fut donnée par David Ifœscliel Excerpta llœscbcliana) Aug. X ind. 1603. A.Fabrotus. cuin H. Yalesii notis, Paris. 1648. fol. (C. S. B. vol. I). Ces extraits ont été réimprimés en partie dans : 1mm. Bekker et B. G. IViehuhr . Dexippi, etc. quae supersunt, etc. — Excerpta de virtutibus et vitiis (fragmenta Peireseiana) : llenric. Talesius. Paris. 1634. 4. — Excerpta de sententiis : A. Mai. Script, vet. nov. collect. vol. II. Rom. 1827. 4.
1 Publié sous le titre de M or uni rationarium dans la collection des Bénédictins. Paris. 1688. 4. p. 367. sqq.
2 Ed. : Banduri . ouvr. cité.
3 Le premier ouvrage a été publié par JunùtS, Lugd. 158S. 8. Goar, Paris. 1648. fol. (C. S. B. vol. XIX. éd. de Yen. vol. XVII. t. 1.) Le second par J. Memrsùtf, Aur. Allobr. 1607. 8. P. .I.amorci/ts. Paris. 1655. fol. (C. S. B. éd. de Vcn. vol., XV1II.H. ' V, Le troisième De annis ab orbe condito usque ad nrbem air Agarcnis caplam 1153. par l.amberius ibid.
laissé beaucoup d'autres ouvrages de théologie et de morale. Soixante-six lettres et des dialogues encore inédits sont intéressans pour la connaissance de l'histoire de ce temps ' .
SECTION LXXVI
Dans cette période l'histoire s'enrichit d'une nouvelle branche , savoir, l'Histoire ecclésiastique.
Eusèbe , évêque de Césarée , dont nous avons déjà vanté les mérites sous le rapport de la chronologie , est auteur de la première histoire sacrée qui ait été entreprise. Les pères apostoliques, Papias , St-Justinle-Martyr et St-Clément d'Alexandrie, avaient à la vérité recueilli divers faits appartenant à cette histoire, mais sans en faire des corps d'ouvrages complets ; Sextus Julius Africanus en avait placé également dans sa chronologie; Hégésippe avait même composé des Commentaires, en cinq livres , sur les actes ecclésiastiques ( il nous en reste des fragmens ) , mais il paraît que cet ouvrage n'était pas fait sur un plan général , puisque Eusèbe lui-même se vante d'avoir le premier formé une telle entreprise et d'avoir achevé une histoire générale de l'Eglise. Son Histoire ecclésiastique , en dix livres, va depuis l'origine du christianisme jusqu'à l'année 324. Ce n'est pas l'histoire des dogmes de l'Eglise , mais celle de ses destinées ainsi que la vie des successeurs des apôtres et des hommes qui par leurs discours, ou parleurs écrits, ont contribué
' Voyez C. B. Hase. Notices et extraits des manuscrits de la bibliothèque du roi. vol. VIII et IX.
à répandre les doolrines de la religion chrétienne. L'ouvrage d'Eusèbe a été traduit en latin par Rufin, prêtre d'Aquilée, du quatrième siècle, mais avec des omissions et des additions et avec un supplément en deux livres, s'élendant jusqu'à la mort de Tbéodose-lc- Grand. Nous possédons en outre d'Eusèbe trois écrits sur les martyrs ; un fragment de la Vie de Pamphile ; un Discours en l'honneur de Constantin-le-Grand et la Vie de ce prince. Un autre ouvrage intitulé Préparation évangélique , renferme non seulement des renseignemens importans sur des sujets de mythologie et de philosophie , mais encore des fragmens nombreux de plus de quatre cents auteurs profanes en partie perdus '.
Philostorge , Cappadocien de naissance, écrivit une Histoire ecclésiastique , en douze livres, qui allait depuis le commencement des troubles auxquels les opinions d'Arius donnèrent lieu jusqu'à l'année 425. Photiusen'a conservé des extraits.
Nous ne parlerons pas ici de plusieurs historiens
• Éd. : J. Môller. de fide Eusebii in reb. Christian, cnarrandis, Haunia;. 1813.8. J. T. C. Danz , de Eusebio ojusquc fuie Part. I Jen. 1815.8. C. A. Kestncr, de Euseb. auctoritate et fide , Goett. 1816. 4. //. Reuterdahl , de fontibus hist. écoles. Eusebii. Lund. 1826. 8. — Éditions : Historia ecclesiast. et vit. Constant. : Robert Stephanus , (Scriptores hist. eccles.) Paris. 1544. fol. G. Beat/ in;/, Cantabr. 1720.3 vol. fol. cum notis Voles, et Reading, 1763. sqq. 3 vol. 4. F. A. StroÀ P. I. Hal. 1779. 8. E. Zimmermann (Corp. patrum gra?c. vol. I.) Francof. 1822. 8. F. A. ffeinicken. Lips. 1828. 3 vol. 8. — Traduction latine de Rufinux : Ketelaeret De Lempt. Traj. ad Rhen. 1474. fol. réimprimé souvent p. ex. P. Th. Cacciitri. Rom. 1741. 2 vol. 4. — Euseb. de vità Constant. Panesyriens, etc. éd. a. F. A. lleinichcn. Lips. 1830. 8. — l'i -;vp. l\\aii jjelica : Rob. Steph. Pari». 1544. fol. F Vijftnu. Paris. 1638. fol.
ecclésiastiques tels que Philippe , deSide, Hesychius , prêtre de Jérusalem, Jean, d'Egées, Zacharias, le rhéteur, dont les ouvrages sont perdus; ni de ceux qui se sont occupés spécialement de l'histoire des hérésies, comme Epiphane , évêque dans l'île de Chypre , le moine Léonce, de Byzance, Constantin Harmenopule, célèbre jurisconsulte du 14° siècle, etc.
Gélasius le Jeune, de Cyzique, écrivit, vers l'an 145, l'Histoire du concile de Nicée et des événemens qui eurent lieu par la suite dans l'Eglise jusqu'à la mort de Constantin-le-Grand. L'ouvrage est en trois livres ' .
Vers le milieu du cinquième siècle, Socrate , surnommé Scholasticus, c. à d. l'avocat, ou l'homme d'affaires, composa une Histoire ecclésiastique , en 7 livres , depuis 306 jusqu'à 439. Socrate montre de l'exactitude et du jugement; il possédait les qualités d'un bon historien, mais il ne sut pas éviter les défauts du siècle où il vivait, et dont son ouvrage peut être regardé comme une des meilleures productions 3.
Salaman Hermias Sozomène , originaire de Gaza en Palestine, contemporain de Socrate et avocat comme lui , rédigea , en neuf livres , une Histoire ecclésiastique, qui embrasse les années 323 à 439. II a imité le style de Xénophon; mais sous le rapport de la sagacité et du bon sens il est bien au-dessous de l'écrivain précédent.
Théodoret , évêque de Cyr en Syrie, mort vers 458, écrivit une Histoire ecclésiastique, en 5 livres. Il semble avoir voulu suppléer ce qu'il y avait de défectueux
1 Ed. : P Labbœi, Cnllect. concil. t. II. p. 105. Harduini. Collcct. T. I. p. 345.
2 Socrate et les autres historiens ecclésiastiques mentionnés après lui se trouvent publiés dansles collections précitées de H. Stcphanus- Henri de Valois et W. Reading.
dans les ouvrages de Soerate et de Sozomène ; du moins il composa le sien sur un plan plus vaste.
Théodore , qui au commencement du sixième siècle fut revêtu de la charge d'anag?wstes ou lecteur de l'église de Constantint >[>le, rédigea un Abrégé des histoires ecclésiastiques (de Soerate, de Sozomène et de Tliéodoret), en douze livres, qui n'a jamais été imprimé. Théodore fit ensuite une continuation de son premier ouvrage, ou une histoire ecclésiastique endeux livres qui allait jusqu'au règne de l'empereur Justin-le- Vieux. Il n'existe plus de cet ouvrage que des extraits faits par Nicéphore Calliste.
Evagrius, d'Epiphanie, publia une histoire ecclésiastique, en six livres : elle commence au concile d'Ephèse en 431 et finit en l'an 593.
Après lui l'histoire ecclésiastique n'eut pas d'annaliste jusqu'au milieu du 14e siècle : c'est alors que Nicéphore, fils de Calliste, surnommé Xanthopulus , composa une histoire ecclésiastique, en dix-huit livres , qui, à côté de bons morceaux, tirés d'auteurs perdus, contient un grand nombre de fables. Il a cherché à imiter le style de Thucydide ' .
COSFÉR. SECT. XIX. P. 89. SECT. XLV. P. 193. SECT. LXVI. P
Les Grecs de cette période ont fait faire peu de progrès à la géographie. Ils n'ont ni augmenté considérablement la masse des connaissances qui étaient ré-
1 Ed.: Fronto Ducœus, cum Langii versione latinà, Paris. 1630. 2 vol. fol.
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pandues alors , ni rectifié ce qu'il y avait d'erroné dans celles qu'on avait acquises dans les temps antérieurs.
Le célèbre évêque de Césarée, Eusèhe , composa un ouvrage } en deux livres , Sur les noms de lieux qui se rencontrent, clans l'écriture sainte. Nous n'en possédons que le second livre, qui traite de la Palestine; Sl-Jérôme en a fait une traduction latine ' .
Il existe un ouvrage Sur les peuples de l'Inde et sur les Bracmanes. Les manuscrits l'attribuent à Palladius , qui en 400 fut évêque d'Hélénopolis et composa Y histoire Lausiaque a ,
Marcien, d'Héracléedans le Pont, qui vivait au commencement du cinquième siècle, rédigea un périple général du globe entier, pour lequel il se servit de tous les géographes anciens Grecs et Romains. Cet ouvrage était divisé en deux parties, dont la première, la seule qui nous reste en entier , est intitulée : Périple de la mer extérieure , et se compose de deux livres. La seconde partie , extraite principalement d'Artémidore, est perdue à l'exception de quelques fragmens , contenant un itinéraire du Pont, de laBithynie et de laPaphlagonie3.
Etienne, de Byzance, de la fin du 5e siècle, composa un dictionnaire grammatico-géographique qu'il intitula Ethniques ; mais il est plus connu sous le titre : des Villes, qui lui fut donné dans la suite. Nous n'avons en original qu'une partie de la lettre A, dans laquelle se trouve l'article Dodone ; le reste est un maigre exlr&it
1 Éd. : L'ouvrage d'Eusèbe avec la trad. de S'-Jér. :J. Clericus , Amstel. 1707. fol. J allarsius, Hieronymi opéra, vol. III. Veron 1734. seq. 11 vol. fol.
2 Éd. : Ed. Bissœus, Lond. 1665. 4. avec un nouveau titre 1668.
3 Éd. : D. Hoeschel, avec Scylax, etc. Àng. Vind. 1600. 8. Dans les petits Géographes d'Hudson. vol. I.
X7i PERIODE V l. — SECTION LXXVII.
fait par Hermolaiïs, grammairien de Constantinople, tlu sixième siècle. Etienne non seulement donnait le catalogue des pays, villes, nations et colonies, mais à leur occasion il décrivait le caractère des peuples, faisait mention des fondateurs des villes et rapportait les mythes de chaque lieu , en y mêlant des observations grammaticales et étymologiques : de toutes ces notices , qui eussent été si précieuses pour nous, le compilateur ne nous a rien conservé '.
L'écrivain sur la géographie le plus important du moyen-âge est l'Egyptien Cosmas , que ses grands voyages en Ethiopie et dans l'Inde firent surnommer Indicopleustes. On a de lui une Topographie chrétienne, en douze livres. Le système astronomique de Plolémée y est attaqué comme contraire à la bible \
Niccphore Blemmides -, moine du milieu du 13me siècle, a laissé un Précis de géographie , qui n'est que la métaphrase en prose de l'ouvrage de Denys le Periégète et une Seconde description de la terre; un troisième ouvrage géographique de cet auteur n'a pas encore été publié 3.
• Éd. : éd. pr. Aldus. Venet. 1502. fol. G. Xylander. Basil. lôf.S. fol. A. Berkelius, Lugd. Bat. 1688. fol. G. Dindorf. lips. 1825. 4 vol. 8. — L'article Dodoue a été publié séparément par Gronovius, Lugd. Bat. 1681.4. et les neuf premiers art. de la lettre X par. A. Welîauèr dans : Friedemanni et Seebodii Misccllanea vol. II. P. IV. p. 692. sqq.
2 La topographie chrétienne a été publiée par B. Montfaucon dans le t. II de sa Collectio Nov. Patrum Grscc. Paris. 1707. fol.
•'Ed. : Les deux premiers ouvrages : F. A. G. Spohn. Lips. 1818.4. G. Manzi (avec Dicéarque) B_om. 1819. 4. — Le premier séparé ment : G. Bemhardy (avec Den. le Pcriég.) Lips. 1828. 8. Le second publié déjà a Augsbourg 1608. 8. a été donné comme une pièce inédite dans les Anecdot. gr. de Siebenlees et de Goet:
Voilà tout ce quia été fait d'important en Géographie par les Grecs pendant le moyen-âge. Quelques autres écrits de Phocas , à'Epiphane et de Perdiccas sur la topographie de Jérusalem et des environs présentent moins d'intérêt '.
SECTION LXXVIII
MATHÉMATICIENS, ASTRONOMES , TACTICIENS , ETC. COlFtll. SECT. XXV. P. 129. SECT. XLIV. P. 186. SECT. LXV. P. 279.
Alexandrie posséda jusqu'en 470 une école pour les sciences mathématiques. Une seconde fut érigée à Athènes vers le milieu du 5e siècle et une troisième à Gonstantinople pendant le 9e siècle. Cependant ce ne sont pas en général les Grecs auxquels dans cette longue période, les mathématiques doivent des progrès considérables. Elles ont été cultivées principalement par les Arabes, qui nous ont conservé par leurs traductions plusieurs ouvrages qui, sans cela, seraient peut-être perdus.
Diophante , mathématicien d'Alexandrie, vécut probablement au commencement de cette période sous l'empereur Julien. Il a écrit une Arithmétique, en treize livres , dont les six premiers existent encore, mais plus dans leur forme primitive. Cet ouvrage est le premier et le seul important composé chez les Grecs sur l'arithmétique générale; c'est ce qui a fait regarder à tort son auteur comme l'inventeur de l'algèbre. Diophante a laissé en outre un traité Sur les nombres polygones 2.
Norimb. 1798. 8. Sur le troisième voir Bredow, Epistolae Pariensis etc.
1 Ces ouvrages ont été publiés par Léo AUalius dans ses rifuwr^
2 Éd. : Traduction latine dos deux ouvrages par Xylander, Basil.
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Nous possédons uu ouvrage peu estimé Sur les poids et mesures par St-Epiphane , une Introduction à l'astrologie par Paul, d'Alexandrie, et des extraits d'un ouvrage intitulé : Jugemens sur les noms et la puissance des douze signes du Zodiaque, dont l'auteur Héphœstion, de Thèbes, a véeu à une époque incertaine '.
Cléomède, qui vivait au commencement du 4e siècle, a laissé un ouvrage sur la Théorie sphérique des corps célestes , en deux livres : c'est l'exposition du système du monde d'après les idées des Stoïciens a.
Pappus, d'Alexandrie, de la fin du 4° siècle, fit, sous le titre de Collections mathématiques , huit livres d'extraits d'un grand nombre d'ouvrages de mathématiques et les intitula Lemmes ou Titres. Cet ouvrage prouve de vastes connaissances chez son auteur , et mérite surtout d'être étudié par ceux qui s'occupent de l'histoire des sciences mathématiques 3.
1575. fol. éd. pr. Bachetus Meziriacus . graecc et latine, Paris. 1621. fol. — Traduction allemande avec des notes par O. Schuh , Berlin. 1822. 8. Trad. ail. du second écrit seulement par T. L. Poselger, Berlin. 1810. 8.
1 Epiphane a été publié par Dyonis. Petavius, Opéra Epipbanii. Paris. 1622. 2 vol. fol. — Paul par Andréas Sckaton. Wittenb. 1586. 4. — Les extraits dHéphest. par J. Camerarius, dans ses Astrologica. Norimb. 1532. 4.
2 Éd. : éd. pr. Paris. 1539. 4. ISob. Bafforeus , Burdigal. 1605. 4. Jan. Bake. Lugd. Bat. 1820. 8. C. C. G. Schmidt. Lips. 1832. 8. Scbmidt avait annoncé cette édition dans un Progr. sur l'ancien mathématicien Cléomède. Naumhourg. 1828. 4. (en ail.).
3 La collection de Pappus a été conservée en entier, mais une partie seulement a été publiée: voir Bredow, de Pappi collectionibus mathematicis ( Epist. Paris.) — Traduction latine. Lib. I.-8. par F. Commandinus, Pisauri. 1588. fol. texte grec : Frag. libri II: Wallisius. Oxon. 1688.: fr. libri IV: G.Brcdow. Epist. Paris. Libri V
Pars posterior : //. F. Eiseiunann. Paris. 1824. fol. Prœfatio libri VU:
Thé on , d'Alexandrie, professa les mathémathiques dans sa ville natale. Il a laissé un Commentaire sur les élémens d'Euclide , si toutefois ce n'est pas l'ouvrage d'Euclide lui-même, revu et publié de nouveau par Théon; un autre sur le Canon royal de Ptolémée ; un troisième sur YAlmageste et des Scofies sur Ara tus '. Il fut le père d'Hypatie, femme célèbre par ses belles qualités, par ses taleuset sa finmalheureuse.Elle enseigna la philosophie platonicienne dans la capitale de l'Egypte, et appliqua à cette science toute la rigueur des méthodes mathématiques. Ses commentaires sur Diophante, etc., ont péri dans l'incendie delabibliothèque d'Alexandrie.
Le philosophe Proclus a composé divers ouvrages sur les mathématiques, savoir : a) un Précis d'Astronomie ; b) un Traité sur la sphère; c) une Paraphrase du Quadripartitîtm de Ptolémée et des Scolies sur le même ouvrage, qui , si elles sont de lui, n'ont pas du moins conservé leur forme primitive ; d) un Commentaire sur le premier livre des élémens d'Euclide. On lui attribue aussi e) un ouvrage sur les Eclipses \ Ma-
E. Halley. dans l'édition d'Apollonius de Perge. Oxon. 1706. 8. Lemmata libri VII : M. Meibom. Hafnise. 1655. fol.
1 Le commentaire sur Euclide se trouve dans les édit. de cet auteur , et celui sur l'Almageste a été publié avec cet ouvrage par Sim. Grynœus et J. Camerarïus. Bas 1538. fol. Tous les commentaires de Théon ont été publiés avec une traduction française par l'abbé llalma. Paris. 1821-23. 2 vol. 4.
2 Ed. : a) J. JF alderus. Bas. 1540. 4. texte et traduction française par llalma, dans son édition des hypotbèses de Ptolémée. Paris. 1820. 4. b) Dans les édit. d'Aratus et séparément par J. Bainbridye, Lond. 1620. 4. c) Léo Allatius. L. Bat. 1635 et 1654. 8. d) Avec Euclide, Bas. 1533. fol. traduit en latin par F. Jfarocius , Pad. 1560. fol. c) Publié seulement en latin dans : Schroteri. Tabulée astrolog. Viennse. 1551. 8.
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rt/uts, son disciple, est auteur d'un Commentaire sur les Dut a d'Eitclide ' .
Joannes Laurentius Lydus, dont il a déjà été ques lion, avait publié un ouvrage Sur les mois. Ce traité a péri, mais il en existe deux abrégés : l'un fait par un inconnu ; l'autre plus court , par Maximus Planudes. On y trouve beaucoup de notices utiles sur la mythologie et les antiquités grecques et romaines. Un second ouvrage de Lydus est intitulé : Des signes célestes (de Ostentis). Il y a rassemblé sur la science des Augures chez les Etrusques et à Rome tous les renseignemens qui s'étaient conservés jusqu'au temps de Justinien. Longtemps on ne connut que deux fragmens de cet ouvrage : l'un sur le Tonnerre , qui est traduit du latin P. Nigidius Figulus , contemporain de Cicéron ; l'autre intitulé Des tremblemens de terre. Un troisième fragment, un calendrier ( Diarium ), n'existait que dans une traduction latine 2.
A la fin du 5e et au commencement du 6° siècle , vivaient l'astronome Athénien Thius , qui nous a laissé plusieurs observations, Eutocius, d'Ascalon, commentateur d'Archimède et d'Apollonius de Perge , et le savant architecte Anthémius , de Tralles, dont Justinien se servit pour la construction de l'église de S,e-Sophie
1 Se trouve dans les édit. des Data.
2 De mensibus : N. Schow. lira. 1794. 8. G. Roether. Lips et Darmst. 1827. 8. — Fragm. sur le tonnerre : J. Rutgerstus, A ariœ lectt. Lugd. Bat. 1618. 4. p. 247. sqq. Fragm. sur les trcmbl. de terre : IVic. Schow, ouvrage cité, p. 130. sqq. — Diarium dans: Dion. Petavii, Unarologion. Paris. 1630. fol. L'ouvrage de Ostentis a été publié en entier par C. li. Hase (avec Valère Maxime T. H. Y. II. p. 210-232.) Paris. 1823. 8. d'après an manuscrit découvert en 1/84, niais malheureusement mutilé et rempli de lacunes.
Ce dernier composa sur les Paradoxes en mécanique un ouvrage qui est perdu à un fragment près ' .
Léonce , mathématicien et mécanicien Je la fin du 6e siècle, a écrit Sur la construction d'une sphère d'après Aratus a.
Au 9e ou 10e siècle appartiennent deux ouvrages anonymes: l'un Sur le cours du soleil par les douze signes du Zodiaque ; le second Sur ce qu'indiquent les planètes dans chaque signe du Zodiaque3.
Michel Constantin P sellus-le- Jeune , auteur du onzième siècle dont nous parlerons encore , a donné un Système des sciences mathématiques , en quatre livres : il traite de l'arithmétique , de la musique, de la géométrie et de l'astronomie4.
Manuel Bryenne , écrivit au commencement du 14,: siècle , des Harmoniques ou traité sur la musique , en trois livres. On peut les regarder comme un commentaire des ouvrages d'Euclide et de Ptolémée sur le même sujet 5.
Il existe divers ouvrages inédits sur l'arithmétique , l'astronomie , la géographie et l'histoire par un moine du quatorzième siècle , nommé Isaac-Argyrus , qui a
1 Les Obss. de Thius se trouvent clans : Bullialdus, Astronornia Pbilolaïca. Paris. 1645. — Eutocius a été publié avec les auteurs commentés. — Le frajjm. d'Antbémius a été publié et commenté par Dupuy , Mémoir. de l'Académie des Inscr. vol. XLII. et à part avec une traduction française par le même. Paris. 1774. 4.
2 Publié souvent avec Aratus.
3 Bans : J. Camerarii, Astrologica, Norimb. 1532. 4.
* Ed. : Artenius, Yenet. 1532. 8. Cum Xylandri versione lat. Lips. 1590. 8. Séparément : de arithmeticâ. Paris. 1545. 8. De niusicâ : L. Alardus . Scnleusingrc. 1636. 12.
5 Publié dans : Johannù Jf alliait Opéra malbeinatica vol. III p. 350-508. Oxon. 16DÏ). fol.
laissé un calcul de la fête de Pâques. On possède un ouvrage inédit Sur la mesure et la division de la terre , par Jean Pédiasimus , et une paraphrase de l'écrit d'Aiïslote de litiœis insecabilibus par George Pachymère. Un certain Nicolas, de Smyrne , d'une époque inconnue, est auteur d'un ouvrage Sur fart de compter par les doigts '.
Parmi les Astronomes grecs, on nomme encore Nicéphore Grégoras ; Nicolas Cabasilas, archevêque de Thessalonique, du quatorzième siècle ; Théodore Méliteniota , grand trésorier de l'église de Constantinople, vers 1300 , dont l'ouvrage sur l'astronomie n'a pas encore été publié en entier ; il en est de même des ouvrages de George Chrysococca , astronome et médecin du quatorzième siècle.
Il existe un dialogue intitulé Hermippus , roulant sur des matières qui ont rapport à l'astronomie. L'auteur en est inconnu 2.
Les tacticiens de cet époque sont les suivans :
L'empereur Maurice, qui monta sur le trône en 582, a écrit un Art militaire , en douze livres 3.
Héron III , d'Alexandrie, ainsi appelé pour le dis-
1 Éd. : Canon iVylrgyrus dans : D. Petavii Uranologion. — Paraphrase de Pachymèfe : J . Schegli. Paris. 1629. 12. et avec les œuvres d'Aristote. — Nicolai descriptio numcrorum notationis pcr gestum digitorum : F. Morellus, Lutet. 1014. 8. et dans : J. G. Schneider. Ecloga? physica; vol. II. p. 477-480. Lips. 1801. 8.
2 Ed. : O. J). Bloch, Ilauniœ. 1830. 8. Le sommaire de cet éciit dans : Fabricii Bil>l. gnee. vol. XII. p. 201. éd. 1.
3 Ed. : J. Sclieffer (avec Amen) Upsal. 1664. 8. Voy. 7''. Heuue, Des auteurs grecs et latins qui ont écrit sur l'art militaire (dans les Nouv. Annales de Philologie, par Jalm et Sccbode. T. XIV. p. 10i). 1835.) (en ail.).
tinguer de Héron le jeune , maître de Proclus, a composé plusieurs ouvrages : a) Sur les machines de guerre ; b) De la défense des places; c) Sur les termes de géométrie et de stéréométrie ; d) Introduction à la géométrie , dont un fragment seulement , Sur les mesures , a été publié1.
L'empereur Léon VI , surnommé le Philosophe , ou le Sage , qui régna de 886 à 91 1 , a écrit des Elémens de tactique : compilation des ouvrages d'Arrien , d'Elien , mais surtout d'Onosandre , et un Traité sur les batailles navales 2.
Nous avons parlé plus haut de l'ouvrage sur la tactique de l'empereur Constantin VII Porphyrogénète. Un des officiers de ce prince, le patricien Basile, a laissé un traité Sur la guerre maritime 3.
Un auteur anonyme, qui vivait sous l'empereur Phocas II (763-969), a composé par ordre de ce prince un Traité de la petite guerre, en 25 (55 ?) chapitres*.
1 Ed. : De obsidione repellendà et tolerandà dans : 31. Thevenot , veter. mathematic. opéra. Paris. 1693. fol. — De Machinis bellicis : F Barocius, latine. Venet. 1572. 4. — Definitiones geometrica; : C. F F. Haseiibalg , Strals. 1826. 8. — De Mcnsuris : dans B. Mont faucon, Analecta grac. etc. Paris. 1688. 4. Voyez la dissert, jointe au traité d'Aristarque de Samos, traduit par le comte de Fortia d'Urban, Paris. 1823. 8. Haase Ouv. c. p. 113.
2 Ed. : J. Meursius, Lugd. Bat. 1612. 4. se trouve aussi dans; J. Mcursii, Opéra pcr Lamium, vol. VI. Florent. 1545. fol. — Haase Ouv. c. p. 109. sqq.
3 Dans : Fabricii, Bibliothcc. grsec. t. VIII. p. 136-143. éd. I. — F. Haase, Ouv. c. p. 111.
* C. B. Hase en a publié 25 chap. Paris. 1819. fol. Bonn. 1828. 8. (avec Léo Diaconus); il pense que les 30 autres chapitres, qui ne se trouvent que dans un mst. d'IIeidelberg, n'appartiennent pas à cet auteur. Voy. F. Haase Ouv. c. p. 111.
HISTOIRE DE LA PHILOSOPHIE
CONFÉF-. SECT. LXIV. P. 278.
Avant de parler de l'état de la philosophie , nous ferons mention de deux écrivains, qui se sont occupés de l'histoire de cette science et qui tous deux ont vécu au commencement de cette période. L'un d'eux, Eunctpe, de Sardes en Syrie, écrivit la Vie des Philosophes et des Sophistes de son temps; cet écrivain n'était pas à la hauteur de son sujet : son ouvrage , auquel on reproche des opinions superstitieuses et de la haine pour la religion chrétienne, a en outre le défaut d'être mal écrit ; il est cependant la principale source pour l'histoire des Néo -Platoniciens de son époque. L'autre, Ilésychius Illustris, de Milel , dont nous avons déjà parlé, avait composé un Onomasticon ou table alphabétique des hommes qui se sont distingués dans la science. Suidas en a fait usage. Nous possédons aussi sous son nom un opuscule sur les Philosophes célèbres, par ordre alphabétique. Ce n'est qu'un extrait de Diogène de Laërte , ou bien de l'Onomasticon d'Hésychius, peut-être de l'un et de l'autre '.
1 Ed. Eunape : cil. pr. Hud. Jtmius, Antverp. 15G8. 8. J . F. Boissonade (cumWyttenbachualiorumque notis) Amstel. 1822. 2 Part. S. — Hesychius apnd Plantin. Antverp. 1572. 8. J. Meursius. Lugd. Bat. 1613. 8. J. C. OreUins. Lips. 1820. 8.
SECTION LXXX
COSFÉR. SECT. LVIII. P. 257.
A la fin de la période précédente la philosophie de Plotin, de Porphyre et de lamblique avait remplacé tous les antres systèmes. Mais après la mort de ce dernier , lorsque Constantin-le- Grand se fut publiquement déclaré en faveur du christianisme , on prit des mesures pour empêcher la propagation de doctrines en opposition avec la religion de l'état. Le Néo-Platonisme quitta Alexandrie et se répandit ça et là dans les provinces. Son siège principal depuis 324 jusqu'à 353 fut l'Asie mineure. Là il s'enseigna plus ou moins publiquement par une suite de soi -disants philosophes, qui, suivant l'expression d'Eunape, formèrent la chaîne d'or du Platonisme. Nous ne connaissons la plupart de ces Néo-Platoniciens que par les louanges exagérées que leur donne cet écrivain peu judicieux. Nous citGns d'après lui JEdesius, Eustathius, ainsi que son épouse Sosipatra et son fils Antoninus ; Priseus, Maxime , d'Ephèse, et Chrysanthe , de Lydie. C'est à tort qu'Eunape leur adjoint Eusèbe , de Myndus en Carie , qui enseigna une morale excellente et rejeta la théurgie et la magie. Ces hommes exaltés initièrent Julien aux mystères de leur doctrine prétendument divine. Aussi à l'avènement de ce prince à l'empire , le Néo-Platonisme releva la tète ; mais la mort prématurée de l'empereur vint arrêter son triomphe sur la religion de l'Etat.
Lorsqu'après un exil de 30 ans . la Philosophie Pla-
tonico-Syncrétiste eut reparu sur le théâtre du monde, une nouvelle école s'ouvrit à Athènes. L'enseignement n'y eut à souffrir d'aucune mesure restrictive de la part des successeurs de Julien , seulement on retira le traitement aux professeurs. Avant de nous occuper des philosophes appartenant à cette école , nous parlerons séparément d'une autre classe de Néo-Platoniciens , savoir , des philosophes chrétiens et païens qui demeurèrent étrangers aux visions des successeurs de Plot in.
Néo-Platoniciens qui n'appartiennent pas à l'école d'Athènes.
Chalcidius , chrétien , le même peut-être que l'évêque de Cordovaqui assista au concile de Nicée en 325, a laissé un Commentaire sur le Ti?née de Platon \
Sallustius , qui vécut vers l'an 363 , quoique païen , déconseilla à Julien de persécuter les chrétiens ; on lui attribue un petit ouvrage , eu vingt-un chapitres, intitulé : des Dieux et du monde*.
Cœsarius, frère de St-Grégoire de Naziance , philosophe, et médecin de l'empereur Julien , passe probablement à tort pour l'auteur de cent quatre-vingtquinze questions théologiques et philosophiques , distribuées en quatre dialogues \
Némésius , évèque d'Emèse en Phénicie, vers Fan 400, a laissé un ouvrage sur la Nature de l homme,
i Ed. pr. Aug. Justinianus. Paris. 1520. fol. J. Meursius, Liijjd Bat. 1617. 4.
s Éd. : éd. pr. (Lco Allatins) Gabv. Naudceus, Rom. 1638. Lugd. Rat. 1639. 12. Th. Gale, Çantabr. 1670. 8. et dans ses Opuscul. nvythol., etc. J. C. Orellius, Turici. 1821. 8.
3 On les trouve dans Ducœi , Auctarium Bihlioth. l'alnim T. I. Paris. 1624. et dans la Bibl. Patrum. vol. XI. Paris. 1644.
en quarante-qualre chapitres, qui est considéré comme une des meilleures productions de l'antiquité chrétienne. Némésius montre plus de connaissances physiques qu'on ne devait en attendre d'un auteur de cette époque et son style , formé par l'étude des bons modèles, est plus pur que celui de la plupart de ses contemporains '.
Grégoire de Nysse , ainsi appelé parce qu'il fut évèque de cette ville, était fils du rhéteur Basile et frère puiné du grand S1 Basile; il enseigna pendant un certain temps la rhétorique à Césarées son lieu de naissance. Grégoire est l'un des trois grands docteurs de l'église grecque qui illustrèrent la seconde moitié du quatrième siècle. Esprit aussi subtil et penseur aussi profond, que son frère Basile et que son ami Grégoire deNaziance, il ne posséda pas, au même degré qu'eus, ces talens brillans qui leur attirèrent l'admiration de leurs contemporains. Les nombreux écrits de Grégoire appartiennent à la littérature sacrée, nous en nommerons ici quelques-uns, qui ont également rapport à la philosophie ; ce sont : deux dialogues, l'un contre la Doctrine du destin; l'autre intitulé : Macrinia, de l'a me et de la résurrection ; et un Traité de l'âme a.
Synésius , de Gyrène, homme de grands talens comme auteur et comme poète, étudia la philosophie platonicienne sous la célèbre Hypatie et ne renonça
1 L'ouvrage de Némésius a été imprimé dans diverses collections des Pères de l'Eglise p. ex. dans celles que nous venons de citer , vol. II. et vol. XII. — Séparément : Nie. Ellebodius , Antvcip. 1561. 8. Joh. Fell. O.von. 1671. 8. Ch. F. Matlhœi , Halle. 1802. 8
2 Kd. : Fronfo Ducœus , S. Grcgorii opéra. Paris. 1615. 2 vol. fol. Ijim appendice Gretscri , Paris. 1638. 3 vol. fol.
pas à ce système après sa conversion au christianisme, ni même après son avènement à l'épiscopat de Ptolémaïde. Voici les titres de ses principaux ouvrages : Sur l'art de gouverner, discours adressé à l'empereur Arcadius; Dion ou de sa propre vie ; Eloge de la Calitiic ; l'Egypte ou de la Providence des songes . etc. On a en outre de lui cent cinquante-deux lettres aussi instructives qu'amusantes et des Hymnes ' .
Hiéroclès , qu'il ne faut pas confondre avec le grammairien de ce nom, enseigna le platonisme à Alexandrie, vers le milieu du cinquième siècle. Il est auteur d'un traité Sur la providence, le destin et le libre arbitre , dont Photius et un anonyme nous ont donné des extraits ; et d'autres ouvrages philosophiques , dont quelques fragmens se sont conservés dans Stobée. Nous avons cité ailleurs son excellent commentaire sur les vers dorés de Pythagore. Un recueil assez insipide de facéties, sous le titre d'«<7T£îa, lui estfaussement attribué a.
Son disciple, JEnéas, de Gaza, embrassa le christianisme sans pour cela renoncer au platonisme. Il reste de lui un dialogue intitulé : Théophraste ou de l'immortalité de rame et de la résurrection des corps et une vingtaine de Lettres 3.
1 Éd. : Dt'onys. Petarius. Synes. opéra, Lutct. 1612. 1640. fol. — Sur l'art de gouverner : J. C. Krabinger. tradoct. allem. avec le texte grec, Munich. 1825. 8. — Epistolœ : F. Moreïlui, Taris. 1605. 8.— M mil Th. Clausen. de Syncsio.etc. Ranime. 1831. 8.
2 Les fragmens dllicroclès se trouvent dans les édir. de son comment, sur lMhagorc. — F. Morellus , de provid. et de i'afo, Lutet. 1597. 8. — J. A. SckièrknùÀ grec-français. Leips. 1750.8. un éditeur anowvme grec-allemand). Leips. 1789. 8.
aÉdit. J. Wotf. Tiirici . 1560. f<»!. V. Bartk Uçêt 1655. i. Pans
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Un ouvrage qui a beaucoup de ressemblance avec e Théophraste d'Jïnéas est un dialogue intitulé Amiionius par Zacharias Scholasticus ; l'auteur y comjat la doctrine de Platon sur l'éternité du monde. Son style, qu'il a voulu former sur celui de Platon, est plus leuri et plus oratoire que celui d'iEnéas de Gaza ' .
Olympiodore , Platonicien du sixième siècle, a laissa les commentaires sur divers écrits de Platon; celui sur le premier Alcibiade renferme une Vie de Pla- \on , dans laquelle se trouvent plusieurs renseignemens inconnus d'ailleurs 3 .
Nous arrivons maintenant aux Néo-PIaloniciens de l'école d'Athènes. Le fondateur de cette école fut Pluf.arque, fils de Nestorius et disciple de Ghrysanthius. 11 enseigna avec tant de succès la philosophie de Plo- Lin, Porphyre et lamblique, et la science mystérieuse ie la théurgie , que ses contemporains le décorèrent de nom de Grand. On ignore s'il a écrit quelque chose.
Gallandi , Bibl. Patruni. vol. X. p. 627. — Les lettres dans les collections d'Aldus et de Ctijas. — G. G. Wernsdorf. disputatio de ïEneà Gazseo, Naumburg. 1816. 4.
1 Le dialogue Ammonius se trouve dans l'édit. d'JEnéas de Gaza par Barth. L'ouvrage de Zacharias Sur les erreurs des Manichéens existe dans un mst. de !a Bibl. de Munich : il a été publié, mais incomplètement . dans une traduct. latine de F. Turrianus : Canisii Thesaur. monum. écoles, et hisloric. Antv. 1525. fol. vol. V. p. 428.
2 Éd. : Fragm. du comment, sur le Phsedon dans l'édit. de ce dialogue par Fischer. Lips. 1783. par Forster. Oxon. 1752. 8., etc.
— Fragm. du comment, sur le Gorgias dans ledit, de ce dialogue de M. J. Routh, Oxon. 1784. 8. — Le comrn. ou scolies sur le I'hilébus. dans l'édit. de ce dialogue par G. Stallbanm, Lips. 1820. 8.
— Le comm. sur le I Alcibiade forme le vol. II de la publication de Creuzer. intitulée : Initia Philosophiae ac ïhcologise ex Platonis fontibus ducta , Francof. 1821. H. — La '.ie de Platon a éfé publiée dans 1 éd. citée de Fischer.
Il eut pour successeur , Syriatius , d'Alexandrie ou de Gaza, qui dirigea l'école d'Athènes jusqu'en 450 , où il mourut. On a de lui un Commentaire sur quelques-uns des livres de métaphysique d'Aristote , dans lequel il déFend Platon contre les attaques du Slagyrile, et un autre sur la Rhétorique d'Hermogène '.
Dans le nombre des disciples de Syrianus, on comple îlermias , d'Alexandrie, auteur d'un commentaire sur le Phèdre de Platon, et le philosophe Arménien, David, de Nerken , qui a laissé des commentaires en grec et dans la langue de son pays sur l'introduction de Porphyre aux catégories d'Aristote el sur les catégories d'Aristote elles-mêmes *.
Le plus célèbre philosophe Néo-Platonicien, depuis les fondateurs de cette école , fut Froclus , né à Byzance , mais surnommé le Lycien, parce que son père était né en Lycie. Il reçut aussi le surnom de Diadochus , parce que Syrianus son maître le désigna pour son successeur. Proclus se jeta aveuglément dans la théologie mystique , se fit initier dans les secrets des sectes orientales, dont il amalgama les principes , et porta le système Néo-Platonicien à sa perfection. A un beau génie , à une mémoire prodigieuse et à un amour infatigable du travail , il réunit un excellent ca-
1 Traduct. latine du comment, sur Aristotc par //. Bagolinus. Venet. 1558. 4. — Le comment, sur Hennojjî'nc dans la collection des Rhéteurs grecs à' Aide. C. Jr'alz , lthet. <jr. vol. IV. p. 1. sqq.
2 Ed. : Comment. d'IIermias dans ledit, du Phèdre de Platon par Ast. Lips. 1810. 8. Voyez Notice sur Ilermias. par le Baron de Sainte-Croix dans le Magas. Encyelop. 3e année vol. III. p. 21. - On trouve des extraits des commentaires de David dans : C. i'. )< u mann . Mémoires sur la vie et les ouvrages de David. [Nouveau
Journal asiat. vol. I. et h part. Paris. 182i). 8.
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ractère et des mœurs pures. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages divers sur la philosophie, les mathématiques, la grammaire , ainsi que des hymnes '.
1 Les ouvrages de Proclus qui appartiennent h cet endroit sont : De la théologie de Platon publie par F. Lhtdenbrogius et /Km. Portus. Hamburg. 1618. fol.; Institution théologique, publiée avec l'ouvrage précédent et en dernier lieu par Creuzer. Part III de ses Initia philos., etc. Francof. 1822. 8. Nicolas, de Méthonc (vers 1100) : Réfutation de l'Institution théotogiquc de Proclus publiée par F. Joemel, Francof. 1825. 8. ; Du mouvement (en 2 livres), texte grec : Sim. Grynœus , Bas. 1531. cum versionc J. If eh. ibid. 1545.8.; Commentaire sur les travaux et les journées d'Hésiode, publié dans la plupart des édit. d Hésiode ; Cbrestomatbie grammaticale ( en deux livres) dont nous ne possédons que des fragmens : nous en avons cité les édit. les plus récentes pag. 22 not. 1. Du reste on peut douter que cet ouvrage soit de Proclus . le philosophe ; dixhuit argumens contre les chrétiens : ils existent dans la réfutation de Jean Philoponus avec laquelle ils ont été publiés ; Commentaire sur le Timée de Platon en cinq livres (le meilleur ouvrage deProclus)se trouve dans les édit. de Platon, Bas. 1534. et 1566. Commentaire sur le I Alcibiade de Platon, publié pour la première fois et en même temps par V. Cousin, vol. H et III. TrocH opéra inedita. Paris. 1820. 8. et par F. Ctvuzer. vol. I. des Initia philos., etc. Francof. 1820. 8.; Commentaire sur le Parménide de Platon : V. Cousin, Procli opéra ined. vol. IV. V. Paris. 1821-27. 8.; Commentaire sur la république de Platon, dans ledit, de Platon, Bas. 1534. fol. des extraits dans Gesner, Apologirc quœdam pro Ilomcro et arte poëtica. Tigur. 1542. 8.: Commentaire sur le Cratyle : des extraits ont été publiés par J. F. Boissonadc. Lips. 1820. 8. Relativement aux comment, sur le Phaedon, voy. V. Cousin, Journal des savans. Juin. 1834. p. 321. suiv. Juillet p. 428. suiv. Août, p. 482. suiv.) Dissertation sur les trois genres de poésie : F. Morellus. Paris. 1615. 12.: Du genre épistolairc (ouvrage qu'on attribue également à Libanius ou à Tlicon ):F. Morell. Par. 1577. 4. Les écrits suivans n'ont été publiés qu'en latin : De causis (avec un commentaire de Sl-Thomas d'Acquiu), Padua;. 1493. fol. De libertate, de providentiâ. de nialo. traduction de G. De Norbert- , dans Fabricii
Marinas , de Havia-Mcapolis en Palestine, fut le disciple et ensuite le successeur de Proclus en 485. il a écrit la vie de ce philosophe sous le titre de Proclus ou de la Félicité : son but fut de faire voir que par la réunion de toutes les vertus, Proclus avait atteint le vrai bonheur '.
Isidore, de Gaza , succéda à Marinus, mais au bout de quelques années il se lassa de la direction de l'école et la remit à Zénodote , qui à son tour eut pour successeur Damascius, de Damas, le dernier chef de cette école : nous avons de lui des recherches sur YOrigine des choses et des fragmens de sa Vie d'Isidore , conservés par Suidas et Photius , etc. 3 .
L'école Néo-Platonicienne d'Athènes , après avoir eu à souffrir mainte oppression depuis Constanlin-le- Grand, fut enfin détruite par l'empereur Justinien, qui expulsa ces philosophes comme ennemis du christianisme et par conséquent de l'Etat. Ils se rendirent alors à la cour de Cosrôes, roi de Perse; mais n'y ayant pas trouvé l'accueil qu'ils attendaient, ils se dispersèrent. Faute d'un point de réunion, le Platonisme expira et à peine Platon fut-il lu après le septième siècle. Ce n'est que dans le quinzième siècle que sa philosophie fui ressuscilée par les Grecs réfugiés en Italie , et la
Bibl. jp\ vol. IX. p. 373. éd. 2. T'ict. Cousin. Proeli op. ined. \o!. ! Paris. 1820. 8.
1 Ed. : éd. pr. G. Xylander (avec M. Aur. Antonio) Tïjjur. 155S. 8. J. A. Fa&rfeMM, Hambnrjj. 1700. 4. Load. 1703. 8. J. F. Boissonade, Lips. 1814. 8.
2 Éd. : J. K opp, Qurcstioncs de principes, Franeol'url. 1827. 8. La continuation du Commentaire de Proclus sur le Parménido > été mise au jour par J'. Cousin, ouvr. cité, t. VII. p. 255. sniv. Paris. 1827.8."
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maison de Laurent de Médicis devint le rendez-vous des Platoniciens.
COXFÉH. SECT. XXXIX. P. 178. SECT. LX. P
La philosophie péripatéticienne fut la seule qui , à répoque dont nous occupons , conservât du crédit à côté du Platonisme ; et l'on appela même péripatéticiens certains éclectiques qui préféraient la doctrine d'Àristote à celle de Platon, sans pourtant s'y attacher exclusivement. La plupart de ces philosophes se bornèrent à écrire des commentaires sur les écrits de leur maître. Le péripatétisme trouva beaucoup de faveur à la cour de Byzauce. Les discussions qui s'élevèrent dans l'église avec les Ariens , les Nestoriens et une foule d'autres hérétiques , exigeaient qu'on s'exerçât à une philosophie polémique, qui pût fournir des armes pour combattre les dissidens. La dialectique d'Aristote y parut plus propre que tout autre système.
Thémistius , célèbre rhéteur, dont nous avons déjà parlé, formé par une étude approfondie des ouvrages de Platon et d'Aristote, professa avec éclat le péripatétisme à Constantinople. Il a laissé des commentaires eu forme de paraphrases sur divers écrits d'Aristote. Nous en avons quatre publiés en grec , cl deux clan* une traduction latine , faite sur un texte hébreux ' .
Saint-Nil, l'Ancien, issu d'une famille noble de
1 Les quatre comment, grecs ont été publiés avec ses œuvres, ap. Aldum. Veuet. 1534. fol. Un des comment, latins parut h Venise. 1574. le second ibid. 1558 et 1570. fol.
(Àmstanlinoplc, fut Éparque de cette ville et se retira ensuite avec son fils dans les déserts des Monts de Sinaï, où il termina sa vie entre les années 420 et 450. Il avait composé plusieurs ouvrages de philosophie et de morale; nous citerons seulement ici ses Lettres, ses Discours ( admonitiones ) et son Manuel d'Epictè te , qui n'est rien autre que l'ouvrage d'Arrien, paraphrasé et approprié à l'usage des chrétiens ' .
Ammonius , fils d'Hermias, disciple de Proclus, enseigna à Alexandrie la philosophie d'Aristote, et fut le maître de Jean Philoponus, de Damascius et de Simplicius. Il fut, ainsi que ses disciples, un philosophe éclectique, mais plutôt péripatéticien que platonicien : il a laissé des commentaires sur les ouvrages de Porphyre et d'Aristote a .
II existe encore un commentaire inédit sur quelques parties de la métaphysique d'Aristote par Asclépius, de Tralles , disciple d'Ammonius.
Jean Philoponus , dont nous avons déjà Fait mention, enseigna la littérature et la philosophie. On lui a reproché d'avoir mêlé la philosophie d'Aristote avec la doctrine pure de l'église chrétienne : la sienne fut condamnée sous le nom de Trithéisme. Outre des ouvrages de grammaire, il existe de lui beaucoup de
\ Éd. : EpUtolae : Léo Allatlas. Rom. 1668. fol. ; admonitiones : TV. Giaser, Hamb. 1G14. 8. F. Xav. Werfer , Act. PhUolog. Monac. III. 63. sniv.; Epicteti Enchiridion : J . Schweighœuser, Epictetêae philosophîse monumenta. vol. V.
2 Ed. : Comment, in Porpliyr. P. Iiosetiitus. ap.' Jlu'nm. \encl. 1546. 8. C. in categor. : J. Ji. Felivianus. Venet. 1345. 8. C. in Lib. deinteipr. : B. Sylvanius. Venet. 1549. 8. Les trois comment, précités ensemble: ap. Jhhim. Yenet. 1546. 3 Part. 8. : \ ila Arislol.-lis sons le nom de J. Philoponus) : Luc. Holstc»ins. Lugd. Bat. 10'il . 8.: De fato : •/• C Ùrellius(avec Alex. d'Aphrodisée.eUv Tarie. I Si» j. S.
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commentaires sur Aristote, un ouvrage de théologie contre Proclus, et une vie d'Aristote qu'on attribue aussi à Ammonius '.
Le plus savant et en même temps le plus clair de tous les commentateurs d'Aristote fut Simjjlicius , de Cilicie , un des philosophes payens qui , lors de l'édit de Justinien contre les philosophes, se rendirent en Perse. Simplicius a laissé un commentaire sur le manuel d'Epi ctète , qui est un des meilleurs ouvrages de morale de toute l'antiquité : non seulement on estime son jugement, mais ses écrits sont encore précieux à cause des fragmens d'ouvrages d'anciens philosophes , qu'ils renferment 3 .
Olympiodore, le jeune, d'Alexandrie, autre que le maître de Proclus, a laissé un commentaire sur la météorologie d'Aristote 3.
1 Ed. : Réfutation de Proclus : Jict. Trincavellus. "Ycnet. 1535. fol.: Comment, ad Analyt. I. : T ict. Trincavellus, Venet. 1536. fol. : Comment, ad Analyt. IL : Aldus. Venct. 1504. fol.: ad IV priores lib. de plijs. ausc. et de anima : Trincavellus. Venet. 1535. fol.: ad lib. 1 météorologie, (avec le Comment. d'Ohmpiod.) Venct ap. Aldwni. 1551. fol. ; ad lib. de Genesi et interitu, etc. : Aldus. Venet. 1527. fol.; ad lib de procréât. : Venet 1526. fol.; scbol. ad mctapbysic. : publié en latin par F. Patricius, Ferrar. 1583. fol.
2 Ed. : Comment, ad Epictet. Encliir. Venet. 1528. 4. Hier. Welf. Basil. 1560.8. Dan. Ileinsius. Lugd. Bat. 1640.4. J. Schweighœuser, Pbilos. Epictet. monum. vol. IV.; Comment, ad Aristot. pin sic. Aldus. Venet. 1526. fol.: ad categor. Venet. 1499. fol. Basil. 1551. fol. : ad lib. de Ctclo : Venet. ap. Aldum. 1526. foi. Il parait cpie ce texte grec a été traduit du latin de G. Ite Morbech, et que le texte original est celui d'un mst. de la Bibliothèque de Milan: Comment. ad lib. de anima : Aldus. Venct. 1527. fol. Un fragment de l'introduction dans J. Iriarie, Catalog. codd. matrit. p. 181. sqq. — M. liuhle. de Simplicii vità ingenio, etc. Annonces savantes de Gnetliug. année 1786. p. 1977. s;p|.
'Aldus. Venet. 1551. loi.
On place à la même époque Priscien, de Lydie , <jiii a commenté l'ouvrage de Théophraste sur le sens, l'unagination et l'entendement '.
St-Jean , de Damas, théologien célèbre, philosophe savant et profond, mathématicien distingué, fut moine au monastère de Saba, près de Jérusalem. II avait été à la cour du Calife Abd' ul Melik I , où il prit du goût pour la philosophie péripatéticienne, cultivée avec le plus grand zèle par les Arabes. Il fut le premier qui porta cette philosophie dans la théologie, et devint ainsi ie précurseur de la philosophie scolastique et l'auteur du premier système complet de théologie. Son ouvrage principal est son Exposé de la foi orthodoxe. Nous citerons en outre ses Parallèles et ses chapitres philosophiques ou plutôt dialectiques2.
Nous plaçons parmi les philosophes l'empereur Basile-le-Macédonien, à cause de ses deux Traités sur l'art de gouverner, adressés à son fils et dans lesquels respire l'esprit philosophique le plus noble 3.
C'est par un dernier effort que la nature , avant la décadence entière des lettres et des sciences à Constantinople, parait avoir produit Michel Constantin Psellus} le jeune , né en 1020. 11 professa la philosophie à Byzance , où il exerça une grande influence sur les
! Imprimé dans l'édit. de Théoplir. de ./. C'a me ta ri us . Basil. 154 1 fol. Ilcnr. Stephanua (avec les Caractères, etc.) Paris. 1357. 8.
2 Ces ouvrages se trouvent dans l'édit. des œuvres de S'-Jean de Damas de J. Bill, Paris. 1G19. fol. et M. Lcqnien. ibid. 1712. 2 vol. fol.
3 Le premier écrit a été publié par F. Morel, Paris. 1584. 2 Parti. 4. Just. Jhmnafeld, Goetting. 1074. 12. Le second a vu ie jour pour la première fois dans : lny. tfat, Script, voter. nn\.i coiîcct. vol. II. p. 679 681.
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affaires de l'État et devint le maître de l'empereur Michel VII. Ayant été disgracié dans la suite , il se retira dans un monastère et y vécut jusqu'au commencement du douzième siècle. On le décora du titre de Prince des Philosophes. Il ne fut pas seulement philosophe , mais encore théologien , historien , mathématicien, orateur et médecin. Il a publié un grand nombre d'ouvrages, dont plusieurs n'ont pas été imprimés. Le plus remarquable de ses écrits philosophiques est son Encyclopédie, en 193 demandes et réponses , dédiée à l'empereur Michel Ducas : il y traite successivement des sujets de théologie, de philosophie, de physique et d'astronomie et donne un exposé critique des opinions des anciens philosophes sur ces matières1. Jean Italus florissait sous Michel Ducas et fut revêtu, après la disgrâce de Psellus, de la dignité d'Hypale.W est auteur de plusieurs écrits inédits, entre autres de commentaires sur Àristote2.
1 Ed. : Encyclopéd. : les chapitres I-XII et le chap. XIII furent publiés par J. Wegeïinus, August. Vinci. 1611. 8. chap. I-CLV11 dans : Fubricii Bibl. gr. vol. V. un mst. de Turin contient encore XXXV chap. de plus; Paraphrase d'Aristote sur l'intcrprét. : Aldus. Verset. 1503. fol.; Extrait de Porphyre surins cinq voix : Vcnet. 1532. Basil. 1542. 8. ; Introduclio in ses philosophisc modos : Venct. ap. Sah. 1532. 8. Paris. 1541. 12.; Synopsis organi Aristotelis: Elias Ehinger, Witteberg. 1597. 8.; Comment, in Physic. Aristotelis (attribué par quelques-uns à Psellus l'ancien), traduit cnlatinpar J. B. Camotùis.\ enct. ap.Turisanum. 1554. fol.; Delà force de Pâme (excellent exposé delà doctrine de Platon cl d'Aristote sur ce sujet) : /. Tarin. Paris. 1619. 4. publié comme ouvrage anonyme sous le titre de Ai?.»» ittpt "y"/:'-'5" ; Commentaire sur les oracles de Zoroastrc et précis de la doctrine des Cbaldéens, dans : Fr. Patritii, Nova Philosoph. de ! niverso. Ferrar. 1591. fol. et dans les edit. des oracles Sibyllins.
2 Voyez C.B. Hase. Notices et extraits des msts de la Bibl. du roi de France, vol. IX. P. II. p. 149.
(ieorye Pachymère , dont nous avons déjà parlé) a laisse un commentaire ou une paraphrase des œuvres d'Aristote, dont une partie seulement a été imprimée, et une paraphrase de S'-Denys l'Aréopagite , ainsi que d'autres ouvrages inédits '.
Eustratius , métropolitain de Nicée vers 1117, a écrit dans un âge avancé des commentaires sur la morale et les analytiques d'Aristote ; ils sont adressés à une princesse , probablement l'épouse d'Alexis Comnène \
Nicéphore Blemmida . moine de Constantinople du milieu du treizième siècle, qui a écrit sur plusieurs points de controverse dans l'église d'Orient et d'Occident, laissa aussi deux Ahréyés, un de Physique et un de Logique. On a en outre de ce moine un traité de l' Instruction dun prince et un Discours adressé à l'Empereur 3.
Théodore Métochita , allié par le mariage de sa
1 Ed. De sex philosopliia; deiinUionilnis : J. Foscaremis. Yenet. 1532. 8.: Compendium Logic. : J. B. Rasarius. Paris. 1547. 8. — (!cs deux écrits réunis : Ed. Bernard, Oxon. 16G6. 8.: Enitome in univers, ferc Aristot. pliilosoph. : Pli. Bechius. F>;isil. ap. Eroben. 1500. fol. : Le traité sur les lignes indivisibles se trouve dans les edit. d'Aristote sous son nom; Progymnasmata : C. If ah , Rhetorcs (îracci vol. I. Stutg. 1832. p. 549-596. ; Paraphrase de S'-Denys : dans les œuvres de ce père de l'Eglise, par G. Moreî. Par. 15f>2. 8.
2 Ed. : Commentaires sur quelques ,4'.' livres de la morale dans : Ëustratiiet aliorum iusignium Peripatet. Comment, in El». X Aristot. de moril).. etc. ^ cnet. 1536. fol. : Sur le livre 11 des Analyt. : Aldus
avec d'antres comment, sur le même ouvrage). \ cnet. 1534. fol.
J Ed. : Compendia plivs. et logic. : J. Ile gel in us. August. Yind.
1605. sqq. 4 vol. 8.: Les deux autres écrits se trouvent dans :
/. Mai, Script, veter. nova collect. vol. II. p. 00.). sqq. et p. 055. sqq.
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fille à la famille impériale, fut nommé grand-logothète ou chancelier de la cour de Byzance en 1314 et ayant été destitué en 1328, à la suite d'une révolution, il finit ses jours dans un monastère. Il jouissait d'une telle réputation d'érudition qu'on l'appelait une Bibliothèque vivante. Il a composé sur la philosophie d'Aristole un grand nombre d'ouvrages qui n'ont pas été imprimés. Un ouvrage important pour l'histoire et la littérature est son Recueil intitulé : 'Yto^v/jfucnafxol y.xi GY}U£iû>Gci<; ymafuxai : il renferme des extraits de plus de soixante-dix écrivains grecs. Théodore est aussi l'auteur d'un ouvrage Sur la langue grecque en Egypte, et probablement du Panégyrique d'un empereur '.
L'historien Nicéphore Gre'goras a laissé un grand nombre d'ouvrages de théologie, de philosophie, de rhétorique , de grammaire, qui n'ont pas été imprimés. Il existe en outre de cet auteur plusieurs lettres , dont quelques-unes seulement ont été publiées a.
Léon Magentinus ou seulement Magentinus , métropolitain de Mytiîène vers 1340, a écrit un commentaire ou exégèse sur divers ouvrages d'Aristole 3.
' Les paraphrases d'Asistote ont été publiées seulement en latin, Basil. 1539. 4.: Hisccllanca historica et pliilosopliica: J. G. Millier et Th. Kiessling, Lips. 1821. 8.; L'écrit sur la langue grecque en Egypte dans : A. Mai, Script, veter. nova coll. vol. II. p. 684. sqq.; Une partie du Panégyrique, ibid. Introduct. p. XXXIII-XXXV.
2 Les lettres de Nicéphore ont été publiées par Berger (1 lettres dans : Arctin, Matériaux pour l'histoire et la littérature, vol. II. p. 609. 'en ail.). Mustoxides 6 lettres) Ànecdot. gr. Venet. 1817. 8. J.F. Boissonadc (11 lettres) Anecdot. grâce. 111. p. 187. sqq.
3 Ed. : Comment, ad Aristot. de interpret. : Aldus, \enet. 1503. fol.; ad lib. I. Analyt. : Trincavellus (avec J. Philoponus) Venet. 1536. fol.
Tels furent parmi les Grecs les écrivains qui s'occuperait de la philosophie péripatéticienne. Dès le huitième et le neuvième siècle, elle avait passe chez les Arabes. Le Calife Al Mansour fit traduire dans sa langue maternelle les ouvrages d'Aristote , mais il ordonna que les originaux de ces traductions fussent brûlés. Dans les siècles du moyen-âge où la différence des principes religieux et delà langue, avait tiré une ligne de démarcation bien marquée entre les Grecs et les Latins, ce fut par les Arabes que la philosophie d'Aristote fut portée dans l'Occident. Elle y donna naissance dans le onzième et le douzième siècle à la philosophie scolaslique.
COSFÉR. SECT. XLVI. P. 195. SECT. LXVIII. P
Les sciences naturelles étaient dans une décadence absolue et nous n'avons pas un seul auteur marquant à citer dans cette longue période.
Sl-Epiphane , dont nous avons déjà mentionné les ouvrages de mathématiques, est auteur d'un traité théologique intitulé : Des douze pierres précieuses ; à savoir, celles que le grand prêtre des Juifs portait sur lapoitrine.il y fait preuved'ignorance en minéralogie. On lui attribue aussi un traité de Physiologie des animaux, qui paraît cependant être plus ancien \
1 Éd. : De XII Gemmis : Covr. Gesner, De omnium fossilinm génère, ïuric. 1565. 8.: rinsiolojjie : Itom. 1587. 4. Anvcrp. nn. Plantin. 1588.8.
Il existe, sous le nom d'Adamantius, des Physionomiques en deux livres, tirés en grande partie d'Aristote et de Polémon. Un petit écrit anonyme sur le même sujet est intitulé : Physionomique de l homme '.
Théophylacte Simocatta , historien byzantin, a laissé , sous le titre de Questions naturelles , un traité d'histoire naturelle , qui est un tissu d'absurdités, écrit dans un style déclamatoire. Un traité sur les Pierres est attribué à Michel Psellus, dit l'aîné , disciple de Photius, vers 860 3.
Un auteur entièrement inconnu nommé Geminus a laissé un petit écrit Sur le vert, ùnkp r.paoivwj 5.
Cassianus Bassus ( vers l'an 950 ) ht par ordre de l'empereur Constantin VI Porphyrogènète un recueil d'extraits de différens auteurs, pour la plupart Grecs, des deuxième, troisième et quatrième siècles après J.-C. . qui avaient écrit sur l'agriculture , et ajouta ses propres observations. Ce recueil est intitulé Géoponiques et divisé en vingt livres 4.
De l'agriculture nous passons à la chasse.
Il existe en grec plusieurs ouvrages sur la manière de traiter et de dresser les chiens, les faucons et les oiseaux en général. Un écrit de ce genre sur \'Edu-
1 Le premier de ces écrits a paru h Paris, 1540. 12 Basil. 1546. 8.; le second a été publié par J . F. Boissonade (avec Marinus).
2 Ed. : Quaestiones naturales : Lugd. Bat. 1696. 12. And. Birirtus, Lips. 1653. 4.; De lapidum virtutibus : Pli. Jac. Maussacus avec Plutarque de Fluviis Tolos. 1615. 8. J. S. Bernard , Lugd. lat. 1745. 8.
3 J. Iriarte, Catal. mst.bibl. re{j. Matrir. p. 429.
4 Ed. : Les Géoponiques furent premièrement publiées en latin >ar J. Cornarius. Ycnet. 1538. 8. texte grec : J. A. Brussicanus . iasil. 1539. 8. P. Neeedham, Cantabr. 1704. 8. J. N. Mclas, ,ips. 1781. 4 vol. 8.
cation des Faucons est attribué à Démélrius Pépagomenus , médecin de Michel VIII Paléologue. Un second écrit est intitulé : de l'Education des oiseaux les plus sauvages. Un troisième ayant simplement pour titre de l'Education des Oiseaux ôpveoaèytov doit avoir été composé par ordre de l'empereur Michel. Un livre Sur la manière de dresser les chiens porte le nom du philosophe Phœmon , inconnu d'ailleurs \
La chimie fut cultivée avec ardeur à Alexandrie et à Constanlinople ; mais sous ce nom on entendait l'alchimie ou l'art de faire de l'or. Nous avons d'un médecin du septième siècle, Etienne , d'Athènes ou d'Alexandrie, un ouvrage en neuf livres Sur l'art de faire de l'or. Outre un traité de Psellus-le- Jeune , il existe sur le même sujet un poème qui porte le nom d'fféliodore. D'autres ouvrages inédits sur l'alchimie se trouvent dans les bihliothèques 2.
Un certain Zosime. de Panopolis dans la Thébaïde, avait composé un grand ouvrage de chimie en 28 livres. Nous possédons quelques traités détachés qui en faisaient peut-être partie ; ils sont intitulés : de la Manière de faire la bière ; de la Teinture du cuivre; de la Teinture du fer ; de la Fabrication des cristaux ; du Lavage de la camiane \
1 On trouve ces écrits dans TV. i?»<7aWM.î,Ilciaccipitaria5 BCriptores mine primum edititi. accessit liber de cura canum, Lutet. Paris. 1612. 3 vol. 4.; Le traité de cura canum : Andr. Au ri faite r. Yitteberg. 1545. 8.
2 Les ouvrages d'Etienne et de Psellus traduits en latin d'après le texte original par D. Pizimenti (avec Democrit. d'Abd.) Patav. 1573. 8.: le poème d'fléliodnre dans : Fabricii Bibl. grsec. vol. VI11. p. 119. éd. Harless.
:! Les cinq petils écrits ont été publiés par C. G. Grutier So-
Il reste aussi quelques traités sur la préparation et sur l'emploi de l'encre d'or, dont un seulement a été publié '.
C'est à Callinicus, d'Héliopolis, qui vivait vers la fin du septième siècle, qu'on attribue l'invention du feu Grégeois. La recette de ce moyen de destruction se trouve dans l'ouvrage d'un certain Marcus, du onzième ou du douzième siècle : nous ne le possédons que dans une traduction latine 2.
SECTION LXXXIII
MÉDECINS. CONFÉR. SECT. XXVI. P. 131. SECT. XLVII. P. 197. SFCT. LXVII. P. 290.
La médecine ne fit aucun progrès dans cette longue période. Alexandrie continua à être le siège de la théorie de cet art, tandis que Rome et Constantinople fournissaient à ceux qui l'exerçaient une pratique étendue. Il ne peut exister de médecine sans philosophie : celle-ci avait fait place à la plus crasse superstition. Les médecins même les plus distingués du moyenâge , au lieu d'enrichir la science d'observations et de découvertes nouvelles , se contentèrent de commenter les ouvrages de Galicn et des autres écrivains des temps antérieurs. Ils formèrent ce qu'on appelle Fécole de Galien; leurs opinions étaient un mélange de celles des dogmatistes, des méthodiques et des empiriques; car, à l'imitation des philosophes, ces médecins affec-
Jisbaci. 1814. 8. Ceux sur la teinture du cuivre et du fer par C. G. Schneider. Eclogac physieae. t. II. p. 95-97.
1 Fabricii Bibl. grâce, vol. XII. p. 772. éd. 1.
- PtibKé par De la porte du Theil, Paris. 1804.4
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taienl d'être des éelecliques. Nous allons nommer Les plus remarquables.
Oribase, de Pergamc ou de Sardes , fui médeéffi ordinaire de l'empereur Julien , après la mort duquel il encourut penda t quelque temps la disgrâce de la cour. C'est par ordre de ce prince qu'il fit des extraits des ouvrages de médecine des temps antérieurs : il les classa dans un ordre méthodique et les disposa en 70 livres. 11 nous en reste environ 22, dont8ou9 seulement sont en grec; nous n'avons des autres qu'une traduction latine. De ce grand corps de doctrine , Oribase fit lui-même un abrégé, en 7 livres. Quoique ces ouvrages ne soient qu'une compilation, ils sont importans pour l'histoire de la médecine; d'ailleurs les paraphrases d'Oribase expliquent quelquefois les passages originaux. Le même médecin a écrit en outre un traité, en 4 livres, sur les Remèdes faciles à se procurer. Mais on paraît lui attribuer à tort un Commentaire sur les aphorismes d' Hippocrate '.
> Éd. : Texte grec delà collection d'Oribase Liv. I et II : C. G. Grutier, Jen. 1782. 4. ; Liv. V. ch. 1-6 : A. Riccius, Rom. 1543. 4.: Liv. 1-XV (avec omission des passages de Galien, Dioscoride et Rufus) : Ch. F. Matthœi, Medicorum veter. et claror. grsec. varia opusc. Mosquœ , 1804. 8.; Liv. XXIV et XXV : Guil. Dundee us, Lugd. Bat. 1535. 4. ; Liv. XLVI et XLVII : A. Cocchn, libri Grsecorum cbirurgicor. Flor. 1554. fol.; Liv. XLIV-L : A. Mai, Classicor. Auctorum e Vatic. codd. editor. T. IV. Rom. 1831. 4. Les autres sont perdus. — Traduction latine. Liv. I-AV et XXIV- XXV : J. B. liasarms, Paris. 1555. 8. réimprimé dans : Oribasii opéra qua; exstant omnia. Basil. 1557. 3 vol. 8. — Synopsis : traduction latine de Rasarius, Venet. 1554. 8.; medicameuta facile parabilia : en latin dans les œuvres d Oribase et dans : //. Stenhanus, Medicre artis principes postGalen.. etc. Paris. 1567. 2 vol. ; Gomment, sur Hippocrate: en latin de •/• Guinterus, Paris. 1533. 8.
Un recueil dans le genre de celui dont nous venons de parler , mais qui lui est préférable , parce que son auteur avait plus de théorie qu'Oribase et qu'il ajoute souvent ses propres opinions, fut entrepris vers le milieu du sixième siècle par Aétius, d'Amida en Mésopotamie, médecin de la cour de Byzance. Il avait été élevé à Alexandrie où il parait avoir contracté quelque penchant au Néo-Platonisme '.
Alexandre , deTralles en Lydie, après avoir fait de grands voyages pratiqua la médecine à Rome du temps de Juslinien. Il ne s'attacha exclusivement à aucune secte , et devint le premier médecin de son siècle, auquel il ne semble appartenir que par un peu de superstition. Son Traité de thérapeutique , en douze livres, est rédigé dans un bon ordre et rempli d'expériences il fait connaître l'art de la clinique à cette époque' Nous devons au même médecin un petit traité Sur les vers intestinaux 2.
Jean d'Alexandrie , médecin de la fin du sixième
1 Editions de la collection <ff Aétius, texitc grec , liv. I-VIII. Venet. 1534. fol. J. C. Hebenstreit, Tcntamcn philol. medic. super Aetii Am. Synopsis medicor. veter. lib. VIII, post illos octo, quos Aldus Manutius evulgavit, nondum editis. et sermonis noni aliquot capita grœcectlat. Lips. 1757. 4. : Liv. IX : A. Mustoxides et Dem. Schinas , 2i/xxo>» 'EMtrtxàr ànxi v.-v . Venet. 1816. 8. ; Liv. IX ch. 41 : J. M. Tey n s trôm , Comment, in Aetii anecdota spec. I. Aboa;. 1817. 4. — Traduction latine, Liv. I-XVI : J. Cornarius, Basil. 1542. fol. et //. Slephanus , dans sa collection sus-mentionnée. — Car. Jf'cigcl. Aëtianarum exercitfc. spec. Lips. 1791. 4.
2 Ed. : Thérapeutique : éd. pr. Jac. Goupylus , ap. R. Stcphan. Varis. 1548. fol. (on a joint à cette éd. un ouvrage du médecin arabe Rhazes. traduit du syriaque en grec probablement dans le courant du onzième siècle). J. Guintcrius. Basil. 1556. 8. ; de lumbricis : cd. pr. Hier. Mrrcurialis , Varia1 leett. Venet. 1570. 4. Fabricii Bibl. gr. vol. XIII. p. 602.
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siècle, a laisse un commentaire Sur le livre vi des épidémiques d'Hippocrate. Nous ne le connaissons que par une traduction latine faite sur une version arabe '.
Paul, d'Egine, qui fit une étude particulière des maladies des femmes et s'occupa le premier de l'art des accouchemens , a écrit dans le septième siècle un abrégé de toute la médecine, en 7 livres, compilé des anciens médecins avec ses propres observations. On estime le sixième livre qui traite de la chirurgie 2.
Le septième siècle vit les derniers commentateurs d'Hippocrate ; de ce nombre sont : Théophile ou Philotheus, surnommé Protospatharius , moine et médecin, dont il nous reste plusieurs ouvrages; son disciple, Etienne , d'Athènes ou d'Alexandrie, auteur d'un commentaire sur le livre I des thérapeutiques de Galien ; et Palladius dit Iatrosophista, d'Alexandrie, quia écrit un Précis sur les fièvres et des Commentaires sur Hippocrate 3.
1 La traduction latine seulement dans : J oannicii , artis cella Vcnet. 1483. fol.
2 Ed. pr. Aldus. Vcnet. 1528. fol. //. Gemusœus , Basil. 1438. fol.
3 Ed. :de corporis humain fabricà : G. Morellus. Paris. 1555. 8. Fabricii Bibl. grsec. v:l XII. p. 783-911. ; De urinis : F. Morellus, Paris. 1608. 12. Thom. Guidotius, Lugd. Bat. 1703. 8. ; De excreinentis : Guidotius avec l'ouvrage précédent ; de pulsis (sous les noms de Philo theus et de Philaretus) publié seulement dans la traduction latine de A. Torinus. Bas. 1533. 8. et dans la collect. de //. Stephamis. Un commentaire sur les aphor. d'Hippocrate (publié sous le nom de Pliilotheus et attribué dans quelques msts h Etienne d'Athènes) connu par la traduction latine de Lud. Corradus. Vcnet. 1549. 8. — Etienne, commentaire, etc. Vcnet. ap. Aldum. 1536. 8. — Pallade, de febribus : Charterius , Paris. 1646. 4. J. S. Bernard, Lugd. Bat. 1745. 8.; Scolies sur l'écrit d'Hippocrate de frarluris , publié dans les œuvres d'Hippocr. : Scolies sur le livre \ 1 des épidé-
Théophane, surnommé Nonnus , composa par ordre de l'empereur Constantin VI, Porphyrogénète , un abrégé de toute la médecine , extrait d'Oribase et d'autres écrivains anciens '.
Nicétas, médecin de Constantinople au onzième siècle, a fait une Collection de l'art de la chirurgie, tirée de beaucoup d'anciens médecins. Ce recueil contient divers ouvrages ou parties d'ouvrages d'Hippocrate, de Rufus, de Galien, etc., et cinq livres entiers de la compilation d'Oribase. Parmi ces morceaux il y en a plusieurs que nous ne connaîtrions pas sans Nicétas; une partie de cette collection est encore inédite 2.
Michel Constantifi Pscllus-le-Jeune nous a laissé un ouvrage en deux livres Sur la nourriture ; nous avons également de lui un fragment Sur la couleur du sang tiré de la veine d'après la doctrine médicale des Perses 3.
Siméon Seth (ou peut-être fils de Seth), Protovestiaire à Constantinople dans le onzième siècle , publia un dictionnaire de matière médicale , qui a été im-
miques, publiées seulement en latin par J. P. Crassus. Basil. 1581 . 4. F. R. Diez. Apollonii citiensis, Stephani, Palladiï, Theopliili , Melefii, Joannis, aliorum scholia in Hippocrat. et Galen. vol. I. Regiomont. 1834.8.
1 Ed. pr. //. Marlius. Argentor. 1568. 8. J. S. Bernard, Goth. 1794-95. 2 vol. 8.
1 La partie publiée de la collect. de Nicétas se trouve dans : Ant. Cocchii, Graecorum cbirurgor. libri, etc. Florent. 1 754. fol-
3 Ed. : De victu bumano : en latin dans la collection de Georg. t alla, \enet. 1488. fol. ; de colore sanguinis, etc. : J. S. Bernard (avec l'écrit De lapidibus). Un petit écrit Sur les noms nouveaux unités en médecine, attribué à l'scllus. a été publié par Buissonade, Anccclol. giaec. vol. I. p. 233-241.
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primé sous le titre d'Abrégé sur la vertu des alimens. D'autres ouvrages de ce médecin , parmi lesquels se trouvent un Dictionnaire de botanique et un Traité sur la bière , n'ont pas encore été imprimés '.
Nous faisons mention en cet endroit de deux Calendriers diététiques , dont l'un en vers est de Théodore Prodrome , déjà mentiouné plusieurs fois, et l'autre en prose a pour auteur le sophiste Hiérophile 2.
Un certain Synésius, qui vivait dans la seconde moitié du douzième siècle , traduisit en grec un traité Sur les fièvres d'un médecin arabe, Abu Dsehaffer. Ce traité formait le livre vin de l'ouvrage de ce médecin, que, dans le siècle précédent, Constantin l'Africain avait traduit en latin sous le titre de : Vialicum peregrinarium 3.
Démétrius Pepagomenus composa par ordre de l'empereur Michel VIII Paléologue un Traité sur la goutte, rédigé d'aprèsGalien et ses propres observations*.
Jean, surnommé Actuarius,c. a.d., médecin du corps de l'empereur , fit , dans un style pur pour son siècle > un ouvrage Sur les actions et les affections de l'esprit animal et sur sa nourriture, extrait de Galien. Ses ouvrages Sur l'urine, en sept livres, et Sur la méthode de guérir n'ont été imprimés qu'en latin 5.
1 Ed. : De alimcntorum viribus: L. G. Gyraldus. Basil. 1538. 8. M. Bogdamts , Paris. 1G58. 8.
2 Ces deux écrits ont été publiés par J. F. Boissonade. Notices et extraits des msts de la Bibl. du roi, t. XI. Part. II. p. loi. et p. 192. Paris. 1827.
3 Publié par J. S. Bernard, Anistcl. 1749. 8.
VÉd. : G. Morellus, Paris. 1558. S.J.S. Bernard, Arnbcm. 1753. I.
' Éd. : Le premier ouvrage, tc\tc grec par J. GoupijUts. Taris. 1557. 8 J. F. Fischer. Lips. 1774. 8. Des scolies sur ce traité se trouvent dans : J. S. Bernardi, Rcliquisr med. crit.. éd. Gratter
Nicolas surnommé Myrepsus (le parfumeur ou le pharmacien ) , d'Alexandrie , vers la fin du troisième siècle donna un recueil de recettes en 48 sectionsouvrage superstitieux qui n'a été imprimé que dans une traduction latine '.
George Sanginaticius , plus connu sous le nom iïHypatos (consul), nom qu'il reçut parce qu'il fut investi de ladignité de consul à Rome, en 1450, a laissé un traité intitulé : Explication des parties du corps. C'est le dernier médecin grec dont il reste un ouvrage2.
Nous terminons cette nomenclature par la compilation qui a pour titre : Deux livres d'Eippia trique s. Elle fut entreprise par un auteur anonyme d'après l'ordre de l'empereur Constantin Porphyrogénète et renferme des observations publiées par des médecins vétérinaires 3.
SECTION LXXXIV
Parmi les anciens Grecs la jurisprudence n'a pas formé une science particulière : la connaissance du droit entrait nécessairement dans l'éducation de tout citoyen destiné à prendre part un jour aux affaires
Jeu. 1795-96. 4. : De medicamentorum compositionc : traduction de J . Rucl , Paris. 1539. 12. ; De urinâ : traduction de Amhrosius Léo. Ycnct. 1519. 4. On la trouve aussi dans la collect. de Stephanus.
1 Publié par Léon. Fvchs. Basil. 1549. fol. et dans Stephanus\. c.
2 Ed. : J. S. Bernard (cuni anonymi introductione auatomicà) l.ugd. Bat. 1744. 8.
3 Sim. Grijnaus Actcrinariac mcdicina; libri II) Basil. 1537. 4. "J .A. Bach. Historia Jurisprudentiae Bomanae,ed. 6. [A. C. Stock.
matin] Lips. 1806. 8. C. G. Hanbold. Iustitutiones juris romani Ittterariac (vol. I. ) Lips. 1819. Idem. Inslitutionum juris roui.
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publiques, mais elle ne formait pas le domaine d'une classe d'hommes, qui en faisaient une élude particulière. Lorsque la Grèce fut conquise par les Romains, le peuple vainqueur y introduisit ses lois, toutefois nous ne voyons pas que les Grecs se soient distingués dans 1 étude de cette législation. Nous ne connaissons, avant le quatrième siècle de notre ère, qu'un seul jurisconsulte qui ait écrit en grec, c'est Hérennius Modestinus, élève d'Ulpien et précepteur de l'empereur Maximin-le-Jeune ; il composa un ouvrage sur les Excuses légales , dont il s'est conservé des fragmens clans les Pandectes \
Lorsque les empereurs eurent transféré à Constantinople le siège de leur domination , celte ville devint le centre de la jurisprudence romaine ; cependant les principaux codes de lois et recueils de jurisprudence, tels que , le code Théodosien, le code Justinien , les Pandectes et les Institutes, quoique promulgués dans l'empire d'Orient, furent rédigés dans la langue latine^ qui était demeurée la langue officielle. La première collection de lois qui appartienne au domaine de la littérature grecque est celle des Novelles.
Justinien, après avoir fait reviser son code et l'avoir promulgué en 534 sous le titre de : Codex repetit œ prœlectionis, publia encore depuis l'année 535jusqu'en 539 diverses constitutions, auxquelles il donna le titre offi-
privati lineamenta (Ed. Otto) Lips. 182G. 8. G. lluijo , Manuel de l'histoire du droit romain, éd. 11 Berlin. 1832. 8. (w ail. S, Ztvimern. Histoire du droit civil romain. Vol. I. Heidelb. 182G. 8. (en ail.) A. Schweppe, Histoire et antiquités du droit romain, éd. S. ,C. A. Grundler) Gocttinjjuc. 1832. 8. (en ail.).
1 // lSniicmann, de Hcurematicis diatribe, sive in Iloinnui Mo ilisli.jlibr. singularcin Tripi ivpi/**nx3i Gomment. Lngd. !>;>(. 1701». S
ciel deNovelles (N sapai $iaza!;siç, Novellœconstittitiones). La plupart étaient écrites en grec, mais elles ont été ensuite traduites en latin. Justinien ne fit pas recueillir lui-même les Novelles. Parmi les collections que nous possédons , l'une cependant paraît dater encore du temps de cet empereur , c'est YEpitome latin de Julien, contenant 12 Novelles. La collection grecque ou orientale , la plus complète de toutes, a probablement été faite sous Tibère II ou peu de temps après; elle renferme 168 Novelles, y compris plusieurs doubles et quelques morceaux qui y sont étrangers ; elle n'a été mise au jour que dans le seizième siècle. La troisième collection, la collection latine ou occidentale, contient 134 novelles, dont une grande partie ont été traduites du grec , mais d'après un texte différent de celui de la collection précédente. Les glossateurs nommèrent celte collection latine Authenticum, Liber Authenticorum et ebaque novelle à part Atdhentica. C'est de ces trois collections qu'a été formé le recueil publ dans les éditions du Corpus juris civilis ; le nombre des novelles y est de 168, mais 159 seulement appartiennent à Justinien '.
Nous allons nommer les principaux jurisconsultes qui ont fleuri du temps de Justinien et après lui jusqu'au règne de Basile-le-Macédonien , monté sur le irône en 867.
1 Editions : Novelles grecques : G. llaolmider. Novelhe consfiditioncs. etc. Noriml). 1531. fol. Paris. 1542. 8. //. Scrimger ap. //. Stephanum. Paris. 1558. fol. — C. F. Zepernick , Dclecfus scriptorum JMovellas Justiniani imperat. earnmq;ie historiam illnsfrans. Haï. 1783. Cramer, Matériaux pour servir à l'histoire des Novelles (clans le magasin du droit civil de Ifur/o. t. 111.) (en ail.). /*'. A.B/cncr. Histoire des No\ elles de Justinien. Berlin. 1 824. 8. (en air .
Théophile, anlécesseur à Conslantinople , l'un des ailleurs des luslitutes , en a laissé une paraphrase en langue grecque : tout porte h croire que cet ouvrage n'est que la publication de leçons qu'il avait données ; nous sommes d'autant plus à même aujourd'hui d'en apprécier l'utilité et l'importance pour la connaissance du droit romain , que beaucoup de choses dont nous n'étions instruits que par lui , se trouvent confirmées par Gaius. Théophile avait écrit dans la même langue un commentaire sur les Pandecles y dont il reste des fragmens '.
Un collègue de Théophile, Thallelœus , commenta, aussi en grec, les Pandecles, le Code et les Wovelles. Etienne, avocat de Constantinople , Théodore, anlécesseur à l'école de la même ville , Anatolius et Dorothée , tous les deux antécesseurs à celle de Beryte , Cyrille, Isidore, Philoxène , Athanase, avocat àEmèse. Anastase, ont commenté ou paraphrasé diverses parties du Corpus juris : il existe des fragmens de Thallelœus , Etienne, Théodore, Cyrille, Philoxène et Athanase 2.
Jean Cubidius ou Gobidas , auteur d'un ouvrage de
1 PU. B. Degen, Observations sur l'âge et la paraphrase de Théophile. Limeb. 1809. 8. (eu ail.). — Édit. de la paraphrase :
Vigîius Zuùhemtus.eà. pr. Basii. 1534. fol. C. A. Fabrotus cum versione Curtii cd. 2. Paris. 1657. 4. G. 0. Reitzius, Paraphrasis grseca institutionum csesarearum, cum fragmentis , glossario, etc. Hàg. Coinit. 1751. 2 vol. 4.
2 Bar. Rvhrttcwélj Tliallcla;i, Theodori. Stephani, Cjrilli et aliorum auctor. graec. Connnentarii in tilt. D., etc. Hag. l.onnt. 1752. fol. Dans JHeermainii, Thésaurus Juris, etc. Hag.Connt. 1751- 53. 7 voUfol. (T. 111 et V.) G. E. Hehnbach, Aneedota, Athanasii Scholastici, Theodori Hcnnopolila-, Philoxeni. Edilioncs novellaniin .lustiniani, Justinique ex codd. instis recensuit, in latinuin serin. hansluhl,prolcgg.anuot. crif., glossariis instruxit. T. I. Lips. 1836. ï.
droit criminel, r:<3u/â/wv,dontil reste des fragmeiis, Héros Amblichus , Léon Anamarzeus et Bestes ont écrit des commentaires et glosses, rapportés dans les Basiliques.
Il existe une Collection de lois militaires, portant le nom d'un certain Rufus , qui est probablement un jurisconsulte du septième siècle ; il entreprit ce travail par ordre de Justinien II. Le même prince fit également rédiger une Collection des lois rustiques, qui nous est parvenue.
On croit que c'est dans le septième siècle qu'il faut placer la Collection des lois nautiques des Rhodiens. Elle est due peut-être à Docimus , dont il existe un avis sur l'emploi de ces lois , qu'on a publié à leur suite '.
Cependant , au bout de quelques siècles , une nouvelle révision du Corps de droit devint nécessaire et l'on sentit le besoin d'avoir un code authentique, écrit dans la langue du pays. L'empereur Basile-le-Macédouien ordonna d'entreprendre ce travail et, enattendant qu'il fût fait , il publia en 876 un Manuel des lois (npôyjtpov T<3y vépoiv) en 40 titres , qui existe en manuscrit dans la bibliothèque du Vatican. On a souvent confondu ce manuel de Basile avec un ouvrage du même genre publié par ordre de son fils, Léon VI, et intitulé Choix de lois (èy.ïsyri vây.wv) *.
1 Ed. : Simon Schuid, Leges Rhodiorum navales militarcs (sans le nom de lui fus). Gcorgieœ i avec Eustathins ) Basil. 15(11. 8. J . Leunclavius , Jns gneco-romanum. Francof. 1596. fol. vol. II. p. 249. — Leges Ilusticae (avec C. Harinenopulus) SualUnberg. Paris. 1540.4. G. O. Reitzius. Supplément. Thcsauri Juris Mccmauni, Hag. Comit. 1780. fol.
~ 28 litres seulement du manuel de Basile ont été publiés, mais comme faisant partie de Yatay* de Léon et par conséquent avce
Basile ne vécut pas assez longtemps pour voir la fin du travail de révision dont il avait chargé Sabbat hius ou Symbathius Prôtospatharius. Ce travail ne fut achevé qu'au commencement du règne de Léon VI, dit le Philosophe , qui succéda à son père en 886. Cette révision fut promulguée sous le titre de : fiwiàmoù. âtxzx^st;, Basiliques ou constitutions impériales. Après ce grand ouvrage, Léon-le-Philosophe promulga de 889 jusqu'à 911 de nouvelles ordonnances ( ènxvopSmiv.xi jcaSâjOjet;), dans lesquelles il corrigea et modifia le droit de Justinien. Il en reste 113, dont plusieurs ont force de lois dans les pays régis par le droit romain1. Environ vingt-cinq ans après la promulgation des Basiliques de Léon , les changemens survenus dans la législation obligèrent Constantin VI Porphyrogénèle à en publier une nouvelle révision, qui eut pour titre : twv (îxaùdY.&v xix/.xSxooiç, , Basilica repetitœ prœlectionis. C'est proprement cette seconde édition qui est comme sous le nom de Basiliques. Elles sont distribuées en six sections (tîÛ//j) et en 60 livres; de là on les appela è&y.ovrx(3i{3h; ou èÇifitfftflç, On a suivi pour cette composition le plan du code avec quelques changemens et on a pris les matériaux dans les Instituées, les Pandeetes, ^Code;, les Novelles, lesContilulions imj>ériales postérieures à Justinien, les interprétations des jurisconsultes et les canons des Conciles. Quoique les Basiliques n'aient pas reçu force de lois, mais que le
omission du nom de Basile et du titre wfix**fu ■ -V- Frcherus dans la collection précitée de Lemiclariiis. vol. II. p. 79.
1 Éd. : Novell»; Leonia : II. Scrhnyer (avec les Novelles de Justi nie:»: Paris. 1558. fol. — Voy. C. A. //<•</, De IWcllis Leonis carumquG usu et auctoritate éd. C. F. Zepernich. liai. 1779. 8. ./. T. Sr;/cr. Dissert, «le Leonis Novellarum auctoritate. Jeu. 1 720. 8.
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corps de droit Justinien continuât à être le seul code civil dans l'empire romain , cependant leur élude est indispensable à ceux qui veulent connaître le droit romain , qu'elles suppléent en certains points. Des 60 livres des Basiliques , 36 se sont conservés en entier , 7 en partie , et 17 sont perdus ou existent peut-être dans des manuscrits1.
Romanus Lecapenus , que Constantin VI s'associa à l'empire en 919, fit rédiger, probablement par Cosmos magister , un Précis des lois (éy.loyrj vo'poy) en 50 titres qui est encore inédit.
Les successeurs de ces empereurs , surtout Alexis I , et les autres princes de la maison de Comnéne, ont publié encore un grand nombre de nouvelles constitutions, mais on n'en a pas fait de recueil.
Passons maintenant aux jurisconsultes grecs qui ont vécu depuis le milieu du neuvième siècle , époque où commença la décadence de la jurisprudence dans l'empire d'Orient. Un grand nombre d'entre eux firent des commentaires et des glosses (ykûoacu vsy.ty.ccl) sur les Basiliques. Il est inutile de donner ici la nomenclature de ces auteurs, nous ferons toutefois une exception en faveur de Théodore, d'Hermopolis, de la fin du onzième siècle , qui a laissé un Extrait des Basi-
1 Voyez J.M. Suaresius. Notifia Basilicorum. rec. auxit CF. Polil. Lips. 1804. 8. C G. E. Heîmbach, De Basilicorum origine, fontibns scholiis atquc nova edit. adorn. Lips. 1825. — Ed. : C A. Fa-9 brotus . Basilicon libri LX. graîc. et latin. Paris. 1647. 7 vol. fol. G. O. Reilzius, Supplément. Basilic. Lugd Bat. 1765. fol. (Ce supplément avait paru auparavant dans : Meermanni Thesaur. Jnr. c. et canon, t. I.) C. Jf itte. Basilicorum titulus de diversis reg-ulis juris antiqui Vratisl. 1826. 4. C. G. E. /I('imbacli.R;\s\\\cari\m lib. 111. T. 1. Lips. 1832. fol.
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li<iues encore inédit et des scolies sur les Basiliques '.
Il existe deux Abrégés des Basiliques d'auteurs anoiijincs, dont l'un seulement a été publié.8.
Michel Psellus le jeune , ce polygraphe dont nous avons déjà parlé plusieurs fois , publia par ordre de Michel Ducas un Abrégé des lois, en vers politiques'. C'est aussi par ordre de ce prince que Michel Atlaliata, juge à Constantinople , rédigea, en 1073, son ouvrage Sur les lois el sur la pratique du droit 4.
Euslathius , patricien el anlécesseur, a laissé un ouvrage sur les prescriptions , inlitulé : Des intervalles de temps D.
Chumnus , nomophylax , ensuite archevêque de Thessalonique dans le treizième siècle, est auteur d'un écrit Sur les degrés de parenté 6.
1 C. Labbwus . Veteres glossse verborum juris, Paris. 1618. 8. Idem (cnm Cyrilli, Pbiloxeni. etc. Glossar. ) Paris. 1679. fol. Lond. 1826. fol. — J. Aug. Ernesti, de Glossariorum Graecorum indole et usu. Lips. 1742. 4. M. Roeverus, Spécimen obss. et emendatt. ad glossas veteres verbor. juris (à la suite de Tédit. du fragment de Juris speciebus et mamim.) Lugd. Bat. 1739. 8. — Thcodori scbolw ad Tit. VI. libri XV. Basilic : A. Mai (cura Porpbyrii epist. ad Mar cellam) Mediol. 1816.8.
2 J. Lennclavius . Basilicorum Eclogaseu Synopsis. Bas. 1575. f. C. Labbœi , Obss. et emendatt. in Synopsin. Basilic. Paris. 1606. 8 C. G. Haubold , Manuale Basilicorum. Lips. 1819. 4.
3 l'r. Bosquet. Paris. 1632. 8. Dans:MeermanniThcsaur. Jur., etc vol. I. LAI. Teucher dans : Kùnoel. Àuctores Graeci Minores 2 vol. S. Lips. 1796. (vol. II.)
* Publié dans la collection de Lennclavius. vol. II.
5 Dans : Cujacii opéra éd. Fabrotus. Lutet. Paris. 1658. 10 vol. loi. (vol. I.) iS. Sckard. Basil. 1561. 8. dans la collection de Leun eJavius\. c. L. H. Tcuclier. Lips. 1791. 8. C. L. Zacharim , OBH verslat. et annotatt. Heidolbcrg. 1836. 8.
,; Lennclavius. 1. c.
DROIT CANO
Joseph Ténédius , écrivain inconnu , composa un Manuel des Basiliques, par ordre alphabétique, el un certain Tipucilus un commentaire sur le Digeste, le Code et les Basiliques : fun et l'autre de ces ouvrages sont inédits.
Enfin , Constantin Uarmenopulus , juge à Thessalonique, conseiller de l'empereur Jean Cantacuzène et €uropalate sous Jean Paléologue , publia en 1345 un Manuel de Jurisprudence , distribué en 82 titres , qui fait suite à celui de l'empereur Basile; c'est un ouvrage utile à ceux qui font une élude du droit
romain .
DROIT CANON
Le droit canon en Orient se composa de parties empruntées aux livres de droit civil notamment à ceux de Justinien, ainsi que des Canons de l'Eglise. On appella Nouax.avwv les systèmes de jurisprudence dans lesquels le droit civil est comparé et mis en harmonie avec les canons ecclésiastiques , auxquels Justinien par la Novelle 141 avait donné force de lois 2.
Le premier ouvrage de ce genre est le Nomocanon de Jean-le-Scolastique , d'Antioche, nommé patriarche de Constantinople en 564 ; et que l'on peut regarder comme le créateur du droit ecclésiastique. Jean
1 Theod. A. Suallenherg. Paris. 1540. 4. Dion. Godofredus. Colon. Allobrog. 1587. 4. G. O. Reiizius clans : Mecrmanni , Supplément, ïhesaur. Jur. Hag. Comit. 1780. fol.
2 Voyez F. A. Biener. de collecfionibus canonum ceclesitv (îr. Kcrol. 1827. 8.
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avail en quelque sorte préludé à eetle composition par sa Collection des constitutions ecclésiastiqnes, en 50 litres , qu'il publia lorsqu'il était encore simple prêtre à Anlioche '.
Le célèbre patriarche Photius composa en 883 , ainsi peu avantla publication des Basiliques, un Recueil des Canons et un Nomocanon , qui est aussi intitulé 7r/mavwv, parce qu'il fut mis à la tète des canons. L'empereur Constantin VI Porphyrogénète fit faire une révision du second de ces ouvrages, quiàtoutégard mérite la préférence sur le nomocanon de Jean d'Antioche : il devint le livre fondamental du droit ecclésiastique dans l'Orient et trouva de nombreux commentateurs".
Jean Zonaras, historien byzantin du douzième siècle , a laissé une interprétation des canons des apôtres, des synodes et des pères de l'Eglise 3.
A la même époque, Alexis \Aris tenus , jurisconsulte et nomophylax , écrivit des scolies sur la collection des Canons. C'est à tort qu'on lui attribue un Manuel des anciens Canons *.
Théodore Balsamon, qui porta le titre de patriarche d'Antioche, quoique celte ville fût depuis 1100 au pouvoir desLalins, était regardé comme le plus grand
' Les deux collections de Jean d'Antioche ont été publiées dans : G. Voelli et //. Justelli Biblioth. Jurls canonici veteris. vol. II. Paris. 1661. fol.
3 Dans : G. Voelli et H. Justelli , Bibl., etc. vol. II. Sjntagma Cànonura (avec le Commentaire de Balsamon et Jean Zonaras) G. Beveregii Ivntixiv, seu Pandectsc canon, apostol. et concilier, ab ccclesia gr. receptorum, Oxon. 1672. 2 vol. fol.
s Dans : Beveregii Pandectse canonum, etc. vol. I et II.
* Les scolies d'Alexis dans Beverëgiw 1. c. — Le manuel a ttè imprimé sons le nom d'Alexis dans Vovlli et Justelli. Bibl. Jur. Can. T. 11.
DROIT CANON
jurisconsulte de son siècle enmatières ecclésiastiques. Il écrivit vers l'an 1150, par ordre de Manuel Comnène, un Commentaire ou des Scolies sur le Nomocanon de Photius, et une collection de Constitutions ecclésiastiques. Il existe en outre de lui un grand nombre de consultations , etc. ' .
Matthœus Blastares écrivit, vers le milieu du quatorzième siècle , une espèce de Nomocanon sous le titre de Tableau alphabétique de ce qu'on trouve dans les lois des empereurs 2.
Enfin , Constantin Harmenopulus , dont il a été question plus haut, a laissé un Manuel du droit canon3.
1 Scolies sur le Nomocanon de Photius dans les editt. de cet ouvrage. — Paratitli , Traduction latine de Lcunclavius , Francof. 1593. 8.
8 Bevcrefjius. 1. c.
3 Dans : Leunclavii, Jus Grœco-Romanum. vol. I.
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Agathias, 307.308.358.
Agathinus, 293.
Agathodœmon , 289.
Agathon , d'Athènes, 66.
Albinus, 260.
Alcée, 30. 31. 143.
Alcidamas, 93.
Alcinoiis, 260.
Alciphron , 238.
Alcman, 30. 31.
AIcméon, 109.131.
Alexandre, d'Alexandrie, 159.
Alexandre , d'Aphrodisée ,
Alexandre d'Égées, 271.
Alexandre , l'Étolien , 142.
Alexandre Numénius, 2-42.
Alexandre Polyhistor, 285.
Alexandre, de Trallès , 403. Alexis , 73.
Alexis Aristenus , 416.
Alexis I. Voyez Comnène.
Alypius, 284.
Amélésagoras ( ou Mélésago-
ras), 89.
Voyez Marcelli-
Ammianus.
nus.
Ammonius,
gr., 159.
Ammonius ,
d'Alexandrie ,
d'Alexandrie , Péripat., 271.
Ammonius, fils d'Hermias,392 Ammonius, prêtre, 338.
Ammonius Saccas , 262.
Aniphilytus, 7.
Amyntianus , 220.
Anacharsis. 103.
I?«DKX.
Anaoréon, 48. 70.
Ai anius , 48.
Anastase, 410.
Anatolins, d'Alexandrie, 280.
Auatolius, autécesseur , -410.
Anatolius, évoque, 225.
Anatolius, Néoplatonicien , 26:5.
Anaxagore, 107.
Anaxandride, 74.
Anaxarque, 1 13.
Anaxilas ou Ànaxilaû s , d'Athènes , 74.
Anaxilaûs, de Larisse , 255.
Anaxiraandre , 106.
Anaximène, de Lampsaque ,
Anaximène, deMilct, 107.
Andocide, 94.
Andrée , 198.
Audromaque (père et fds), de Crète, 209.291.
Andronicus, de Rhodes, 271.
Androtion , historien, 164.
Anne , voyez Coranène.
Annicéris, 1 19.
Anthémius , de Trallès, 378.
Antigone, de Cariste , 196.
Antimaquc, 42. 76. 78.
Antiochns, d'Ascalon, 186.
Antipater , de Sidon , 206.
Anlipater, de Tarse, 184.
Antipater, de Tyr .184.
Antiphane . 73.
Antiphon, de Rhamnus , 94.
Anthisthène, 121.
Antoninus liheralis, 253.
Anloninus (Mare-Aurèle),276.
Antoninus Néo-Platonicien ,
Antonius Mélissa , 343.
Antonius Polémon , 229.
Anyte, 139.
Apcr, 249.
Aphthonius, 241.
A pion , 247.
A[»olIodore (trois poètes coin.
de ce nom), 140.
Apollodore, d'Athènes, grain.
Apollodore , de Damas, 283, Apollodore, Epicurien, 273.
Apollodore, dePergame, 240.
Apollonius, de Citium, 291.
Apollonius, l)yscole,249. 298.
Apollonius, de Pcrges, 109.
Apollonuius, de Rhodes, 149.
Apollonius , le sophiste, 244.
Apollonius, de ïyane, 255.
Apollonius, de Tyr, 274.
Apollophane , 198.
Apostolius. Voyez Michel.
Appien , 220.
Apsinès, 243.
Aratus , de Sicyone , 16'*.
Aratus, de Soles, 151.
Arcadius, 251.
Arcésilas, 185.
Archagathus, 199.
Archelaùs, de Milet ,107.
Archcstrate, 155.
Archias (A. Licinius), 205.
Archigène, 293.
Archiloque, 30. 44.
Archimède , 188.
Archytas, 109.130.
Arctinus, 22.
Arèté, 118.
Arétée , 294.
Arion, 31.
Ariphron, 30.
Aristarque, de Samos, 191.
Aristarque , de Samolhrace ,
Aristcas de Proconèse, 76.
Aristénète, 331.
Aristide (/Elius), 231.
Aristide, de Milet , 236.
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•Aristides Quintilianus, 28-4.
Aristippe , de Cyrène, 118.
Aristippe, le jeune, 118.
Aristobule, deCassandric,162.
Aristobule, le juif, 181.
Aristoclès , 272.
Ariston , de Céos, 180.
Ariston , de Chios, 183.
Aristonyme , 236.
Aristophane, d'Athènes, 71 .74.
Aristophane, de Byzance, 18.
Aristote, 18.57.170.187. 191.
Aristoxène. de Tarente, 179.
Aristylle. 191.
Arrien, astronome, 283.
Arrien (Flavius), 218.275.283.
Arsénius, 2-41.
Artéraidore, d'Ephèse, (Dal-
dianus), 297.
Artémidore d'Ephèse , géogr.
Asclépiade, de Myrlée, 248.
Asclépiade , de Pr use, 291.
Asclépiade, de Tragile, 160.
Asclépius, 131.
Asclépius , Néo-Platonicien ,
Asclépius, de Trallès, 392.
Asinius Quadratus, 203.
Aspasius, 271.
Astrampsychus, 298.
Astydamas , 78.
Athanase, 410. Alhénagoras, 261.
Athénée, d'Attalie, 293.
Athénée, le mécanicien, 190.
Athénée, de Naucratis, 235.
Athénodore, Cordylion, 274.
Athénodore, fils de Sandon ,
Autolycus, 131.
Babrius (Babrias) , /<5.
Baccbius, l'ancien, 281.
Bacchius, médecin, 198.
Bacchylide, 51.
Bacis , 7.
Baeton, 162.
Balsamon (Théodore). 416.
Basile , le grand , 322.
Basile, le Macédonien, 394.
Basile, le Patricien, 381.
Basiliques, 412.
Bassus , voy. Cassianus.
Bâton, 164.
Bérose, 163.
Bestcs, -411.
Bias, 105.
Bion, de Borysthène, 119.
Bion, de Smyrme, poète Bucol. , 154.
Biton , 190.
Blastarcs, voy. Malthœus.
Bryenne, voy. Manuel et Nicéphore.
Cabasilas, 281.
Cadmus, 11.
Cadmus , de Milet , 33. 80.
Cœsarius, 384.
Callianax , 198.
Callimaque, de Cvrène , 147.
Callimaque, médecin, 198.
Callinicus, d'Héliopolis, 401.
Callinicus, rhéteur, 243.
Callinus, 27. 28.
Callisthène , 161.
Callistrate, auteur de Scolies ,
Callistrate, rhéteur, gfeS.
Calfinua Taurin , 261.
Candidat , 348.
Carnénde , 186.
Cassianus Bassus , 899.
Castor , de Rhodes , histor.
Castor , de Rhodes , rhéteur,
ihid.
Cébès, 116.
Cedrenus, voy. George.
Celsus, 260.
Cephalreon, 219.
Cercops , 22.
Chœrémon , 67 , not. 2.
Chalcidius , §84.
Chalcondylas , v. Démétrius.
Chamœléon, 179.
Charès , 162.
Chariton, 331.
Charon , 8.
Chilon, 105.
Chœrilus , d'Athènes , 59. 68.
Chœrilus, de Samos, 76.
Chœroboscus (Georgius), 248.
Choricius , 324.
Chronique de Paros , 167.
Chronique Paschale , 355.
Chrysanthe, 383.
Chrysippe, médecin, 130.
Chrysippe , philosophe, 183.
Chuimius , juriste, 414.
Cinnamus (Jean) , 362.
Cléanthe, l-'<8. 183.
Cléarque, 179.
Clément, d'Alexandrie, 269.
Cléobule, 105.
Cléomède , 375. Clitagoras . 30.
Clitarque , 162.
Clitodèmc, 89.
Clitomaque, 186.
Cocondrius , 328.
Coluthus, 319.
Comnène (Anne) , 362.
Comnène (Alexis 1) , 368.
Comnène (Isaae) , 337.
Conon , grammairien , 252.
Conon , de Samos, 191.
Constantin, Céphalas, 308.
Constantin , Harmenopulus ,
Constantin, Manassès , 317.
Constantin \T , Porphyrogé-
nète , 360. 366.
Corax , 92.
Corinne, 52.
Cornutus , voy. Phurnutus.
Cosmas, Indicopleustes, 168.
Cosmas, magister, 413.
Cratès, de Mallée , 159.
Cratès, de Thèbes, 122.
Cratinus, 70.
Cratippe, 271.
Critias,41. 114.
Critolaus, 180.
Criton, 117.
Criton, médecin, 293.
Ctésias, 87.
Ctésibius, 190.
Cubidius ou Gobidas, 410.
Cyna?thus, 20.
Cyrille, juriste, 410.
Cyrille (Saini), 321. Cyrus. Voyez Théodore lVo-
dromus.
Daïmachus, 194.
Oamaseius , 390.
Damien , Héliodorc, 28:'.
Damovène, 140.
David , 888.
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Démade, 102.
Démétrius, d'Alexandrie, 24 1 .
Démétrius Cydonius. 828.
Démétrius Ixion, 249.
Démétrius Pépagomenus, 400.
Démétrius, de Phalère, 169.
Démétrius, de Scepsis , 159.
Démétrius Triclinius , 337.
Démocrate, 257.
Démocrite , 112.
Démodamus , 194.
Démon , 164.
Démophile, 257.
Démosthène , 99.
Denys jEHus , 250.
Denys, d'Antioche, 823.
Denys, de Byzance, 290.
Denys , de Chaleis , 80.
Denys (Curtus), 297.
Denys de Charax, Périegète,
Denys , d'Égées , 278.
Denys, géographe, 194.
Denys , d'Halicamasse , 213.
Denys, d'Héraclée, 120.
Denys , de Mile! , 80.
Denys , l'obole, 42.
Denys, de Thrace, 150. 248.
Dexippe, philosophe, 272.
Dexippe (Publius Ilérennius),
Viacevasles , 18,
Diagoras, 112.
Dicéarque, 151. 180. 194.
Dictys $ de Crète ,214.
Did y me, d'Alexandrie, 19. 159.
Didyme, philosophe, 256.
Dinarque, 102.
Dioclès de Cariste , 133.
Diodore, de Sicile, 211.
Diodore , de Tyr , 271 .
Diodote, 162.
Diogène (Antoine), 237.
Diogène, d'Apollonie , 107.
Diogène, le babylonien. 184.
Diogène, de Laërte, 278.
Diogène , de Séleucie, 273.
Diogène, de Sinope, 103. 122. Diogène, de Tarse, 273.
Diogénien , 243.
Diognète , Arpenteur, 162.
Diomède, 248.
Dion Cassius , 220.
Dion, Chrysostôme, 228.
Diophante, 375.
Dioscoride , historien , 88.
Dioscoride (Pédanius) , 291.
Diphile , 140.
Diyllus,88.
Docimus, 411.
Dorothée , 410.
Dosiade , 149.
Dosithce, magister, 251.
Dracon, médecin. 132.
Dracon, de Slratonicée , 249.
Ducas. Voyez Jean.
Duris, d'Elée, 78.
Duris, de Samos, 163.
Ecphantide, 143.
F.lie , Charax, 335.
Klien , de Préneste , 222. 298.
Elien, Tacticien, 284.
Empédocle, d'Agrigente, 43.
Empédocle, deTavcute. 93.
Ephippe, d'Athènes, 74.
Ephippe, d'Olynthc. 162.
Kphore , 88.
Ephracmius , 358.
Epicharme, 69.
Epicratès, 74.
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INDEX
Épictète, 27i>.
Épicure , 181.
Epiménidc, 215.
S' Epiphane, évêque, 5i7 1 . 375
Epiphane, géographe, 375.
Éranius, philos., 216. n. 2.
Krasistrate, 198.
Ératosthène, 163. 192. 195.
Érinne, 52. 78.
Érotien, 244.
Eschinc, philosophe, 115.
Eschinc, orateur, 97.
Eschyle , 60. 68. 78.
Esope , hk.
Etienne , de Byzance, 373.
Etienne, chimiste, 400.
Etienne , grammairien , voyez Stéphanus.
Etienne, juriste, 410.
Etienne, médecin, 404.
Etymologicum magnum, 340.
Évagrius, 372.
Euhulidc, 120.
Euhule , poète, 74.
Euclide, mathématicien, 187.
Euclide, philosophe, 120.
Euctémon, 130.
Eudème, 179. 187.
Eudocie (Athénaïs), 312.
Eudocie (Macrembolitissa) ,
Eudoxe. de Cnide, 130.
Eudoxe, de Cyzique, 285.
Eugaminon , 77.
Evhémère, 119.
Eumathius. Voyez Eustalhius
poète.
Eumèle, 22.
Euraène, 163.
Eumolpe , 4.
Eunape, 346. 882.
Euphorion, 149.
Eupolis, 70.
Eupraxidas ou Praxis, 214. . Euripide, 42. 63. 68. 78.
Eusèbe, 225.309. 878.
Eusèbc, philosophe, 383.
Eustathius, antécesseur, 414.
Eustathius, poète erotique,
Eustathius, de Thessalonique,
Eustratius, 396.
Eutecnius, 208.
Eutocius, 189. 378.
Gabrias. Voyez Bahrius.
Galien, 294.
Gaudentius, 284.
Gaza. Voyez Théodore.
Gélasius, 371.
Géminus , astronome, 280.
Géminus , chimiste , 399.
Génésius, 361.
Gentilianus (Amélius). 264.
George Acropolita , 363.
George, d'Alexandrie, 355.
George, Cedrenus, 356.
George. Voyez Chœrohoscus.
George Chrysococca, 380.
George Codinus, 368. George, de Cypre, 327. 341.
George Hamartolus, 356.
George, le moine, 355.
George, Pachymère. 363. 380.
George Phranza , 364.
George Pisides , 314.
George Sanginaticius , 407.
George , le Syncelle, 353.
Glycas. Voyez Michel.
Glycon, 117.
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Gobidas. Voyez Cubidius.
Gorgias, d'Athènes, 2-40.
Gorgias, de Leontium,93. 11-4.
Grégoras. Voyez Nicéphore.
Grégoire , de Corinthe (Par-
dus), 341.
Grégoire de Naziance , 306.
Grégoire de Nysse , 385.
ïïannon , 90.
Harmenopule, Voyez Constantin.
Harpocration (Valérius), 337,
Hécatée, d'Abdère, 163.
Hécatée, de Milet, 80. 90.
Hégémon, 68.
Hégésias, philosophe, 119.
Hégésias , de Magnésie, 163.
Hégésine ,186.
Hégésippe, 7-4.
Hégésippe , historien ecclésiastique, 369.
Héliodore, d'Alexandrie, 249.
Héliodore , chimiste, -400.
Héliodore, d'Emèse, 329.
Héliodore, poète, 209.
Helladius , 333.
Hellanicus, 81.
Héphœstiond'AIexandrie,250.
Héphœstion , de Thcbes, 375.
Héraclide, niythographe, 160.
Héraclide, de Pont, 179.
Héraclide, deTarente, 199.
Heraclite, mythographe, 160.
Heraclite, philosophe, 111.
Hérennius Modeslinus, -408.
Hérennius, Néo-Platonicien ,
Hérennius, Philon . 215.
Hérillus, 184.
Hermaque, 182.
Hermès, trismégiste ,261.
Hermésianax, 1-46.
Hermias , d'Alexandrie, 388.
Hermias , philosophe chrét. ,
Hermippe, 180.
Hermogène , 240.
Hermolaùs , 373.
Hérode(C. Tib. Atticus) , 230.
Hérodien, d'Alexandrie, 249.
Hérodien, historien , 222.
Hérodote, 81. 90.
Héron d'Alexandrie (l), 190.
Héron le jeune (II), 381.
Héron (III), 380.
Hérophilc, 197.
Héros Amblichus, 411.
Hésiode, 23.44.
Hésychius, d'Alexandrie, 338.
Hésychius, de Jérusalem, 371.
Hésychius, de Milet , 366. 382.
Hiéroclès, le grammairien,
Hiéroclès, philosophe, 40.386.
Hiérophile , 406.
Himérius , 320.
l'ipparque, 193. 195.
Hippias , 1 14.
Hippoclide, 182.
Hippocrate, 103. 131.
Hippolyte, 357.
Hipponax , 49.
ilippys, 80.
Homère, 13.20.21.
Homère, le jeune, 142.
Homérides, 19.
Uorapollon , grammairien ,
Horus (Horapollon), 344.
Hybrias , 30.
Hypatie, 377.
llypéride , 102.
Hypsiclès, 282.;
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laiiibli(|iie, de Chalcis, 26a.
[amblique, de Syrie, 237.
Jason, -120.
lbycus , 48.
Jean Aetuarius, 406.
Jean, d'Alexandrie, 403.
Jean , Anagnostes , 364.
Jean Cameniata, 361.
Jean Cananus, 364.
Jean Cantacuzène, 363.
Jean , de Damas, 394.
Jean Ducas, 364.
Jean , d'Égées, 371.
Jean , d'Epiphanie , 358.
Jean Italtts , 898.
Jean Laurent.,Lydus, 365.378.
Jean Malalas, 354.
Jean, moine , 360.
Jean Pédiasimus. 337. 380.
Jean Philoponus, 341. 392.
Jean. Voyez Phocas.
Jean, le scolastique, 415.
Jean, de Sicile , 226.
Jean Scyliza, 354.
Jean de Stobi. Voyez Stobée.
JeanXiphilin. Voyez Xiphilin.
Jean Zonaras. Voyez Zonaras.
Jérôme, de Cardie, 161.
Ignatius magister, 45.
Joël, 358.
Ion, 66.
Joseph Hhaeendytès, 326.
Joseph Ténédius, 415.
Josephe (Flavius), 214.
lsaac. Argvrus, 379.
Isée, 97.
Isidore, de Charax, 287.
Isidore, de Gaza, 390.
Isidore , juriste , 410.
Isoerale. 93.
Uler, 16'<.
Juba,2ll.
Julien, antéeesseur, -409.
Julien, empereur, 321. 383.
Julien, tic Laodieée, 298.
Julius (Sextus Al'rieanus), '225.
Justin, le martyr, 268. 869.
Justus. 214.
Lacyde, 186.
Lam prias, 217.
Laonicus Chaleondylas, 858.
Lasus, 49.
Léon, Anamarzeus. 411.
Léon, le diacre, 361.
Léon, le grammairien, 355.
Léon Magenlinus, 397.
Léon VI, le philosophe, 314.
Léonce, de Byzance, 371.
Léonce de Byzance , le jeune,
Léonce, mathématicien, 379.
Léonidas, de Tarente, 148. Léontium, 132.
Lesbonax, grammairien, 230.
Lesbonax, sophiste, 22tf.
Leschès, 22.
Leucippe, 112.
Lexiques de Sèguier, 840.
Libanius, 319.
Lions , 4.
Longin, 241.246.268.
Long us, 330.
Lucien, 2*1. 287.
Luoillus Tharrieus , 24 i.
Lucius, 237.
Lyoon, 180. 193.
Lycophron, 142. 14-i. 1 io\ Lyeiirgue, orateur, 98.
Lystas , 95.
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Macarius,ChrysocéphaIus,344.
Macédonius, 307.
Machon, 143.
Malalas, voy. Jean.
Malchus, dePhiladelphie,348.
Ma nasses, voy. Constantin.
Manéthon, 164.
Mantias, 198.
Manuel Bryenne, 379.
Manuel , de Crète , voy. Mos-
chopulus.
Manuel Paléologue, 368.
Manuel Philé, voy. Philé.
Marcellin, 322.
Marcellus, de Side, 209.
Mareien, 285. 373.
Marcus, 401.
MareusMettius Epaphroditus,
Marinus, néoplatonicien, 378.
Marinus, de Tyr, 289.
Marsyas, 162.
Matron, 156.
Matthacus Blastares, 417.
Matthaeus Camariota, 24 1 .328.
Maurice, empereur, 380.
Maxime, d'Éphèse, 383.
Maxime (Saint) , 343.
Maxime, Sophiste 323.
Maxime, de Tyr, 234. 261.
Mazarius, 328.
Mégasthène, JS4.
Mélampus, 4.
Mélampus. grammairien, 248.
Mélampus , physionomiste ,
Mélanippîde l'aîné et le ieuiie,
Méléagre, 206.
Hemnon, 214.
Ménandre. d'Athènes, 140.
Ménandre, de Laodicée, 242.
Ménandre (Protector), 859.
Ménédème, 121.
Ménélas, 280.
Méton, 130.
Métrodore, de Chios, 113.
Métrodore, deLamsaque, 182.
Michel, Apostolius, 341.
Michel, Attaliata, 414.
Michel Glycas, 357.
Mimnerme, 28. 29.
Minucianus, 242.
Minucius Pacatus, 246.
Mnaseas, 195.
Mnésarque, 110.
Moderatus, 256.
Mœris, Mius, Atlicista, 246.
Mœro, 139.
Monument d'Adulé, 168.
Moschion, 293.
Moschopulus, 334.
Moschus, 154.
Musée , d'Athènes, 6.
Musée, d'Éphèse, 150.
Musée, le grammairien, 311.
Musonius (C. Rufus), 275.
Myrepsus, voy. Nicolas.
Myro, voy. Mœro.
Myrtis, 52.
Myson, 105.
Néanthès, 83.
Néarque, 193.
iVmésius, 384.
Nicandre , 152.
Nicéphore Basilaca, 326.
Meéphore Hleramides, 374.
JVieépliore Bryenne, 361. Meéphore Chumnus, 320.
Meéphore Grégora», 352.380
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Nieéphore, le patriarche, "298.
Nicéphore, le patriarche, historien, 356.
Nicéphore, Xanthopulus, 372.
JNicéias, Acominatus, 352.
Nicétas, Eugénianus, 317.
IVicétas, médecin, 405.
Nicolas Cabasilas, 380.
Nicolas, de Damas, 213. 271.
Nicolas, Myrepsus, 407.
Nicolas, de Smyrne, 380.
Nicolas, sophiste, 326.
Nicomaque, 279. 80.
Nicostrate, 74.
Nil (Saint) ,«391.
Nonnosus, 348.
Nonnus, de Panopolis, 310.
Nonnus, voy. Théophane.
Nossis, 139.
Novelles, 409.
Numénius, d'Apamée, 261.
Nymphis, 163.
Nymphodore, 88.
Ocellus, deLucanie, 110.
Olen, 4.
Olympiodore, 387.
Olympiodore , le jeune , d'Alexandrie , 393.
Olympiodore, de Thèbes, 346.
Onésandre ou Onosandre ,
Onésicrite, 162.
Onomacrite, 5.
Oppien, 208.
Oribase, 402.
Origène Adamantins, 270.
Origène, Néo-Platonicien,
Orion, l'ancien, d'Alexandrie, 246. 338.
Orion, de Thèbes, 8-' 7.
Orphée, 6.
Orus, grammairien, 246.
Paehymère. Voyez George.
Paeanius, 350.
Palaephate, 160.
Palladius, d'Alexandrie, 404.
Palladius, évéque d'Héléno-
polis, 378.
Pamphile , 214.
Pamphile, d'Alexandrie, 159.
Paraphas, 4.
Panœtius , 274 .
Panyasis, 76.
Papias, 369. Pappus, 281.875.
Parménide, 43. 111.
Parthénins, 252.
Patroclès, 194.
Paul, d'Alexandrie, 875.
Paul , d'Égine , 404.
Paul Silcnliarius, 307.313.
Pausanias , 288.
Perdiccas, 375.
Périandre, 105.
Phcedon, 121.
Phaemon, 400.
Phalaris, 104.
Phanias, 180.
Phanoclès, 146.
Phanodème , 89.
Phavorinus ouFavoriuus,260.
Phémonoë , 4.
Phérécrate, 70.
Phérécyde, deLéros, 81.
Phérécyde, deScyros,83. 107.
Philammon , 4.
Pliilarétus, 404. not. 3.
Philémon, lexicographe, 339.
Philémon, poète comique, 140.
Philé (Manuel), 317.
Philétrerus, 74.
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Philélas, 140.
Philinus, de Cos , 199.
Philinus, historien, 164.
Philippe, de Side, 371.
Philippe , de Thessalonique ,
Philiscus, 142.
Philiste,88.
Philistion , 75. Philochore, 164.
Philodème , 273.
Philolaùs, 109. 130.
Philon, deByzance, 190.
Philon. Voyez Eranius.
Philon, le juif, 257.
Philon, deLarisse, 186.
Philoponus. Voyez Jean.
Philostorge, 370.
Philostrate (Flavius), 234.
Philostrate, le jeune, 234.
Philotheus. Voyez Theophil.
Protospath.
Philoxène, de Cythère, 51.
Philoxène, juriste, 410.
Phlégon, deTrallès, 224.
Phocas, 375.
Phocylide, 40.
Phœhanimon, 323.
Photius, 339. 343.416.
Phranza. Voyez George.
Phrynichus , tragique , 59.
Phrynichus , grammairien ,
Phurnutus ou Ann. Cornutus.
Phylarque, 164.
Pierre Patrieius , 348.
Pindare , 50.
Pisandre,22.
Pittacus, 105.
Planude (Maximus) , 45. 308.
Platon , comique, 71.
Platon, philosophe, 122.
Pléthon (Georgius), 328.
Plotin, 263.
Plutarque, de Chéronée, 216
Plutarque , Néo-Platonicien ,
Polémon. Voyez Antonius.
Polémon, historien, 164.
Polémon Périégète, 195.
Pollux (Julius), historien, 356.
Pollux , de Naucratis 245 Polyen, 284.
Polybe, médecin, 133.
Polybe, de Mégalopolis , 165.
Polybe , de Sardes, 335.
Poly strate, 182.
Polystrate, épigrammat., 205.
Porphyre, 264. 285.
Posidippe , 140.
Posidonius, d'Apamée, 210.
Potamon, 262.
Pratinas, 50. 68.
Praxagore , d'Athènes, 345.
Praxagore, de Cos, 133.
Praxille, 53.
Praxis, voy. Eupraxidas.
Priscien, 394.
Priscus, 346.
Proœrésius, 322.
Prodicus, 114.
Prodromus, voy. Théodore.
Proclus, 311. 577.388.
Procope, de Césarée, 348.
Procope , de Gaza, 324.
Protagoras, 112. 114.
Psaon, 88.
Psellus (Michel) , 399.
Psellus (Michel Constantin)
Ptolémée , d'Alexandrie, 248.
Ptolémée, d'Ascalon, 245.
INDEX
Ptolémée((;iaudiiis)(224.281.
Ptoléniée, de Cyrano; 177.
Ptolémée, Héphœslion, 254.
Ptoléniée I Lagide, 189.
Pyrrhon, 184.
Pythagorc, 40. 103.108. 130.
Pythéas, 91.
Quintus Calaber. 312.
Rhapsodes, 13.
Rhianus, ISO.
Rhinton, 1-45.
Ruf us, juriste, -411.
Rul'us, médecin, 29-'*.
Rul'us, rhéteur, 243.
Sabbat thius ou Symbathius ,
Sallustius, 384.
Sanchuniathon, 215.
Sappho, 31. Seylax, 91.
Scyliza, voy. Jean.
Scymnus, 208.
Seeundus, 256.
Seleueus , d'Alexandrie, 2 48.
Sérapion, 199.
Serenus,279.
Severus, 323.
Sextius (Q.), Néo-Pythagorie.
Sextus, de Chéronée, 260.
Sextus, Empiricus, 278.
Sibylles, 6.
Silentiarius, voy. Paul.
Siméon, métapnraste, 187.
Siiuéon Selh, -405.
Simraiaa, de Rhodes, 149.
Simmias, deThèbes, 1 17.
Simocatta, voy. Theophylaete.
Simon, 117.
Simonide, d'Amorgos, 32.
Simonide, de Céos, 28. 41. 49
Simpliciiis, 393.
Socrate, d'Athènes, 103. 114.
Socrate, Scholasticus, 371 .
Solon, 39. 105.
Sopater, 324.
Sophocle, 61. 68.
Sophron , 75.
Soranus, médecin, 292.
Sosigène, 271.280.
Sosipatra, 383.
Sosiphane, 142.
Sosithée, 142, 144.
Sotade, 145.
Soticn, d'Alexandrie, 256.
Sozomène, Salaman Hermias ,
Speusippe, 129.
Stasinus, 22.
Stephanus, grammairien, 248 Stésichore, 44. 48.77. 154.
Stilpon, 121.
Stobée, Jean, 342.
Strabon, 286.
Straton, de Béryte, 198.
Straton, de Lampsaque , 180
Straton, de Sardes, 207.
Strattis, 162.
Suidas, 339.
Susarion, 69.
Syncelle, voy. George.
Synésius, deCyrèno. 385.
Synésius, médecin, 400.
Syrianus, 388.
DES AUTEURS GRECS
Tatien, 268.
Tel a mon, 30.
Telaugès, 1 10.
Télésille, 53.
Télestès, 51.
Terpandre, 30.
Thaïes, 106. 130.
Thallelaeus, 410.
Thamyris, 4.
Théano, 110.
Thémison, 292.
Thémistius, 318. 391.
Théraistocle, 103.
Théocrite, de Chios, 148.
Théocrite, 148.153.
Théodecte, de Phasélis , 67.
not. 2.
Théodoret, 371.
Théodore Anagnostès, 372.
Théodore , antécesseur , 410.
Théodore. Voyez Balsamon.
Théodore, de Cynopolis, 327.
Théodore, de Cyrène, l'Athée, 119. 130.
Théodore, deGadare, 240.
Théodore Gaza , 365.
Théodore d'Hermopolis, 413.
Théodore, l'Hyrtacériien, 327.
Théodore Méïïteniota, 380.
Théodore Métochita . 396.
Théodore Prodrome ouCyrus, 315. 325.406.
Théodose, astronome, 280.
Théodose, grammairien, 333.
Théodose, de Mélite , 358.
Théodose de Syracuse, 360.
Théognis. 40.
Théon JElius,241.
Théon,d'Alexandrie, 224. 377.
Théon, de Smyrne, 280.281,
Théophane, de Byzance, 348
Théophane, d'Isaurie, 354.
Théophane , de Mvtilène .
Théophane (Noniuis), 405.
Théophile, antécesseur, 410.
Théophile , Trotospalharius ,
Théophraste . 177. 187. 18(5.
Théophylacte , évoque , 324.
Théophylacte. Simocatta, 359.
Théopompe, 88.
Thespis, 58.
Thessalus.deCos, 132.
Thessalus, deTrallès, 292.
Thius , 378.
Thomas, magister, 342.
Thrasylle, 259.
Thrasymaque , 114.
Thucydide, 83.
Tibère , rhéteur, 243.
Timarion , 325.
Timée, de Locres, 110.
Timée, sophiste, 245.
Timée, de Tauromenium, 163.
Timagène. 210.
Timocharès, 191.
Timoclès, 74.143.
Timocréon, 30.
Timon, 142. 156. 185.
Timosthène, 195.
Timothée, 51.
Tipucitus, 415.
Tisias , 93. Tricha, 335.
Troïlus,323.
Tryphiodore, 313.
Tryphon, 245. 249.
Tyrannion, 248.
Tyrtée, 28.
Tze(z(\s (Jean), 224. 316. 326.
Tzctzès (Isaac), 336. not. 2.
INDEX DES AUTEURS GRECS
Ulpiun,d'Autiochc, 102.
Vcttius, Valcns, 280.
Xanthus , 80.
Xénocrate, d'Aphrodisée,291 .
Xénocrate , de Chulcedoine ,
Xénophane, 41.43. 110. 1156.
Xénophon, d'Athènes, 85.1 17.
Xénophon, d'Ephèse, 238.
Xénophon, médecin, ISS.
Xiphilin, 340.
Zacharias, le rhéteur, 371.
Zacharias, Seholastieus, 386.
Zénobius ou Zénodotus, 243.
Zénodote d'Éphèse , 18. 158.
Zénodote, Néo-Platonicien,
Zenon, de Citium, 182.197.
Zenon, d'Elée, 111.
Zenon, de Sidon, 273.
Zenon, de Tarse, 184.
Zoïle, 159.
Zonaras, Jean, 340. 351 . 4 16.
Zonœus, 328.
Zoroastre, 53.
Zosime, historien, 347.
Zosime, de Panopolis, 400.
ADDITIONS ET CORRECTIONS
Pag. 3. not. 1. lign. 5. grecques, lisez grecque.
— 12. 1. dernière. Après les mots qualifier de profane, ajoutez :
Le chantre thrace, Thamyris, paraît avoir opéré la transition de l'une à l'autre.
— 15. 1. 12. selon son caractère; cet artifice, lisez, selon son ca-
ractère, artifice.
— 19. not. 1. 1. 2. 1569, lisez 1559.
— 21. 1. 19. à la fin, ajoutez vol. III. 1836.
— 22. 1. 11. Eumèle. de Corinthc, lisez E. de C. ;
— 22. 1. 20. Après qui s'y sont illustrés , ajoutez : Les poèmes
admis dans le Cycle n'y furent pas conservés en entier, mais on en retrancha soit le commencement soit la fin. selon que le récit contenu dans l'une ou l'autre de ces parties se trouvait déjà dans un poème précédent; par là on évita les répétitions qui eussent interverti la suite de la narration cyclique. Voir H. Ulrici , Histoire de la poésie grecque, T. I. p. 415. 417. suiv. (en allem.).
— 22. not. 1. 1. 2. Ajoutez : Le Proclus , auteur de cette Chresto-
mathie, n'est pas, comme on le croit généralement, le philosophe néo-platonicien de ce nom qui vivait au cinquième siècle de notre ère, mais bien un grammairien, probablement Eutychius Proclus. de Sicca, qui fut le précepteur de Marc-Aurèle. Voir F. G. Jfelcler, Le Cycle épique on les poètes homériques. Part. I. ch. I. (Supplément au Musée du Rhin. T. I. Bonn. 1835. (en allem.).
— 23.1.27. 1825, lisez 1835.
— 25. not. 1. I. 11. 1332, lisez 1832.
— 26. not. Là la fin. ajoutez: I\'ic. Bach. De lugtibri gnrconun
elegiâ Spécimen I. Vratisl. 1835. 4. Spec. IL Lips. 1830. H.
— 30. 1. 1. appelées, lisez appelés.
— 30. I. 2-3. originaiment , lisez originairement.
— 34.1. 13. Obtirent, lisez obtinrent.
— 48. 1. 2. Ananion, lisez Ananius.
— 51. 1. 6. unescolic, lise: un scolie.
ADDITIONS KT COR RECTI OÏSS
Pag. 51. 1. 8. conservée, lifex conservé.
— 53. 1. 12. borné, liset bornée.
— 51. not. 1. 1. 3. Ajoute: ('. (1. Schneider, Le théâtre d' Athènes,
Wcimar. 1835. 8. (en allem.).
— 55. 1. 15. Tpn^wii'a. lises rpi/jw^i'a.
— 56. 1. 7 Ajoutez : Chaque concurrent ne pouvait se présenter
au concours qu'avec une seule comédie, a moins que par une faveur exceptionnelle l'Archonte ne lui permit d'en produire dem. Voy. M. II. E. JHeier, Gazette générale de la I.illérature. Halle. 1836. n. 118. p. 223. (en allem.).
— 67. not. 3. I. 7. Weclkcr, lisez Wclcker.
— 69. 1. dernière. Epicarmi, lisez Epicharmi.
— 73. 1. 7. Les théâtre, lisez le théâtre.
— 75. 1. 29. Phiiiston, lisez Pbilistion.
— 80. après la 1. 2. Ajoutez : Cltarou, de Lnmpsaquc, qui écrivit
deux livres de Pcrsiques ; quatre li\res d Helléniques; deux livres sur les antiquités de Lampsaque ,• et une histoire de l île de Crète, en quatre livres, dans laquelle était renfermée en substance la législation de Minos. (Voy. sur cet auteur. Se'vin, dans les Mém. de lAcadém. des Inscr. T. XIV. p. 56.
— 95. not. 2. 1.3. Ajoutes : ./. Frans, Monachii. 1831. 8.
C. Foerisch . Ohss. critiene in Lysia; oratt. llalaî , 1829. 8.
— 96. 1. 2. assemblée, lisez assemblées.
— 96. dern. 1. Beatlie Lond. 1799 , lises Battic Lond. 1749.
— 99. not. 1. Ajoutez : F. G. hiesslingins , Lycurgi deperditarum
oralionum fragmenta colleg. dispos, illustr. Halte. 1835. 8.
— 123. 1. 32. Ajoutez: G. F. Ileltig , de numéro Platonis. Bern.
1834. 4. (Progr.).
— 128. 1. 22. Ajoutez : G. Jfiegand, Epistolarum , qu«x Platonis
nomine vulgo feruntur, spécimen crit. Giess. 1828. 8.
— 137. 1. 16. Qu'il s offraient, lisez qu'ils offraient.
— 168.1. 17. Eloquence asiatique, ajoutez en vote : E. Gros.
Mémoire sur la rhétorique chez les Grecs , depuis la mort d'Alexandre jusqu'ala destruction de Corinihc. Paris. 1836.8.
— 170. not. 1. 1. 4. Ajoutez : C. Jfalz, Bhct. gr. vol. IX. p. 1-126.
— Cf. G. Bemhardij . Gazette générale de la littérature. Halle septembre. 1836. p. 116-120. (en allem.).
ADDITIONS ET CORRECTIONS. 4b5
Pag. 174. not. I. I. 9. Ajoutez : vol. IV. les scolies recueillies par C. A. Brandis.
— 182. not. 1. 1. 1. Laiirce , lisez Laërtc.
— 191. not. 2. 1. 7. Ajoutez : M. H. E. Meier. Observalioncs in
jEncam Tacticum. liai 1835. 4. (Progr.).
— 195. 1.2. Timasthènc. lisez Timosthène.
— 198. 1. 22. Apollophore, lisez Àpollophane.
— ibid. not. 1. Ajoutez : Marx, de Herophili celebcrrimi mediri
vità , scriptis, atque in medicinam meritis ; Mémoire lu à l'Académie des Sciences de Gottingue. L'auteur en a donné des extraits dans les Annonces savantes de Gott. Août 1836 , n. 121 -124. p, 1201-39. (en allcm.).
— 199. I. 22. Archagatus, lisez Archagathus.
— 218.1. 31. Ajoutez : C. Sintenis, Plutarchi Pericl. rcc. et
comment. illustivLips. 1835. 8.
— 229. not. 1.1. 4. Ajoutez : lYeophjtos Ducas, Vienna?. 1810.
3 vol. 8.
— 231. après la 1. 18. Ajoutez : M. Cornélius Fronton, célèbre
orateur latin et un des maîtres de Marc-Aurèle, mérite une mention, à cause de quelques lettres grecques qui se trouvent parmi d'autres lettres écrites en latin et qui ont été découvertes récemment. Ces lettres ne se distinguent ni par la profondeur des pensées, ni par un style éloquent ; elles sont surchargées de figures et pauvres en idées. — Éditions : /. V(u\ Mediol. 1815. 2 vol. 8. cd. 2. Rom. 1823. Frontonis rcliquia\ meliorcm in ordinem digestas suisque et Pli. Buttai. Heindorf. ac sel. Maii animadv. instructas iterum edid.
B. G. Niebulir, Berol. 1816. 8. — F. Jlolh, Discours sur le mérite de Fronton comme savant. Nurenberr. 1817. 4. (en allem.j.
— 231. not. à la fin. Ajoutez : Les deux livres d'Aristide sur la
rhétorique se trouveit dai?s Aldus, Tihet. gr. vol. 1.
C. Walz. Rhet. gr. vol. IX. p. 340-496. et dans les édit. de cet auteur par Jebb et Dindorf. Séparément : L.Normann, Upsal. 16S8. 8.
— 242. not. 1.1. 11. Ajoutez : Un fragment appartenant préten-
dument au traité de Longin De Vinvention ou à sa Rhétorique : C. Jfalz, rjiet.gr. vol. IX. p. 543-596. Voy. Finclii, Kpistola critica: imprimé dans le vol. IX de Walz et Bem-
ADDITIONS ET CORRECTIONS
lundi/, Gaiette générale de la Littér. Halle, teptemb. 1830. p. 123.
Pag. 242. not. 3. 1. 3. Ajoutez : C. H alz, Rhet. gr. vol. IX. p. 127- 330. Sur l'état actuel de cet écrit et sur son authenticité Voy. Finck, ouv. c. et Bernhardy, h l'endroit cité p. 120-123.
— ibid. not. 4. Ajoutez : C. Walz, Rhet. gr. vol. IX. p. GOt-613.
— 243. 1. 5. Gallincius, lisez Callinicus.
— ibid. not. 1. Ajoutez : C. Walz, Rhet. gr. vol. IX. p. 467 542.
Stutgard. 1836. 8.
— 244. 1. 4. XXVI , lisez XXXVI.
ibtd. 1. 16. <rirayuya.l lisez vvtaryuynt.
— 246. 1. 10. de matières, lisez des matières.
— 249. not. 1.1. 2. Walckenaer, lisez Valckenaer.
— 260. not. 1.1. 14. Ajoutez : A. G. Winkelmann , Plutarchi .
Moralia Sclecta. vol. I. Turici. 1836. 8.
— 262. Ajoutez en note : L. J. Dehaut, Essai historique sur la vie
et la doctrine d'Ammonius Saccas. Bruxelles, 1836. 4. (ouvrage couronné par l'Académie).
— 341. not. 1. 1. 3. Ajoutez : J. G. Doelling, de Michaclc Apostolio
paroemiographo. Plauen. 1836. 8. (Progr.).
— 345. dern. 1. Ajoutez : A. Leemans, Horapollinis Niloi hierogly-
phica ad fid. codd. rec. var. lectt. et versionem latinam suhjunxit,hicroglyphic. imagg. Indicesquc adj. Amstel. 1835.8.
— 387. not. 1. 1. 5. Ajoutez: iEncasGazaïus et Zacharias Mytilenaeus,
ad codd. recens. Barthii , Tarin? notas addidit J. F. Boissoriade. Paris. 1836. 8.
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